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be EL ov les Annales de cei 

j I WL. ancien & celebre Empire i 

d'Iſma, qui, fi Pon en croit 

1 N quelques-uris de nos Scavans, 
3 etout fitue dans la grande preſqu iſle de 

2 6 „ il y a dix ſiecles, & plus; 

A 2 


4 AH QUEL CONTE. 
qu'un Prince nomme Schezaddin Té- 
laize, regnoit ſur les vaſtes, & floriſ- 
ſantes Regions qui le compoſoient. 
Pour faire en peu de mots ſon por- 
trait, & donner en meme tems une 
legere idee de ſa Cour, je diraia Votre 
Majeſtè, qu'il pofſedoit toutes les vertus 
dont on loue les Rois pendant leur vie, 
ſans avoir aucun de ces vices qu'on ne 
leur trouve qu après leur mort: que ſes. 
Courtiſans, à qui, ſous un Prince ſi eſ- 
timable, les ridieules n auroient fait que 
nuire, ne mettoient pas leur gloire dans 
Part frivole & honteux de ſèduire, & 
de tromper les femmes, de ſe connoitre 
en Bijoux mieux que perſonne, & de 
diſcuter profondement des bagatelles. 
Je ne craindrai pas meme d'ajouter que 
les femmes de cette Cour,feayoient pour 
la plus grande partie , allier les graces 
a la vertu, ou , ce qui pourroit aujour- 
d'hui paroutre encore moins vrai, ètre 
ſenſibles avec. decence. 
Ah quel Conte! gecria la Sultane: 
les bonnes annales que celles d'Ifma ! 
Madame, repondit le Viſir, le Sultan, 
mon invincible mattre , m'a demande de 
Fextraordinaire , meme de Vincroyable, 
- &'fole ſupplier Votre Majeſtè, de vou- 
loir bien s' en ſouvenir, Oui, oui, Moſ- 
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lem, dit Schach-Baham „& je vous or- 
donnerois meme de me donner de ce 
que certains beaux eſprits que je vois 
d'ici „ ſeroient affez ſots pour iy avedinr 
de Pabſurde „ſi, Ane vous pas flatter, 
je vous croyois aſſer de genie * pou- | 
voir aller juſques-la. 
Schezaddin , quoique fort jeune & 
fort aimable, s Lobſtinoit à vivre dans le 
celibat , malgre les yeeux de ſes ſujets, 
& dans Pindifterence , malgre les defirs 
de ſes ſujettes. Ce n'etoit pas qu'il n- 
maginat de la douceur à aimer, mais iI 
Setoit perſuade qu un Roi doit toujours 
moins a ſa perſonne „ quia ſon rang, les 
ſentimens qu'on lui montre. Cette idee 5 
& la gloire qu'il croyoit acquerir en 
fermant ſon coeur à la plus agreable des 
paſſions, Vavoient, en effet, rendu inac- 
ceſſible à lamour. O préjugés! " que vous 
colitez de plaifirs à la jeuneſſe 
Lon a, cependant, lieu de penſer 
que, quelque empire qu euſſent — lui, 
Tamour de la gloire , & la crainte de 
ne pouvoir jamais ètre aime pour lui- 
meme, ces prejuges ne Fauroĩent pas 
 empeche d'tre ſenſible, Sil nent pas 
— de la fagon du monde la plus ex- 
traordinaire , ſur ce mouvement que 
nous nommons amour, & que, pour 
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le definir, il efit attendu à le connottre: 
Mais, ſoit qu'il efit Veſprit gate par la 
lecture des anciens Romans., ou qu'il füt 
neRomaneſque, il croyoit qu'une veri- 
table paſſion eſt toujours predite à no- 
tre coeur, par des evenemens finguliers ; 
5 Sen faut beaucoup que les deſirs 

oient de amour; que Pon n'aime point, 
lorſque Pon ne ſe ſent pas, des la pre- 
miere vue, entraine par un penchant 
irreſiſtible ; & que toutes les fois que 
Pon s'engage, ſans y Etre force par ce 
ſentiment impèrieux devant lequel la 
raiſon meme eſt obligee de flechir , on 
ne ſe donne qu'un ridicule , dautant 
moins pardonnable que Pon n'en eſt pas 


dedommage par les plaifirs. Je ne ſcais 


ſi ce Prince raiſonnoit juſte ſur le ſen- 
timent; mais il faut convenir, a la fa- 
con dont il bornoit le pouvoir des 
ſens, qu'il auroit ete dans ce ſiecle- ci, 
bien étonnè, bien incommode, ou bien 
deſoeuvre, „ ũ TgeN. 2 =) 
Il ᷑toit, cependant, d'autant plus ex- 
traordinaire qu'il et conſervè fon in- 
difference , que l'on avoit frẽquemment 
tentè de faire ſa conquete. Sa Cour, il 
eſt vrai , n'ctoit pas auſſi tourneea la 
galanterie, qu'il Pauroit fallu , pour 
quelle füt vive & brillante; mais on 
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y Etoit tendre quelquefois : & quand on 
y auroit encore moms connu l'amour, 
i nauroit pas Ete bien ſurprenant qu'il 
s'y füt trouve quelques femmes qui, 
malgre Pauſterite de leurs maximes , 
euflent cherche a lui plaire. Ily en avoit 
donc, & meme PHiſtoire dit qu'il y en 
avoit beaucoup, & que 'Schezaddin 
Etoit accablè d'avances, tantöt indecen- 
tes, tantot mènagèes, ſuivant le carac- 
tere des femmes qui ſe les permet- 
toient. Malheureuſement pour elles, & 
pour lui, il haiffoit les prudes, & 
mepriſoit les coquettes; & il les traita 
toutes avec tant de rigueur, qwelles ſe 
crurent enfin obligꝭes d' attendre dans le 
filence , que ce cœur feroce s adoueit. 
Parti, auquel, aſſurément, il perdit bien 


* 


autant qu'elles memees. 
Les femmes de Tinzulk () Etoient 
vaines; elles ignoroient les raiſonꝭ qui 
rendoient Schezaddin fi peu ſenſible à 
leurs charmes. Ne pouvant penſer mal 
d'elles- mèmes, & voulant penſer bien 
du Roi, il leur fut plus doux de eroire 
qu'il y avoit aupres de lui quelqu'un 
qui lui gatoit Peſprit , que d'imaginer 
qu'elles n'avoient pas de quoi lui plaire, 


rr ttoit la capitale * @Ima* · 


— 
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ou qu il fat afſez malheureux pour ne 

pouvoir pas aimer. 
Celui qu'elles accuſerent unanime- 


ment de lui donner d'elles des impr eſ- 


ſions deſavantageuſes , etoit un de ſes 
Courtiſans qui avoit toute ſa confiance, 
Ce favori Etoit un homme froid, & 
cauſtique plus bleſſè des travers des 


femmes , qu'il n'etoit ſenſible à leurs 


agremens. Trompe , du moins a ce qu'il 
diſoit ,-par toutes les infortunees qu'il 
ayoit-juge'dignes de ſa tendrefle , il 


cC.royoit toutes les femmes legeres & per- 


fides ; &t ne vouloit point penſer qu'il 
n toit moralement pas impoſſible qu il 
neat jamais fait que de mauvais choix. 


Avec ces ridicules idèes qu'il affichoit 


fans ceſſe, & degoitte de Vamour , par- 
ce que les femmes Petotent' de lui, il 
employoit' le loifir que leur averfion 
lui laiſſoit, a decouynr les aventures 


les plus cachees , & à les embellir de 


toutes les circonſtances qui pouvoient 
le plus amuſer le public. Si toute réſer- 
vee qu'etoit la Cour de Tinzulk , il 
avoit trouve le moyen d'y perdre de 


prouver que les femmes que l'on n'y 
croyoit que coquettes, Etotent toutes, 


pis que galantes; il eſt a preſumer qu'il 
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a peu de Cours dans I'Univers dont il 
velit ete le fleau. 
Au reſte , ce Courtiſan que „ de ſon 
2 ſombre , on avoit ſurnomme® 
Taciturne , etoit un de ces hommes 
heureux qui connoiſſent le prix des ri- 
dicules , & ſcavent ſe parer de ceux qui 
impoſent le plus. Il avoat d abord paru 
comme bel Eſprit ; mais, voyant qu'un 
titre fi commun „& que, ailleurs , Cha» 
cun ſe croit en droit de porter, ctoit a la 
Cour, en aflez petite confideration 5 
il s'étoit jettè dans les Sciences; &, ſans 
en connoitre bien aucune, il avoit dit 
fi haut „u il 6toit Geometre & Phyſi- 
cien, qu il n'y avoit pas une femme qui, 
malgre leur haine pour lui, ne le crit, 
a cet egard , le premier homme de ſon 
ſiecle. Auſſi faut-il convenir que per- 
ſonne ne ſęavoit, auſſi· bien que lui, par 
quelles votes Fon peut, ſans talens, par- 
venir a une grande reputation. A de 
grands mots, & a de petits ſecrets, il 
joignoit un air important & orgueil- | 
leux : air qui, loin de dégrader le me- 
rite, ren tient que trop ſouvent lieu, 
& finit preſque toujours par fubjuguer 
ceux meme qu'il a d abord r6volts; A 
confiderer , cependant , tout ce qu'il lui 
en colitoit it pour ſe faire un nom „il fal- 
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loit qu'il efit interieurement le mal! 


heur de ne penſer pas de lui - meme , 


auſſi-bien qu'il ſembloit le croire. Sous 


un air detache de tout, & ſous des pro- 


pos qui annoncotent une ame incapa- 
ble de toute baſſeſſe, il cachoit une am- 
bition ſans bornes, & une complaiſan- 
ce que rien n auroit effraye. Mais per- 
ſuade par la connoiſſance qu'il avoit du 
caractere de ſon maitre , qu'il reuffiroit 
mal aupres de lui, par cette impudente 
& liche adulation qui ne deshonore pas 
moins le Souverain qui la ſouffre , que 
le Courtiſan qui Vemploie , ce n'etoit 


ordinairement qu'en paroiflant. contra- 


Tier les golits du Roi, qu'il Penga- 
geoit as'y livrer. Cette verite dont il 


ſe paroit ſans ceſſe, & la ſoupleſſe de 


ſon caractere, l'avoient rendu cher a 
Schezaddin, qui jouiſſoit avec lui du 


plaiſir de s' entendre toujours louer, ſans 


ſe croire flatte un inſtant. Ce nꝰetoit ce - 
pendant pas qu'avec quelque adrefle 
que le fayori deguiſat le fond de ſon 


cCaractere, le Prince y eiit été trompé 


long - tems, fi l humeur & Porgueil euſ- 
ſent toujours permis à Taciturne de 


ſuivre ſes vues: mais, quelque point 


que ſa faveur lui fut prècieuſe, il y avoit 


des inſtans où il nayoit pas pour ſon 
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maitre , plus de menagemens qu il ren 
avoit pour les femmes, qui n'ayant nt 
ridicules, ni pretentions ne pouvoient 
rien pour ſa gloire. Ie ne dois pas, au 


reſte, oublier de dire que, pour mieux 


attirer les yeux ſur lui, il avoit joint la 
Politique à la Geometrie , affeQoit ſou- 
vent des diſtractions, & ſe plaignoit d'è- 
tre ſujet aux vapeurs, & à la migraine. 


Ce Taciturne, enfin, paroiſſoit le per- 


ſonnage du monde le plus ſingulier, 


& etoit en effet, Phomme le plus ordi- 
naire, peut-Etre/, qu'on elit jamais vu. 


Diable! dit Schah Baham; attendez 


un moment, s'il vous plait; je veux 
chercher a qui reſſemble ce portrait-la. 
A qui! gecria la Sultane: a Taciturne, 
apparemment? Mais! que vous &tes du- 
pe! repliqua tu] : je vous dis, moi, 
entendez-vous bien? ce n'eſt que mot 
qui vous dis qu'il y a ſùrement ici 
quelqu'un que, ſaus le nom de Taci- 
turne, le Viſir a voulu peindre. De 
plus, leſt certain qu'il ne nous a pas 
encore dit un mot qui ne fit dans le 
fonds, toute autre choſe que ce qu'il 
nous a paru; que ſon Conte ſera rem- 
pli de portraits; que nous y ſerons tous; 
& que, comme de raiſon, * ſera fort 
Plein. | 
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Le Viſir voulut en vain ſe defendre 
de ce que lui imputoit le Sultan. Du 
caractere dont étoit Schah-Baham , Etoit- 


il poflible qu'il ne crit pas aux allu- 


ſions? 299 n 
Eh oui, oui] répondit-il à Moflem , 


je vous connois! vous Etes critique , 


vous! & vous aimeriez ſarement mieux, 
ne pas faire des Contes, que de ne 


vous y pas moquer de quelque choſe, 


& de quelqu un. Ce reſt pas, au moins, 
que je veuille dire que vous ne faſſiez 
fort bien: car, au contraire; il n'y a 
que cela qui rende un Conte comique 
& inſtructif: avecun peu de ce que vous 
ſgavez, pourtant, comme il me ſem- 
ble que je Var deja fi bien dit. 
Moſlem qui n toit pas aſſez heureux 
pour pouvoir dire tout haut ce qu'il 
penſoit de la perpetuelle imbecillite de 
ſon auguſte maitre, ſe contenta d'en 
ſoupirer en lui-mEme , & reprit ainſi la 
parole. 4 42 
Quoique Taciturne ne penſat pas bien 


" 


des femmes, on voit affez que ce re- 
toit pas à lui, que celles de Tinzulk 


devoient Pindifference de Schezaddin. 


Mais $'il y avoit de Pinjuſtice a ne l'at- 


tribuer qu'à lui, il n'y ena pas acroire 
que, trop habile pour ne pas ſentir à 


— 


— 


— 
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quel point une maĩtreſſe prendroit fur. 


le doœur du Roi, il P'entretenoit dans 
les chimèriques idees qu'il s' toit faites 
ſur L amour, & ne lui peignoit les fem- 
mes, que comme il ſembloit lui · mèẽme 
les voir. Il eroit, en effet, plus ſir pour 
lui, de nourrir par des portraits infide- 
tes, la froideur du Prince, que datten- 
dre de fa complaiſance, en cas que ſon 
maitre vint à changer d'avis, la con- 
tinuation de fon credit. Il ne pouvoit 
pas ignorer que, quelque haſſement qu'il 
fut devoue aux yolontes de objet au- 
quel Schezaddin pourroit &attacher , 
it ne lui en ſeroit pas moins ſuſpe& ; 
& quwelle ſouffriroit diſſicilement un 


favori qui ne lui devroit pas fa fortune. 
I y a donc peu dapparence que tou- 


tes ces conſiderations lui euſſent chap- 
pe, & qu'il ne ſe conduiſit pas d' apres 

elles. Mais d'un autre cote,, Pon ſcait 
qu'il eſt encore plus difficile d'empecher 
un. c&ur tendre de ſe livrer a amour, 


que d'en inſpirer à celui qui craint le 1 


plus de le connoitre. Quelque déſa- 


vantageuſement que Taciturne put pein- 


dre les femmes à ſon Maitre, de pareils 
portraits n auroĩent pas prevaluſur leurs. 
charmes, fi Schèzaddin elit alors été 
aſſea heureux pour en connoĩtre le prix; 


NY 
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| & ft, ? en attengant ce. coup de foudre : ; 
ſans lequel il ne croyoit pas que Pon 


fat veritablement frappe, il efit cru, 


ce qui, dans le fond, eiit été vrai; 
qu'il etoit poſſible qu'il s' amuſdt. 


Wers net — 2 . 
CHAPITRE II. 


| 3 E Prince sbbſtindit toujours 4 


jouer le Heros, lorſqu' une des plus 
puiſſantes, & des plus aimables Fees 
qui gouvernaſſent alors Punivers, ſe ren- 
dit incognito dans un chateau qu'elle 
poſſedoit aux environs de Tinzulk. I! 


y avoit dix ans que cette Fee, occu- 


pee à faire fa tournee dans le monde; 


avoit quitte le Royaume d'Iſma dont; 


depuis un tems immèmorial, elle Etoif 
la protectrice; lorſquelle Etoit partie 


Schèꝛaddin Etoit encore dans Fenfance; 


Depuis ſon départ, elle n'avoit pas en- 
tendu parler de lui, parce qu'il n'ayoit- 


E encore trouye d'occaſions de fe 


ſignaler, & que les vertus font tous 


jours moins de bruit que les exploits: 
Celle de ſes femmes a qui, en arrivant; 


elle demanda des nouvelles de la Cour, 
lui parla de la froideur du Roi, avee 


» 


a ö * 
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toute Paigreur d'une femme, jalouſe 
des prerogatives de ſon ſexe, & de 
Thommage qu'elle lui ſgait du. Toute 
irritèe qu'elle Etoit contre Schezaddin, 
elle ne put cependant diſſimuler à la 
Fee, que ce Prince, ſi rebelle a La- 
mour, Etoit , de tous les hommes peut- 

etre, le plus fait ppur en inſpirer. 
La vivacite avec laquelle cette fem- 
me parloit de Pindifference de Schezad- 
din, & le deſir qu'elle marquoit de Ven 

voir puni, firent ſourire la Fee. Elle 

ne haiſſoit pas ces cœurs fiers qui ne 
veulent pas aimer, & ſe ſouvenoit avee 
plaiſit d'en avoir change plus d'un. Elle 
rit d'abord de Vinſenſe projet qu'il 
avoit forme , & de la fingularite de ſes 
prèjugés. Enſuite, elle le plaignit de ſe 
priver d'un bonheur qu'il etoit fi digne 
de connoitre. De cette genereule pitiè, 
elle paſſa bientot au deſir de le voir 
amoureux. Ce n' toit pas du moins, le 
eroyoit- elle, qu'elle fut tentee de lui 


pulwGaire: mais, pour peu que l'on penſe 


bien, peut-on ne pas ſouhaiter de voir 

ſenſibles, ceux qui ſont faits pour Ctre 
__ _ aimes? La Fee etoit trop compariflante 
pour ne pas deſirer, tout interct à part, 
qu'il ne ſe refuſat pas plus long- tems 
a une paſſion qu il ne pouvoit vouloir . 


LW 
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toujours ignorer, ſans faire ſon mal- 


heur , & celui, peut-Ctre , de toutes 


les femmes qui le verroient. Conduite 
par un fi louable motif, elle ne met- 
toit point de bornes à {a compaſſion. 


Etoit-1] donc poſſible qu elle ignorat que 


Fon ne plaint d' etre indiffèrent, que 
ceux que Pon trouve aimables? 


Quoi qu'il en ſoit, toujours occu- 
pee de Schézaddin, & de fa froideur, 


la Fee en vint inſenſiblement au point 
d'en negliger cette partie de I'Univers , 


qui Etoit confiee a ſes ſoins, & or, 
peut-Ctre , tout n'en alla que mieux. 
Laſſe, enfin, du tourment qu'elle 


_ Eprouvoit, honteuſe de s occuper ſi 
fortement d'un objet qui lui ètoit encore 
inconnu, elle fe determina à voir Sche- 


zaddin. Quand ſes charmes, dont, ſans 


etre plus vaine qu'une autre, elle n'a 
voit pas une opinion mediocre, ne lui 


auroient pas donnè la certitude de plaire 
au Roi d'Iſma, elle nen auroit guere 


moins compte fur la victoire. Si la 


fatuite eut eu quelque part a Vindif- 
ference du Prince, la Fee auroit été 


moins ſure de le vaincre on ne guerit 


pas quelqu'un d'un vice, auſſi aiſement 
qu on lui fait changer de ſyſteme : & 


il en doit moins coliter pour ſubju- 


guer 
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|  guerlePhiloſophe, que pour triompher 
Au petit Maitre. Qui ſcavoit, d'ailleurs „ 

5 ſi Fart ou les agrémens ravoient pas 
manque aux femmes qui avoient atta- 
què Schezaddin ? Trop daudace dans 
les unes , trop de circonſpection dans 
les autres, n'avoient-ils pas pu lui Laiifer 
ignorer leurs ſentimens „Ou les lui faire 
me priſer? & parce qu aucune de AS | 
qui Setotent miſes ſtr les rang , ne 
Favoit touché, Etoit:ce_une ral 72 de 
croire qu'il ſeroit toujours indifferent 2 
Perſuadèe qu elle ne ſeroit bien e 
cie ſur tout cela, qu en le vo = 
 Fee'partit, r reſolue'; f. la e da | 
Prince ache voit de, Is" dEterminer à Ta- 
mour; à ne rien oublier er pour le ren- 
dre auſſi tendre ad elle 43 beſoin 
on d „ 1 
Ce qu elle devoit A 6h Toke & x ſon 
rang ( deux choſes quien ce tems-ÄAl, 
l'on reſpectoit) & 'envie de ander 
funzen le les diſpoſitions de Sché- 
Zaddin; lui firent prendre le parti de 
ſe rendre inviſible, & Tordoaner' que | 
Pon -caCehit. ſon © retoiir' „ julques A ce 
qu'il lui plũt deVatinoncer. Lorſqu elle 
arriva:au palais, le Rot, ſouſtrait aux 
yeux de toute ſa Cour , Etoit ſeul dans 


ſon cabinet avec Tatitürne. Soit * en 
0 V. B 
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effet, il fut tel qu'on ne pũt le voir ſans 
Emotion, ſoit que la 75 ee, deja diſpo- 
fee A la tendreſſe par toutes les illu- 
Nons qu' elle s'étoit faites, preferar le 

| plaifir d ai a1mer A la triſte gloire que l'on 

#1 attache à n'aimer pas, elle fit peu de 

réſiſtance. e 

1 „ een pour elle, Sche- 
A0 dans Tinſtant qu ENS. entra , 


775 toutes 4 e inexperience, & | 


4 SLA. AS & 


| Fore Le \rEmter effet % —— . 
eſt d' ahaiſſer amour - propre. Le nom- 
bre de fes conquetes , loin de la raſſu- 
rer, augmentoit encore ſes craintes: 
Plus il etoit grand, plus elle craignoit 

ue ce ne fut pour le Roi, un motif 
1 plus pour ne la pas aimer; & cette 

_ crainte n'etort.. pas tout · A- fait ſans ſon- 
dement. A Lage que ee Prince avoit \ 

| alors, ce ſont encore moins les agré- 

| mens que Ton trouve à une femme, 

. donne le defer de $attacher a elle, 
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que la haute idee que l'on ſe fait de 


A vertu 3 & le bonheur d'dtre aims; 


ne nous tonche qu'aqtant que nous ĩma- 
ginons que: perfonne avant nous, n'a 
occupe le cœur que nous croyons rem- 
plir. Si, fur queiques fantaißes qu'elle 


avoit eues, Schezaddin la prenoit pour 


une femme galantes ſeroit:il- flatts de 


devoir moos à l'amour, qu'a Phabitas 


de d avoir des affaites ,;ou au caprice? 
- Elle ne trowyou- pas moins, de di- 
fcultés à Tinſtruire de ſa tendreſſe, qu a 
la lui faite partager. Deux voices ſeus 
les, qui toutes deux avoient des incon- 
veniens le préſentoient à elle: le ſen- 


 timent\, ou Vindecence.' En employ ant 


le premier, elle avoit a craindre dem- 


ployer beaucoup de tems à rendre Sché- 


zaddin ſenſible; & elle pouvoit, en 


prenant la derniere, ne lui donner delle, 


qu'une opinion de ſavantageuſe qui ba- 
lanceroit le pouvoir de ſes charmes, 
& peur-Etre en triomphetoit Ces fa- 
gons libres, & aiſtes que l'on nap- 
pelle plus aujourd hui que des agace- 
ries, & qui ont tant de pouvoir ſur 


nous, pouvoient fort bien, dans un 


55 auſſi groſſier que celui oh vivoit 
e Roi. d Iſma, porter un 7 bins 


0 


honntte ,&degoſiter au lieu deiſeduire; 


Ceci; au reſte, r'eſtquiune ſimple con- 


jecdure; & meme, Lon ne craindra pas 
d avouer qu elle wa. pas toute u 
ſemblance pollibles 5/72 162) 11-3640 
. Poureviter les dangers qu elle. voyoit - 
attachds! a un & à autre de ces deux 
Parti „ la Fèe chercha un moyen qui 
t, ſans la compromettre , diſpoſer! le 
Pence a Taimer, & qui fut en mme 
tems, affez extraordinaire pour rem- 
plir routes les idees'quiil avoit fur La- 
mour. La choſe n'etoit pas aiſẽe. Tout 
jeune quil Etoit , ſa ſageſſe lui cottoit | 
1 peu! Cetoit fi rarement ! ſi foible- 
ment meme, qu'ellePembarrafſoit! qu'il 
n'y avait' pas J'apparence que-Vomput, 
fans un peu de Ferie; inſpirer de la 
tendreſſe à quelqu'un qui ne connoifs - 
ſoit les defirs , que pour ſe plaindre 
d'en avoir. ie donc en perſonne 
ſenſce, qu'il falloit;, avant que de cher- 
cher * plaire a ce Prince, travailler 
ur ſes ſens, le tirer de 1a profonde 
léthargie dans laquelle il toit plongée, 
c lui faire enfin un beſoin de ces 
memes plaiſirs qu vi 'S 'dbftinoit a ”e __ | 
connoĩtrfeG. We N 
Le tems du 8 de Schizaddin 


part 5 Joſe n — weder | | 
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choifir; pour ex6cuter,ce projet.. Elle 


reſfolut de raſſembler auprès de lui, ces 
ſonges heureux dont Punique _— "Y 


eſt de retracer aux amans aims, le 


bonheur dont ils jouiſſent, de conſo- 


ler ceux que lion maltraite; & de de- 
domrnager les prudes des enntũs de 
la journée. Quelque defir qu'elle eũit 
qu ils ne lui peigniſſent qu le, elle crut 
qu'elle devoit lui faire offrir d abord, 
autres objets, & ne lui preſenter ſon 
image, que lorſque' par les 75 , 
elle Vauroit accoutume a amour. | 
Le tour At, parbleu! aſſez fin/\g's- 
eria le Sultan: mais voyez, 8 
je vous r ce quune Fee fait dans 
une hiſtoire ! &, vous croyez que celle · 
ci ne ſera pas intéreſſante ! Je ne dis 
qu'un mot. Que Ton y joigne ſeule- 
ment, il ſe peut quelque Calife ou 
autre choſe qui wait pas le ſens com- 
mun, & qui faſſe le belle eſprit, & 
vous verrez ſi celle du Viſir mira pas 
de pair avec ce que nous avons, dans 
ce genre là, de plus extraordinaire, 5 
& de plus grand. Jai la-deflus un tact 
qui ne me trompe jamais. Quand j ai Tar 
vu, par exemple, qu'il Etoit ta £1 
en comniencant , d'une preſqu ile, & 


d'un Royaume dont j je navois*jamais _ 


e 


35 An QUEL.- co nent, 
entendu parler, je me ſuis dit, cela 
ſera beau. Non, que Fon ne me faſſe 
plaiſir quand on me tranſporte à Bagdat, 
& mëme à Balſora, parce que du tems 
du Calife Haroun al Reſchid, ils eſt 
paſſe de fort grandes choſes: mais avec 
tout cela, pourtant, il Sen faut beau- 
coup, mais je dis, beaucoup, que je 
faſſe de ces villes- A; &ͤ de tout leur 
territoire, autant de cas, que de P'iſle 
de SerendiÞ, ou de Fiſle d' Ebene, on 
il ne peut jamais arriver rien que d'in- 
concevable , & meme d extraordinaire; 
& don, par conſequent, un Conteur 
bien aviſe ne don pas ſortir, a moins 
que, comme Moſlem, on ne foirafſez 
heureux pour trouver un pays dont per- 
fonne n'ait. connoiſſance. Mais, il faut 
Tavouer, cela eſt ſi rare! ſi rare qu un 

e ne _ guere _ ; 
14 ter la. . 5 
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A VSSIT fy 7 que bs Prince. "WY cou | 
wo che „le genie « du. ſommeil, ſelon les or- 
gres- qu il avoit regus, $empara de lui, 


K amena 25 * :& la Fee, — 
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ſeule intention de Pobſerver, , ſe plaga 
àA ſes cotes, non, ſans. avoir 
ſage precaution. de le faire dormir aller. 
profondement pour. que le trouble de 
les ſens, à quelque point 7 allar 5 
ne put Peveiller.... | 

Bientòt, ſuivant les deſürs de 3 Fee; 
les objets les plus rians, & les plus 
voluptueux s offrirent à lui. Trauſports 
dans un palais où tout ce qui peut eton— 
ner, & charmer les regards, ſe trou- 
voit .raffemble;,.. de fort belles Houris 
Vetues le plus galamment, & le plus 

legerement du monde, vinrent le re- 
cevoir. Pendant que ſes yeux erroient 
ſur mille beautes-que la gaze dont elles 
Etoient couvertes, nien rendoit qu plus 
touchantes „ on le : condwifit en. 
cabinet où une jeune perſonne, ww 
brillante mille fois que celles qu'il Ve- 
noit admirer, /etoit languiſſamment 
couchee ſur des carreaux. En ce mo- 
ment, il ſe trouva ſeul avec cette Di- 
vinite qui ſembloit rèver, & qui of- 
froit à ſes regards, tous les charmes 
qui peuvent ſeduire les ſens. Lorſqu'elle 
ſortit de fa rèverie, Schézaddin, plus 
tendre que quand il ne dormoit pas, 
etoit deja A genoux auprès delle, ou 
i admiroit , ſoupiroit, defiroit , & mo- 
ſoit rien de plus. B 4 


a 4 


—— 
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Pour la Nymphe, elle parut plus . 


etonnce de le voir, que honteuſe de 
Fetat dans lequel il Ia Aurprenoit; elle 


s'embellit encore par expreſſion que 
mit dans ſes yeux, la preſence du Prince: 
ans Pinterroger „elle lui ſourit tendre= 


ment „ſoupira plus tendrement encore, 
& ſe prectpita dans ſes bras. Toutes ces 
choſes , qui, quand on confulte la pu- 


deur, ſont aflez ordinairement Pouvrage 76 


de huitjours , ſe firent en moins d'une 
minute. II faudroit, au. reſte, pour sien 


etonner , ignorer à quel point les ſon- 
ges font ennemis des bienfeances. 


Tout deélicat quꝭẽtoĩt Schizaddin-; | 


Aub d chars sl vive; & ft prompte, 


ne le revolta pas, & il fe livra aux 
emprefſfe mens de la Nymphe avee au- 
tant d ardeur, que ſi elle lui elit haſſe 


is tems de deſirer ſes bontés. 21 1 


La Fee qui, juſques a ce ois bt v6 


toit.contentee d'@tre ſpectatrice, ne put, 
ſans ſe ſentir vivement emue , voir les 
traniports. dans leſquels Schézaddin, 

commencoit à sgarer. Que de Ailbns 


S fe-prefenterent A fon ef- 


pri! quelle foibleſſe pouvoit jamais Etre 
plus 1gnoree ! cet amant meme qu'elle 
combleroit de plaifirs; croiroit toujours 


navyorr, jou a d'une nkon” Elle ne 


50 


— — 
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ſeroit pas „A la verite, Tobjer de ſes 
deſirs; mais auſſi, elle n Auroits craindre 
ni ſon indiſcrẽtion, ni ſes degoits:D'ail- 


leurs, ne fſeroit:ce pas elle qui | le ten- 
droit veritablement heureunx ?- 

Elle m'eut pas le tems de faire fur 
tin cela, de bien longues reflexions. 
La Nymphe de venoit fi foible, & le 
Prince toit fi prefſant, que, pour peu 
qu'elle eit encore delibere , le bon- 
heur de ſon amant mauroit pas ere ſon 
ouvrage* il a 

Bient6t apres, la Nymphe S 
ca avec Schezaddin, une converſation 
fort tendre, qui, cependant, Fennuya, 
& dont il chercha A ſe diſtratte; de la 
facon que dans ce moment-la, ue crut 
la plus convenable. 

Le peu d attention que la N. ymphe 
apportoit à ſe defendre'de tous les riens 
qu'il imaginoit, &leplaifir avec lequel 
elle ſembloit ſe livrer à ſes entrepriſes , $1 
donnerent au Prince | Vide exiger 
delle de nouvelles complaiſances- La 
Nymphe le trouva fi barbare, & ſe 
plaignit fi amerement de ce qu il ofoit 
lui demander, que la Fee ne douta pas 
que des reproches ſi fanglants W 19 
aſſent de nouvelles bontés. ; 

Dans quel cruel tar 1 ne TE trouvoit· 


. * 


2 
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elle pas? Peut-elle aider encore a Vil- 
luſion, fans avoir. rien à ſereprocher ? 
ſa vertu, meme ſa delicatefſe doiyent- 
elles tre contentes de ce qu'elle fait 
pour Schezaddin ? n'eft-il pas affreux 


pour Pune, d'efſuyerdes tranſports dont 
elle ne doit rien a ſes charmes, ni aux 
ſentiments du Prince; eſt-ce afſez pour 


Fautre , que fa foiblefſe ſoit ignoree ? 
mais, fi elle ne ſe prete pas a la fitua- 


tion, il ne lui devra done rien? eh ! 
_ neſt-elle pas afſez humilice de n'etre 
pas ce qu'il deſire ! faut- il encore... 

La Fee aſſurèment, etoit bien a plain-. 


dre! Tant6t on ne lui laiſſoit pas le tems 


de faire des reflexions; tantot on Finter- 


rompoit. Auſſi, ſeroit-il difficile de dire 


à quel point Schezaddin lui dẽplut de la 


mettre dans une ſituation fi penible. 


Quels que fuſſent, pourtant, les in- 
 convemients qui ſe rencontroient dans 


le Rrageme qu'elle avoit imagine, pour 


donner au Roi d'Iſma une idee de l'a- 


mour, & quelque vivement qu'elle les 
ſentit, elle ne ſe preſſa pas de rien chan - 
ger à ſon arrangement. Les perſonnes 


prudentes ne donnent aux premiers mou - 
vemens, que le moins qu'il eſt poſſible. 


Dans le trouble où elle etoit, elle ne 


pouvoit que prendre un mauvais par- 
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ti. Eſt ce dailleurs, ſur des idées va- 


gues, & que Pon . eu le tems de 


combiner, que l'on peut ſe flatter de 


former un plan raiſonnable ? Mais , dira- 
t-on peut. tre? La Fee etoit de ſang 


froid quand elle fit rever Schezaddin , 


ce ſtratagome etoit peſe& reftechi, pour- | 
quoi n'en; avoit-elle pas prevu les dans 


gers? De ſang froid!! Quel eſt, quand 


on aime, le moment dans la {= pin 
ou Fon puiſſe etre de fang froid? 
Pendant qu'elle en Etoit encore rl ne | 


ſcavoir que refoudre, le Roi, que les 


ſonges continuoient 4 tourmenter, re- 
3 la Nymphe de ſa complaiſan- 
„&c lui difoit mille choſes une 


jendrefſe acheyee. Curieuſe de ſcavoir 


comment il fe tireroit du ſentiment ; la 


| Fee jugea A propos. de Finterrompre. 


Perſuadd&e meme qu'elle avoit Vinterer 
du monde le plus grand à connoitre le 


cæœur d'un homme à qui elle avoit deja 


livre le ſien, elle youlut profiter d'une 
fi belle occafion de Petudier. Pour y 
rèuſſir mieux, elle ſe determina à par- 

ler pour la N. mphe, & debarraffant 
Feſprit de Schezaddin de cet amas di- 
dees confuſes, & peu ſuĩvies qui re- 
gnent ordinairement au milieu -mEme 


du ſonge le mieux arrange , elle lui fit 


/ 


* 
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reprendre la faculte Tentendre & de 

" pare a propos. RJ 
Vous dites donc, diſoit · il Ons 3 ha 
Nymphe, „que je ſuis le ſeul que vous 
ayez aimè? 1 vous ſieroit bien den dou · 
ter, ingrat ! repondit la Fee. En ce cas- 
Ia, reprit- il, il ne ſeroit donc pas ab- 
ſurde que je eruſſe auſſi que je ſuis 
le ſeul que vous ayez favoriſe'? Non, 
reæpliqua- t. elle, à moins que vous n euſ- 
ſiez aſſez mauvaiſe opinion de moi, 
pour croire que je puis ſans aimer, ac- 
corder des faveurs. Ah! gecria- Nil, je 
perdrois trop a cette 1dee pour que vous 
deviez me ſoupgonner de avoir; mais 
ajouta-t- il, en embraſſant, ſe peut - il 
que nous aimant comme nous faifons , 
nous ayons ſitot quelque choſe à nous 
dire? Que vous ©tes peu delicat ! re- 
partit-elle, yous ne me repondez pas un 
mot qui ne redouble mes inquretudes ! ! 
Vous ne m'en dites pas un qui maug- 
mente ma tendreſſe, repondit-il impa- 
tiemment, „Nymphe 8 
Phs divine ! | 
On n'a pas ef d'en dire davanta- 
ge pour juger que cette belle conver- 
lation de ſentiment n'eut pas tout-à- 
fait le ſucces que la Fee sen Etoit pro- 


n _ fut en vain qu'elle lui dit qu'il 
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ne pouvoit jamais mieux lui prouver 
2 1 toit l homme du monde le moins 
capable d'une paſſionſerieufe, & quelle 
y ajouta mille choſes d'une delicateſſe 
a faire trembler; rien warreta la yio- 
lence du Prince. Elle auroit obvie à rout 
en Peveillant ; mais quelque ſimple que 
paroilſe cette precaution, il eſt reel 
qu'elle ne Vimagina pas. Lorſque Pe- 
blouiſſement qui Tavoit empeché de 
voir nettement les objets, ſe fut diſſi- 
pè, elle fut ſi outree davoit pu etre 
encore capable une complaiſance qui 
lu paroiſſoit ſi honteuſe, que ſon pre- 
mier ſoin fut de faire Evanouir le fan- 
töme qui lui avoit cauſe de fi grands - 
chagtins. Cette action -eſt , ſans doute, 
Cautgnt plus belle, que dans Pint. 
tant mẽ mie qu'elle la fie 'Schezaddin de- 
mandoit pardon à la Nymphe, de la fa- 
con dont il Pa voit interrompue, & qu A 
la place de la Fëe, quelques autres fem- 
mes auroient eu peut. Etre la curiofite- 
de ca voir les excuſes du Prince au- 
roient pas Eté ſui vies de quelque nou- 
Venn dan. 'FautoritE. '| _— 
_  - Viſhr; dit alors le Sultan; Bia ie 
plaiſe que je-ſors jamais aſſez mal 35118 
pour trouver à redire à ce qui il plait 
a une: 'Fee'de faire. Cnc 3 ſe 
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ne me ſoucie pas de contrarier, & puis; 


tance des gens exige qu'on prenne plus 
\ mrs a ce qu'on dit, que de coutume. 
Mais avec tout. le reſpect que je dois à 


la Dame de qui il eſt ici queſtion, & 


qui certainement eſt une perſonne d'un 


tres rare mérite, il me ſemble qu'elle 
eveille le Prince trop tôt ou trop tard 
c encore une fois „ Ce que en dis, n'eſt 


pas par eſprit de critique, car, dabord, 


- Qu'eſt-ce que cela me fait à moi ? Il eſt 


bien prouve , je crois, que je n'en parle 


comme je fais, que pour le bien de la 
choſe. Cela poſé, je ſoutiens que C'eſt 
trop tot qu'elle le veille; & pourquoi 


le tr ouval-je ? Ceſt que cela mamuſoit 
beaucoup. Ce n'eſt pas quil ny ait 


dans ce que vous venez de raconter, 
outre de certaines petites choſes, ſu- 
blimes dailleurs, mais qu'il me ſemble 


que je n'entends pas à un certain exces 


un melange qui m'a embarraſſè. Ce n eit 
pas d'une eſpece de galimatias que j'y ai 


Foc | 


remarquè, que je parle, parce que, lans 


compter que par jui- meme il eſt adora- 


ne fied mieux dans un conte: auſſi on 
m en donneroit long- tems avant que je 
men plaigniſſe. C'eſt donc, comme je le 


— 


dieß & d un grand goũt, rien d ailleurs 
; 1 | 
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diſois ; ce mElange dont je ne meſuis pas 


tire. Dabord c'eſt” une Fee ; apres je 
vous demande pardon, c'eſt que c'eſt 
une Nymphe; point du tout, c'elt que, 


quoique la Nymphe ne ſoit pas la Fee, 
Ja Fee meſt pourtant point la Nymphe. 


Va ſonge, une converſation; un Prin- 
ce qui dort comme sil ne dotmoit pas, 


& qui-.: ah! eſt à mon gré, ce qu'il 


y a de plaiſant, weft ni eveille, m... 


= * ” 


Ah! pour beau, ceft que ela Veſt beau- 


coup; mais, ce que vous ne eroirez ſu- 


tement pas , C'eſt que je ſuis encore A 
comprendre comment cela peut fe faire; 


& ſi pourtant je ne crois pas qu'on 


maccuſe de manquer de penetration ; 
il eſt cependant rèel que j en ſuis-Ià. Eh! 
Sire, dit le Viſir, la Feerie ! Il a ma fot 
raiſon, dit le Sultan, la Féerie: cela eſt 


Jumineux ; je n'y avois pas pris garde. 
Parbleu ! Yoſe en repondre , on ne me 


verra plus de ces diſtractions- là, q autant 


plus que je commence à mappereevoir 
que cette Hiſtoire ſera un conte, & qu'il 


me ſeroit amer d avoir un jour à me re- 
procher d'en avoir perdu une parole 
eee 
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Se ELADDIN;Gtoit G peu accou- 
tume à rever en dormant, qu'il eut 
toutes les peines du mondeà croire qu'un 
ſonge eũt pu. lui offrir des objets auſſi 
flatteurs que Vetoient-ceux qui venoient 

de ſeduire ſes ſens, & qu'il chercha 
quelque tems encore cette Nymphe 
' avec laquelle il avoit eu cet entretien 
ſi vif , & ſi ſuivi. Lorſqu' il fut bien con- 
vaincu que ce n' toit qu'un longe, il ne 
ſeut d'abord $'il devoit Sen réjouir, ou 
s'en affliger ; regretter une illuſion. qui 
lui avoit procure de fi doux plaiſirs 
ou ſe plaindre de ſe trouver ſuſcepti- 
ble une paſſion qu'il avoit reſolu d'e- 
viter toujours. Enfin la-vanite Pempor- 
ta ſur la nature; & plus il eut de quoi 
ſe convaincre que rien n'egaloit les 
Charmes de Famour , plus il lui parut I 
beau de continuer à sen defendre. '-  * 
Le Barbare dit en elle-mEme la Fee 
qui Etoit remoin de la cruelle réſolu- 
tion qu'il prenoit, faudra · t il, pour le 
voir ſenſible, le faire toujours re ver 5 

_ &le peut il qu'une ame faite pour eprou- 
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confidence à qui que ce fit. Loin ne- 
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ver ce que amour a a de plus doux'; alt 


"I M vanite de ſe croire indifferente Þ 


Quelque grande que füt 1a e 
que le Prince avoit en Taciturne, il ne 
put jamais ſe réſoudre a lui parler du 


fon ſingulier qu'il venoit de faire, & 
ſe lentoit trop humilié d'avoir eu de 


pareilles idées, pour en veuloir faire 


me que les bontés de cette Nymphe 
qu'il avoit trouve fi charmantè , pas 


| ruſſent avoir affoibli PUloignement quill 


ſe croyoit pour les Femmes, jamais 1 
mavoit parlé elles avee autant dal. 
greur que ce jour-Ia. Apres avoir em 
ploye.: toute: la journéè à en medire 
avec un acharnement inconcevable; 1 
ſe coucha; non fans deſirer en lime 
me , malgrè ſa ferocite, Mes ſonges spe 


reils à ceux de la nuit prsbtderte: ls 


la-Fee, à qui ſes diſpoſitions 'nechap<. 
poient pas, & qui ctaignoit Faillefrs, 
dbetre encore chpable dune foiblelſe 
qu elle ſe reprochoit vivement ne put 
jamais ſe determiner à le faiteir&ver7Tl 


ſe pouvdit : auſſi que la politique en 


empeèchàt autant que la pudeurt Ell = 
ſcavoit alors uſſez à quel point Schezade 
din etoit ſenſible ; une nouvelle pre 

ve ętoit none inutile, & pouvoit deve 
\ FINE is Pare, 1 J. „ 


15 


54 An QUEL: Contx! 


nir dangereuſe, puiſqu'il n'6toit-pas abs | 


folument impoſſible qu 'i ne trouvat 
dans quelques: unes des ae qu elle 


lui feroit offrir, aſſea de charmes pour 


en etre frappè vivement, & trop, peut - 


| &re, pour qu'elle put aps z Aare ſur 


lui cette impreſſion finguliere , fans: la- 
quelle il ne pouvoit pas ſe crore amou- 
reux. Elle crut-enfin , que pour lui faire 
mieux ſentir le bonheur daimer, & 
oprouver ſa vocation, il falloit cette 
muit-la, le laiſſer à lui- mẽme. Udormit, 
mais 811 rꝭva „ce ne fut pas comme il 
Fauroit deſiré. Auſſi futal toute la-jour- 
nee de ſi mauvai ſe hu neur, que la Fee 
ne jugea pas à propos de reiterer Fe- 


3sſolut enſin de ſe mon 
majeftueuſes beautẽs que les yeux con- 


templent avec ſurptiſe, qui ne leur ofl 


frent aucun défaut , mais dont tout VE- 
, clatne;prend rien ſur les ſens. Elle avoit 


dans les traits — ces legeres irrégula- 


ritès qui font qu'une femme n'eſt que 
jolie, & la * nn du malheur d'. 


| tre-ſeulement admirèe. Ses yeux ẽtoĩent 


noirs, moius remplis de ſentiment 


de feu. Si leur expreſſion la plus ordi- 
naire * Ä * — 


J\ 


preuvequeelle-yenoit — qu'elle 
crer en ſonge + | 
on Amant- Ce nẽtoit pas une de ces 


AH. aux l Conte! 


4 | Thonneur aux femmes, toit, du moinsy | 
1 elle dont on leur fcait le plus de gre: 
3 on pouvoit,, en la yoyant,, ne pas eſ- 
| perer de ha fixer; mais on defiroit tous 
jours de lui plaire”; & ſans Etre ads 

cuſe de fatuité, bon pouvoit ſe flatter 
& reuthr aupres 1 0 ce metoit pas 
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FX 


qu + romettoit. 5 mais elle aint 
jeu "hh punir un temEraire /qu'lt 
£2 plai ndre d'un indifferent.” Elle efit 
cependant été moins fichte entore ; de 
ne faire aucune impreſſion, que de a. en 
üre qu *une mediocre. Elle ayoit de la 
gene de la fraicheur , & de la vivaci- 
i A toutes les | me 25 font naitre 


j bis 115 0 enz 75 8 . 1 
Etourdke. Vive IN Nos | Outs elle f 
croyoit aiſemeit qu elle g moit, ſe fal. 
Toit encore plus aiſement de le ercire ;. 
ne tenoit ien aux prejuges., 'prefEroit x 
le plaifir A Peſtime; donnoit. tout au 
E „ou à ce qu Pelle Preno 


t | 
el, & aimoit mieux courir ſe rife po 
fe. tromper., que avoir Leun 3 
_ Aechir. Elle ne youloit pas on lui fi Y 
une loi de ſon caprice , & q on 1 
At Venchai ner 4 


2 % 2 . th — 228 


36 1 K "Co NEIN 


* ene 3 121 8 12 


quelle perdit tort | promptement Ja. m m6: 
moirede ceux quelle, avoit honores de 
ſes bontes, elle ſe. plazſoit à en & Ette re- 
grettée long; reins Ke lr! tout ne Pat don. 
noit pas à ceux dont Pin conſtance préve- 
noit la fienne. IL eſt vrai que le malheur 
etre, quittce ne lui arrivoit pas ſou- 
vent. Outre ſon inconfideration” natu- 
relle qui paroiſſoit lui faire: rout facrifier 
a Famour, pendant quelle n ne donnoit 
-qu'a ſon. caradtere „&. ne permettoit pas 
2 ſon Amant de ne Sen pas croire ado- 
.TE., .C'Etoit. 12 brufquement qu'elle fe 
F frappee dun autre; objet! 3 elle 
ſe: livroit pee. nouyeaugobr avec faijt 
i precipitation! le moment qui pre- 
_ cedoit.ſon inconllance,, elle ſentoit en- 
core tant dardeur. pour Thomme q welle 


Mou 1 5 2 qu Lee 1 0 ble de 


989 ER. 


in She bi) comme. 10 Tee certaines 8 


ens; mais quand elle 2 auroit les yeux 
4 HA W Sq uatre fois plus 
4 © noits, (Sc · ſi ela feroit. e beaux Your 
. \aflurement) je ne 'youdr6is delle pour 
, rien, qugique je puifſe e dire, ſans me 
vanter, que, j al Lhonneurd's tre un Sul- 


tak fort Julceprible: Quo?! repondit*la 
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Sultane; vous réſiſteriez à une Fee! 
Parbleu] répartit . il, je.cro1s qu oui. Ce 
n'eſt pas au moins que je pretende. dire 
que gelle- la ne ſoit fort jolie; mais c eſt 
que je maime pas qu on mequitte, moi; 
& puis, e eſt quelle ma, comme il dit, 

qu'a ſe facher, loxſqu elle ne vent plus 
J vous, de ce que vous aurez , ainfl 
qu'à la rigueur cela peut fort bien arti- 
ver, le malheur de ne vous en ſoucier 
qu A ua cettain point... Ces Dames- 
la ont les bras bien longs! Et moi, par 
exemple, qui ne ſais. pas dans I'habity- 
de de maffliger, & qui ſerai peut: tte 
las d elle, ſans en rien dire pourtant & 
que je fuſe. bien aiſe dune certaine fa- 
gon, qul elle prit celle: meme ſon parti, 
je ſuppoſe que ſans le faire exprès, j aillę, 
ſans Yipenſer, dormir I& deſſus, comme 
S mon ordinaire ſeulement, il n en fau- 
dra pas moins qu en m éveillant je me 
trouve ou quelques cent mille lieues 
de chez moi, ou quelqu autre choſe que 
ce que f Stois en me couchant: cro yez- 
vous de bonne toi que cela me fit un | 
certain e moi g: ſur-· tout, ne my 

F Ae pas? Non, aimed es, 
dit Moſlem, ſans compter la longueur, 
la fatigue d'un tel ente Lincerti- 
aneh le voir fin ir „il. TEE 
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Rakes des choſes .. qui font fremir ; 
vous dis- je, interrompit Schah-Baham; 
allez, allez , foyer fur que ſi ces fortes 
Fintrigues ne laiſſent pas que dCavoir | 
leur mérite, il vous en revient quel- 
quefois auſſi dien du chagrin. Souvenez- 
vous ſeulement que & eſt moi qui vous 
le dis; mais K. P ne me citez pas, 
& pour cauſe. 
Quoĩqu' avec tant degremens, ha Fee 
ne düt pas craindre de deplaite , elle 
trembla en ſongeant quelle alot fe pre- 
Tenter aux yeux de Schézaddin. Elle 
Fouhaira mEme etre plus belle, & ne 
erut pourtant pas qu'il lui fut poffible 
de Fembellir. Elle ètoit alors fi perſua- 
dee, non leulement que ſa paſſion pour 
le Prince Etoit fincere, ale Lutege 
qu'elle n'avoit jamais is aimé que lui quꝰ el 
le réſolut de ne rien oublier pour ren- 
Are auſſi durables que vifs les fentimens 
qu'elle vouloir Hui inſpirer. Avec les 
idées quit avoft q elle ne doutoit pas 
"quit ne ſe rendiv aifement , & quil ne 
Lui füt meme toujours attaché, fi leur 
"aventure'cominencoit d'une Bien afſez 
extraordinaire pour qu'il pitt croire que 
- E&toit elle 1 te Deſtin lui avoir ré- 
- feryee. Elle ordonna donc au Songes 


d la lui Peindre telle qu'elle Etoit , & 


2 
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de lui ier arranger les objets comma 
elle le jugeroit à propos. 

Lakme la Fee avoit voulu d 'onner au 
Roi. diiſma une idée de Pamour, elle 
ayoit cru quiil ne falloit le lui faire con- 
noĩtre que par les plaifirs, & ſans doute, 
elle avoit eu raiſon. Il n toit alors queſ- 
tion que d embraſer ſes ſens; & perſon- 
ne n'ignore.que quand use femme ng 
veut que Lan en cet effet, elle a en: 
core moins, beſoin de charmes que de 
cilts. Beaucoup plus aimahle que cet 
. fantaſtique qui Favoit & vivement 
u, laFee $30 bien ſire, en ne SE. 
pargnant pas ſur les complaiſanees, de 
lui 1 memes deſirs; mais le pour 
Voit · elle a {ans riſquer de le voir moins 
amoureux lor quelle voudroit conſom- 
mer ſon guvrage? En.effet., fi avant ce 
moment, elle ne lui laiſſoit rien & defi- 
rer, qua hui xeſteroit il en ja voyant 
peut-Etra,le.defir de vériſier ſes ſonges; 
en ſuppoſant quelle lui inſpirät la paſ- 
ſion lapl us tendre, il auroit au moins 
perdu cette ĩmpatience d tre heureux, 
ui procure aux Amans des momens i 
tours & ce delire du premier mor 
ment f doux pour les hommes, & dont 
amour mme le plus ardent ne peut leur 


rende les charmes. Si elle * armoit ** 
4 
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leverite , peut. Etre auſſi le toucheroit- 


elle moins ? Eh bien! le malheur de ne 
lui pas plaire d' abord autant qu'elle le 
voudroit, ſeroit · il plus affreux- pour 
elle, que ne le ſeroit la honte de ne Fa- 

voir ſeduit”, qu 'en commenęgant avec 
lui de fagon àᷣ sen faire mépriſer? 
Elle a raiſon d'y penſer, dit Schah- 
Batiam, je vois que eela eſt embarraſſant, 

& à ſa place j re verois bien auſſt, & 
ne m''en tirerois peut: Etre pas mieux: 
quand je dis peut Etre, c'eſt qu il eſt reel 
que] je ne ſeaispas encore comment elle 
Sen tirera, & qu'une fagon de parler 
qui ſeroit affirmative, ſeroit deplacee 
dans des choſes de cette importance · la. 
Mais ce qui miinquiete neſt pas qu elle 
ne Sen tire. Au ſurplus, Vifir, dites- 


moi ſi je me ſerois tromps; eſt- il pas 
vrai qu'il va dofmir encote, votre 


Prince ? Le Vifir repondir que fa Ma- 
jeſté avoit jugé en ne pduveit pas 

mieux. Oh I feprit le Sultan dun air (a- 
tisfait, j'ai cela de bon, moi; que rien 
ne mechappe. Il va donc dormir ! Pen 


Auis bien aife, par exemple Ne 'pour- 
riez- vous pas encore lui faire tenir de 
ces propos qui n'ont point de ſuite, & 


que tout le monde n Lenten pas? c "eſt 


que cela 0 très. -agreable dans un conte. 


5 
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Reellement, tout ce qu 71 difoit en dor- 
mant ętoit delicieux; je donnerois beau- 
coup, mor qui vous parle, pour en ca- 
Wi dire autant. Meme tout Eveille, 
dit xl demi bas la Sultane. enge een 
La nuit vint enfin; & le Print fit 
2 peine endotmi', que la Fee ſe mit au- 
Lie de lui; mais avec les nobles idées 
qu'elle avoit, elle ne S'offrit à ſes yeux 
dans tout ap pareil de ſa x Fader. 
11 eee as de fes charmes 3 Jui ſem- 
bla meme que jamais objet plus piquant 
ne s'etoit préſenté à ſes regards; mais, 
comme ſuivant le plan qu'elle Sexoit 
fait ; elle le recevoit avec beaucoup de 
cerémonie, qu'elle ayoit' l'air ſer i, 
qu une longue Simatre la couvrbit, & 5 
qu'il ſe ſouvenoit avoir vu une bezüte 
moins 'grave & moins habillee?, ilhefe 
erut quren viſite:Toutes ces chofes enfin 
affoibliſſant P impreſſion que d'abotd elle 


avoit Sane" ſur ui; iE Vadmira:. 8&-n'en 


parut pas touches; Elles en appercut z en 

ſoupita', mit dans la converſation tout 
Peſptic'« qu'elle put , :&/par-confequetit 
en mit trop. Aufſh- Jen Petonnantde'fon 
elégance, de ſd fertilite, de ſon tour 
fingulier ** brillant, ne put elle parve. 


nir à Famuſer. Ce wétoit pas quem fa 


regaRlant, Wn ne- ſevihinicdt- qwelle wou. 


\ 
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Jar: bien e etre plus tendre. Mais cette fe 
vere; decence dont elle s. Etoit armée, 


lui faiſoit croire quiil toit afſez inutile 
qu'il e des defirs 18 2 les 


* Le commencement de cette nuit 
meut enfin de quoi plaite à aucun des 
deux, & elle Sen ẽtonna autant ques 5 
n'eũt pas été ſa faute. N 
En effet, que lui ayoit-elle monzrs? 
une ferame charmants a la Verite , ma 
qui S toit reſpectbe, avoit 2 9 
amour, ne s etoit permis aucu 
quetterie, ou du moins avoit it, agir 
avec trop de ſineſſe, le defir quelle avout 
de plaire, bear qu un homme 4 - 
2 aucun ulage des femmes pit, la 
MDs $4 6, crop: tres itdighs 
La crainte allen bien fondee: qu elle 
eut, qu après S etre accoutume A la voir 
avec indifference ,;1], ne pũit plays, Etre 
amens a Vamour, lu fit rendre 1 as 57H 
ti dadoucir un peu le ſyſteme qu'elle 
s Etoit fait; Puilgus la malheureuſe jl- 
luſion. à laquelle el lle n'avoit- eu rec 
que pour Veflayer lui avgit deja cox- 
rompu le cœur au point qu * 


„ 


R. 
BEL 
8 
r 
s 


_ a#n qoVtEtri-ConTtiy! w3 
voit lui plaire qu en lui Come” au 
en Peſperance &etre aime. 

La nuit étoit encore peu mnt hl & 
is Fee, trop inquiete de ſon ſort pour 
pouvoir rener choſe au len- 
demain”, réſolut de Pemployer. toute 
entiere A decider . — en fa fa- 
ver: Mr 

e Aki ahi! dit le Silleans aq. 
donc? lui demanda la Sultane. Ce que 
Jar ? répondit-il, Pai peur; voyons 5 
Ja- t ilici quel qu un qui puiſſe men em- 
peècher, fi cela me fait. plaiſir ? vous ne 
voye peut etre pas, vous, ee qui va 
ſe paſſer Þ car vous etes ſi bornde / fur 
certaines chofes 58 *eritend. Mais; moi, 
qui ne ſuis pas Oobligé d'etre de meme, 
je vois, & je crieb Eh de quoi : rier- 
vous 7 jui demanda-t-elte encore. Voila 
poſitivement mon ſecret, reprit-ity: eſt 
que vous me demandez ce que je ne 
veux pas dire. Afiirement”, oh <a 
t- elle, toit bien la peine d interrom - 
pre. Pattendois: de vous quelques ré- 
flexions ingénieuſes „ quelques dcou- 
vertes fines, dignes de votre penétra- 
tion ordinaire; &... Paurois'de tdut 
cela, vous dis- e; A vous donner, ſi je 
- voulois', interrompit Schah Baham; 
mais n une * den que je ne 


8 


| 
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veux pas. D'ailleurs, pour ce que vous 
me reprochez , ce weſt pas ma faute ſi 
ce que je dis mamuſe plus que ce que 
jute, & ſi interrompre ceux qui me 
parlent, eſt ma maniere de les enten- 


dre. Je veux reflechir'-, & tout haut 


-meme., quand cela me plait, ſans que 
perſonne me contrediſe plus làdeſſus, 
que ſur tout le reſte. Parler, oh, com- 
me, quand, & tant que je veux,; ; eſt. mon 


3 de Sultan; que cela ſoit dit 


une fois pour toutes, & que ſans tirer 


-& conſẽquence, le Viſir Xeprevne: ſon 


„Hiſtoirs. 4 25 


In LaFee après avoir Kahdite de n ih- 
ges qu'elle venoit d'offrir au Prince, ces 
_ fantomes vains & dèréglés, que le ſom- 

meil nous preſente ordinairement, tran(- 
porta une ſeconde fois Tims gigation de 
-Seheraddin dans ſon Palais. II s' Etoit 


amuſè ſi peu, qui ne fut pas Tabord 


content de s retrouver. Cependant il 
ſe remit en voyant la Fee , qui couthee 


ſur une chaiſe longue, & un peu moins 


habillèe qu'à la rigueur elle n'auroit du 
etre , offroit mille charmes à ſes ye 

Toute determine qu elle étoit à ne le 
plus: laiſſer Sennuyer „ce qu'il. lui en 
- contoit. pour le voir moins indifferent , 


lui cauſoit un chagrin mortel. Ce netoit 
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pas, ſans doute F ſes bones qu elle au- 
roit voulu devoir te cut de Scherads 
din; mais dans la cruelle ſituation ode 
elle ſe t trottvoit, ne devi. elle pas pre= 
ferer le triomphe le plus sür , à celui 
qui Lauroit flattée le fas e 

Pendant qu'il arrbtoit ſes regards ſar 


toutes les beautes qu'elle lui decouvroit, 


elle lui ſourioit tendrement; a peu res | 
comme feroit une femme qui crain Iroit 


de dire qu'elle aime, & qui ſeroit, bien 


aiſe quon la devindt. Le Prince sea 
pergut, mais en ce moment, moins de- 
heat que ſenfuel, ſans faire 8 
d' attention à ce que lui diſoient les yew 
de la Fee , il continua, du plus graud 
fang froid du monde, Pexamerr dont 
elle auroit voulu le diffraire: L opifid⸗ 
treté de'Schezaddin embarraſſoit Yhfini- 
ment la Fée. Voiler les charmes fur Tef- 
quels ib portoit de ſi avides regards, pou- 
voit ètre une choſe dangereuſe; ne les 
voiler pas, en Etoit une ind6cente-; 1a 


vertu ſouffroit de Ia premiere, fon 


amour-propre auroit perdu à Fautre. H 
feroit difficile de bien parler ſur une fi- 
tuation de cette eſpece. Dire quien pa- 

Teil cas, la vertu eſt toujours lacrifife, 


ee ſerdit petit! etre hafarder beaucoup ; 


dire que &eſt Pamour: propre, ne ſervite 
ce pas haſarder Ce: F 


0 
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Pour ſe;tirer_ de cet embarras, ap- b 
rendre A Schezaddin qu il y a des cho- 
les qu il faut regarder comme i on 1 
ne les voyoit pas, lorſqu on yeut les F 
voir long tems, paroitre ne pas man- 
quer à la vertu, & ſuivre cependant ſon z 
objet; elle feignit enfin des appercevoit 
avec ſurpriſe 45 Tetat on elle Etoit; 
den rougir , & den. vouloir reparer les 
defordres. A l'egard:de ce dernier arti- 
cle, elle y mit tant d'art ou de mal- 
adreſſe, quelorſqu'elle ſe fut grrangce, 
on n auroit pas dit qu elle en elit daigus 
rendre la peine. Cependant la neceſ- I 
bis ou il ſe crut de lui perſuader qua 3 
aire „& la peur qu il eut qu'une autre» 
fois elle ne füt plus heureuſe, la mirent ; 
au point où elle le deſiroit, & lui ap- 3 
prirent à partager ſes regards. Cet arti- I 
cle, tacitement regle entr\eux. „elle le 2 
fit aſſeoir ſur un e qui étoit pan 
haſard au bout de la chaiſe longue, & z 
qui ne pouvoit Ctre place plus ayanta= - 
geuſement. , an 
Ia Fee qui craignoit que sil ne lui 
faiſoit pas bientot fa declaration, La- 
- mour extrème qu'elle ſe ſentoit pour 
lui, ne la forcar à lui faire la ſienne, 
n oublia rien pour lui faire rompre le ſi- 


— 
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lence. Ce fut en Vain, long tems, qu'elle 
le tents; Moins ſec, mais beaueoup plus 
diftrait que la premiere fois, il ne 

To que regarder, perſuadé, enfin, à 
Fexpreſſion qu'il trouvoit dans les yeux 
Nap la Fee, qu'il ne pouvoit lui deplaire 


wen differant de Finſtruire de ſa ſitua- 
fron , il lui dit quiil Padoroit-;/ mais if 


accompagna cer #yen de tranſports E 


vits qu elle en fut auſſi ſurpriſe qu'alar- 
mee, Il croyoit apparemment que la 
2 fagon d exprimer de Famour , 
de prouver des defirs. Si cela eſt vr 
pour quelques femmes, cela ne Veſt pas 
pour toutes; & ne 1'etoit pas pour la 
ce; ſon etonnement à des fagons fi peu 
Beben fut ſi grand, quelle ne put da- 
rd que ſe defendre fort mal contre luĩ. 
11 ire „ Failteurs que ce qu'il oſoit ten- 
ter, choque ou fedwiſe. Ce qui eſt im- 
5 dans un homme que l'on N A¹ 
e pas, n'eſt que temerite dans um 
Amant, Elle le trouva donc fort teme- 
. 21 & prit en conſẽquente la liberts 
de le Tui he mais Gun ton ff doux ',/ 


yo vérité, elle efit tout auff -biew 
it de ne le lf Urte 1 
Quelles que fuſſent cependat 

fons qui la forcoient à Pindulgence , la 
crainte de perdre ſon Amant Pemports 


9 


employe juſques- la 
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moins à ſon amour ee qu elle ayoit 
„ alloit mieux à 
dignité & à ſes projets. | Quoiquiil, la 
trouvat exceſſivement prude, & qui 
ne criit pas du tout Paypir choquèe, les 


reproches qu'elle lui fit, & lair 9e E- 


verite dont elle s arma, le rendirent en- 
fin auſſi reſpeQueux. quilayoir money 
Peu q Kane de Tre Pp * 
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qu "ils ſeavent peu ce qu'ils veulent.!. 

peine la Fe eut elle force Schezaddin.au 
reſpect, qu'elle craignit qu'il he fut de- 
venu indifferent. Le moyen, cependant, 
de le ramener à ces tranſports qu à la 


fois elle craignoit,, & defiroit tant de 
lui voir? Un air tendre, des ſouris, tous 


ces riens qui encouragent un Amant deja 


inſtruit, ſans commettre trop la beauts 


qui veut bien ſe les permettre, n auroient 
N e convenablement 3 interpretes-par 
un homme qui n'avoit encore aucune 
OX penence de 8 & qui, plein de 


prejuges , 


—— Tun ton. geg 12 "Sil, conyenait 


bags ©, 
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va „ ſeroit peut- tre encore plus 
revolte par des choſes plus marquees 
que celles qu elle croyoit pouvoir em- 
ployer, qu'il n'en ſeroit inſtruit. Pou- 
voit - elle d ailleurs, les faire ſueceder fi 
promptement à la ſeverite quelle ve- 
noit de lui montrer;, ſans ſe donner un 
ridicule qui la degraderoit aux yeux de 
ce meme objet, qu'elle ayoit tant d'in- 
tert à charmer? Mais, Fun autre cöté, 
pouyoit-elle le voir tranquillement dans 
la froide langueur où il paroiſſoit comme 
anéanti Une illuſion nouvelle par ſes 
circonſtances, quoique la mème pour le 
fond, parut à la Fee, le ſeul moyen 
qu elle elat pour le retrouver non auſſi 
emporte , mais plus tendtee. 
Apres Yavoir donc une ſeconde +0 
prive pour quelques inſtans de ſon ĩima- 
ge, les Songes la lui oftrirent encore, : 
non ſur cette chaiſe longue, ou il La- 
voit perdue: elle etoit couchée 3 tbu- 
tes les graces ſembloient Petre avec elle. 
Schezaddin en la revoyant , pouſſa un 
cri de ſurpriſe & de joie, & courut vers 
elle avec tout FPempreflement de Fa- 
mour le plus ardent & le plus tendre. 
La Fee, de ſon côtè, lui avoit tendu 
les bras, & ſembloit, par ſon filence mꝭ- 


me., approuver tout ce qu'il doufroit | 
Tome IV. Patt. J. D 
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vouloir tenter; mais quel 1 faut 


An »QVEE;C.0 N 


moins a amour quꝰ au deſir. Ce n'etoit- 


plus ce jeune audacieux, des enfreprifes 
duquel , mème en ne Paimant pas, on 


auroit eu tant de peine à ſe defendre. 


C'etoit un Amant tranſporté de revoir 
ce qu'il aimoit, de qui la delicateſſe 


eroiſſoit avec les charmes, & qui, dans 


| PFexces de fa joie, ne croyoit pas que 


rien put ajouter à ſon bonheur. La Fee 
fut enchantèe d'une moderation que le 
trouble oùᷣ elle le voyeit, ne lui per- 
mettoit pas dattribuer a Findiffèrence. 


En le craignant moins, elle fe permit 


plus; & bientot auſſi Schlnnddin deſira 


davantage. Il ne le dit pas, mais il le 


prouva. On Favoit aime , modere; en- 
treprenant, pouvoit- on je hair? On ſe 


livroit à ſes deſirs, fans le croire; on 


les excitoit ſans y penſer , & Ton ſe re- 


pentoit de l'un & de [autre, fans avoir 


le courage de mieux faire. La vertu fai- 
fort , à la vèrité f, naitre Bien des re- 
mords; mais on ne $'y Etoit pas plu- 
rot livre ,qu'on en croyoit devoir une 
reparation a Famour ; & quelquefois on 
craignoit deVavoir bien offenſe, La Fee 
fentoit que ſa foibleſſe & ſes remords 


lui faiſoient alternativement donner; 
& reprendee 3 mais * ne lui étoit pas- 
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plus aiſe de ceſſer d'tre tendre, que de 
vouloir ètre vertueuſe. D'ailleurs ce 
que Schezaddin obtenoit delle , etoit 
encore fi peu de "choſe , qu il efit fallu 
qu'elle evi ete bien prude pour le lui re - 
fuſer. Elle jouiſſoit done duplaifir de le 
rendre plus amoureux, fans avoir beau- 
coup a rougir de ce qu'elle faiſoit pour 
lui, & commengoit mème à ne le plus 

eraindre lorſque cet Amant, dont on ſe 
defioit fi peu, devint tout d'un coup 
d'une tEmerits inconcevable. Tout en- 
chanteur qu etoit ce moment, la Fee 
eut la force de Sy derober. En ſoupi- 
rant de la violence qu'elle ſe faiſoit, pou- 
vant meme a peine {upporter la violen- 
ce de ſes deſirs, elle reprit machinale- 
ment , toute cette rigueur que peu de 
momens auparavant, elle avoit con- 
damnèe, & en regardant Schezaddin 
avec des yeux que, malgre elle · meme, 
Pamour animoit encore, elle le menaca 
de toute ſon indignation , sil ne ceſſoit 
pas des entrepriſes que ſa pudeur ne 
; Ponent pas approuver. 

Encore ! dit le Sultan, cette Fee eſt 
bien extraordinaire! Ne pourroit- elle 
pas, une bonne foi pour toutes, ſcavoir 
ce qu'elle veut, & s'y tenir ? Ces ma- 


nieres· Ia m *ennuient mourir, Je com- 
D 3 
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prends bien que cela fait durer une Hif-- 


toire, & mème fort agréablement; mais, 
comme ſi cela n'y etoit pas, il faudroit 
bien qu'il y eüt autre choſe , cela re- 


viendroit au mème pour le Conteur, 


& Pon termineroit beaucoup plus vite; 
ce qui ne laiſſeroit peut · tre pas que d'a- 


voir ſon agrèment, & meme ſon utilité 
pour ceux qui ecoutent. Il eſt vrai de 


dire auſſi, qu'ils n'ecouteroient pas fi 
long: tems; mais: a cetegard,, il reſte a 


ſcavoir s'ils sen trouveroient beaucoup 
mieux. Ma foi! plus j'y penſe, plus cela 
me paroit embarraſſant. Car, dun autre 


.c0te , cette Fee a ſes raiſons, on ſent ce- 
la; & puis, elle a de la vertu; voila le 


malheur. Peut · ètre que, quand une fem- 
me eſt dans ce cas- là, il ne lui eſt pas 
poſſible de ceſſer auſſi ſubitement d'en 
avoir, qu'elle le voudroit bien; & fi ce- 
la eſt, comme je le preſume ,je com- 


prends bien qu il y a, ce qu'on appelle 
des combats ; & que cela fait de Pintèrèt, 


& meme de la longueur. Réellement, 
plus }'y penſe, plus il me ſemble que je 


ne ſcais ce que je voudrois. A tout pren- 


dre pourtant , c'eſt · à · dire, toutes re- 
flexions faites, il me paroit que ſi, ſans 
ſe gener & un certain point, elle pou- 


voit aller un peu plus vite, elle m'obli- 
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geroit ; ; & il fautque ce ſoit cela que je 
veuille „puiſque, tout peſe , je trouve 
que je le veux toujours. | 
Quand on eſt jeune, & ſans expẽ- 
rience, reprit le Vifir , on craint trop 


al iſement d'offenſer, & ons arrete quel - 


quefois au point où, pour achever de 


plaire, on n'avoit qu a pourſuivre. Avec 


quelque douceur que la Fee Parti A 
Schezaddin , & quelque tendreſſe qu 

regnat dans ſes yeux, il lui obeit el 
ſoupirant , & &'aflit aupres d'elle, mais 
d'un air 6 triſte qu'elle en reflentit une 
vive douleur. Elle fe tut quelque tems, 
il imita ſon filence. Vous ne m'aimez 
donc plus, lui dit-elle, enfin? Ah Dieux! 
gecria-t-1l , en lui baiſant la main, & en 
Parroſant méme de quelques lames. W 
Il faut rendre juſtice 4 la Fee; elle 
n'a voit pas compte qu'il pleureroit; ce- 
pendant, que fera-t-elle? Ce qu elle croit 

avoir A craindre fi elle Ecoute ſa com- 

aſſion, lui permet:-il de y hvrer? fi, 

en 0 autre cote elle s Me fy 8 qu il 
croie qu'il neſt pas aime.... le peut il; 
II ne le devroit pas, fans doute „ mais 
s'il le fait? | 
A force de rèver profondement ſur 
ce qui ſe paſſoit; la Fee, que la crainte 
& amour dominoient ra crut 
23 ö 3 


54 An QUEL ConTE! A 
avoir trouve un moyen merveilleux q 
pour ne pas aller plus loin qu'elle ne x 
vouloit, & pour ne laiſſer a ſon amant 
aucun ſujet de douter de fa tendreſſe. II ; 


Etoit ,A dire la verite, plus ufe que ſir ; 
mais ſoit qu'elle s'y trompat en effet, 
ſoit quelle cherchata $s'y tromper , elle 
en jugea differemment. r 

Jaurois penſe, lui dit - elle, en rou- 
giſſant, que pour calmer vos craintes, 
Il y auroit des choſes queje pourrois... 
mais ce ſeroit folie que de croire que 
vous puſſiez jamais vous contenir.... 
Cependant vous me perde a jamais, ſi 
vous oſez abuſer non-ſeulement de ma 
complaiſance , mais meme de ma ſenſi- 
V EE: 

Le Roi d'Iſma , enchante de ſon bon- 
heur,promita la Fee plus encore qu'elle 
n'exigeoit; mais loin de $en offenſer, 
elle ne fut pas fachee qu'il s' engagedt à 
tant de choſes, qu'il lui fut impoflible 
de ne manquer a aucune. Fog 

Il n'attendit pas Vordrede la Fee pour 
voler dans fes bras ; mais quelque vio- 
lens que fuſſent ſes deſirs, il fut pen- 
dant quelques momens, tel qu'il lui avoit 
promis d'etre, Enfin, il jugea que c'etoit - 
encore moins à lui a ſe contenir , qu'à 
elle à Parrèter sil pafſoit lesbornes qu'el- 


le lui avoit preſcrites. Cependant, pour 7 
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ne la point effrayer, il ne lui demanda 


que ce qu'elle lui ayoit deja accorde. On 


recommenca done les aveux avec' tous 
les riens qu' ils entrainent ; ſortes de fa- 


veurs qui ne ſont pas faites pour alar- 


mer, & qui amuſent les deſirs. Comme 


il n'eſt guere poſſible de les amuſer ſans 
les accroitre , Schezaddin eut bientot des 


propoſitions A faire; il les fit, elle les 
trouva très-· avantageuſes, & pourtant , 


avec toute la politeſſe imaginable, les 
refuſa. Le Prince ſe plaigmt ; fit ſes re- 
preſentations , pretendit & qu elle ou- 


troat les rigueurs, & que ce quil- exi- 
geoit ne hleſſoit pas la convention qu'ils 
venoient de faire; & ce qu'il y a de 
ſingulier, c'eſt qu elle le cru t. 

Elle netoit pas du nombre de ces per- 


ſonnes malheureuſes, qui toujours ſpec- 


tatrices inanimees des tranſports qu'elles 


inſpirent, ſentent toutes les fureurs de 
amour, ſans pouvoir en eprouver les 


plaifirs. De pretentions en pretentions , 
le Prince avoit ete fi loin, qu'il ne lui 
reſtoit plus a demander que ce qu'il lui 
paroiſſoit impoſſible d obtenir; & la Fee 


qui ne ſe trompoit pas au ſilenee qu'ii 


gardoit ſur un article ſi important, & ſe 
dèfioit de lui, d autant plus qu'il paroiſ- 
ſoit deſirer moins, aber, indulincke 


— 


— 


56 An ove 1 CON re! 
ment toutes les propoſitions qu il lui 
faiſoit, de quelque politeſſe & de quel- 
dehntereſlementqu Ul cherchat a ies cou · 
inne | 

Enfin , il lui reprocha 6 vivement iſes 
defiances, mela tant de careſſes aux re- 

proches, jui fit tant de ſermens de la ref- 
petdter, meme malgrè elle, qu'il ne lui 
fut pas poſſible plus long: tems, de s op- 
poſer à ce qu il ne paroiſſoit deſirer que 
pour elle · meme, & pour Voccuper plus 
| agreablement & de Pamant & de l'amour. 
Elle ſe livroit de fi bonne foi aux per- 
 fides attentions du Prince, qu'elles au- 
roient eu, ſelon toute apparence, le 
ſueces qu il en attendoit, ſi les queſtions 
reiterees qu il lui faiſoit, Pinquietude od 
I paroiſſoit Etre fur les diſpoſitions ou 
elle pouvoit ſe trouver, & le fouris ma- 
Iin qui lui echappa lorſqu- il les crut tel- 
les qu'il les deſiroit, ne lui euſſent de- 
couvert trop tot le veritable motif de la 
peine qu'il vouloit bien prendre. 

Le danger dans lequel elle ſe trouvoit, 
ſe cachoit ſous de fi agreables apparen- 
ces; & devenoit ſi preſſant, que pour 
peu qu'elle eut encore tardè A faire cette 
remarque, elle n auroit eu ni la force de 
S'Y- ſouſtraire, ni le tems de rien imagi- 
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ſervi de ſe plaindre ? Un homme capa- 


ble d une ſi horrible noirceur, pouvoit- 
il Etre ſuſceptible de repentir, & avoir 
la generoſite de ſacrifier les plaiſirs qu'il 

en attendoit ? cependant, le tems preſ- 


ſoit. Heureuſement pour la Fee , ul 


avoit peu de femmes qui euſſent Veſprit 


auſh preſent qu'elle. Se venger de lui, 


de la meme fagon preciſement, qu'elle 
en Etoit offenſèe, lui parut donc le ſeul 
moyen qui lui reſtft pour echapper au 

peril qu'elle couroit. Vengeance, en 
effet, d'autant plus adroite, qu'elle ne 
pouvoit paroitre qu une preuve da- 
mour, a celui qui en etoit Vobjet , „ & 


que, quelque en vie qu'il put avoir de 


S'en plaindre , „ il ne pouvoit point ne 


Ven pas remercier. 


Soit que i inexperience du po > 
lui cachat ce qu'il y avoit de dangereux 
pour ſon projet, dans les tendres atten- 


tions dela Fee, ſoit que fa prèſomption 
lui fit penſer que le tort qu'elles pour- 
rojent lui faire, dureroit à peine aſſez 


pour pouvoir etre remarquè, il s'y li- 


vra avec autant de fimplicite qu'elle le 


pouvoit eſperer, Inſenſè qu'il etot ! 
mais l'ignorance & ta vanitè ſont inſẽ- 
E de la jeuneſſe. 


Un moment je vous prie K dit le Sul- 


— 
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tan d'un air fache, c'eſt que ceci devient 
d'une force qu'il faut que je meure , ou 
que jy mette ordre. Je demande d abord, 
ſi tout ce qu'on vient de me dire sen- 
tend, & ſi je ſuis dans mon tort, quand je 


ne Fentends pas? Mais oui, dit la Sul- 


tane, cela s entend, & plus qu'il ne fau- 
droit, a ce qu'il me ſemble. Il faut, re- 
pondit- il, Etre bien verſe dans les enig- 
mes, ou avoir bien de Famour-propre, 
pour comprendre ce qu'il vient de dire, 
ou pour croire qu'on le comprend. Je 
ne crois pas y mettre d'humeur ; mais 
je veux bien ſervir de monture à Pane 
de I'Ante-chriſt , fi quelque peine que je 
m'y ſois donne , pen ai entendu un mot. 
C'eſt votre faute, reprit la Sultane, 


pourquoi vous etes-vous fi ouvertement 


declare en faveur des choſes inintelli- 
gibles ? Scavez vous bien, repliqua-t-1l , 
qu'avec vos raiſons & votre chien de 
ſang: froid, je ne ſcaisce que vous ne me 
feriez pas devenir? Et quand, par ha- 
ard, & comme qui diroit, en paſſant, ) au- 
rois ce golit-la , ſeroit· ce une raiſon pour 
que je Padore toujours? Et puis, ne faut- 
il pas que le galimathias ſoit place ? 


| Letoit-il tout à Vheure, lorſqu'il Sagi(- 


ſoit d'un ftratageme qu'on ne pouvoit 
comprendre-trop bien? Si vous croyez 
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que j je ne m 'Y connois pas, c eſt une af- 


faire. Sire, dit le Viſir 5 je n'ignore pas 


qu'il y a dans ce que j'ai deja raconte a 
Votre Majeſte , des choſes d'une obſcn- 


rite revoltante; & je crois mèmedevoir 
lui dire que, dans le cours de ce Conte, 
il y en aura pluſieurs du meme genre; 
mais je Vafſure qu auſſi- tõt qu'il ſera ſini, 


je le lui donnerai avec des notes, & un 
commentaire à ſon uſage, qui ſeront 


d'une erudition fi peu commune, & 
d'une fi grande ſagacitè, que joſe me 


flatter qu'elle en ſera tres · contente. Ce 
que vous me promettez eſt quelque cho- 


ſe, repliqua Schah - Baham ; mais ſans 


vous donner tant de peine , ne. pour- 
riez-vous point ſupprimer ce que vous 
ne pouvez pas me dire clairement, ou 
medire clairement, ce que vous me . 


tes? 


Quand, au reſte, Schäzaddin auroit 
zEnetre les n de la Fee, il au- 
roit été impoſſible qu'il ſe füt applique 
avec plus d ardeur à ce qui pouvoit lui 
donner ſur elle, tout Pavantage qui pou- 
voit faire ruſſir ſon projet. Il paſſe me- 
me pour conſtant que ſi elle elit pour- 


ſuivi moins vivement le ſoin de ſa ven- 


geance, rien ne Petit ſauvèe du malheur 


de porter la foibleſſe auſſi loin qu'elle le 


So An OEL Conte! , 


craignoit: ce qui pourroit le prouver , 


C'eſt que ſa viRoire lui coũta des ſou- 
pirs, & qu'elle reſſentit de s etre ven- 
gée, le chagrin du monde le plus vio- 
lent. | e 

Sboit que tranſportee de la beauté de 
de ſon fſtratageme , elle ne pit Ctre 
aflez modeſte pour n'en pas tirer va- 
nite ; ſoit qu'après en avoir ete la victi- 
me, le Prince Veit de lui-meme pene- 
tree ,1l ſe plaignit delle z & Pon aſſure 


"meme qu'il Vappella perfide. En amour, 


on a des querelles a moans. Il s'en éèleva 
donc une entr'eux, qu'il pouſſa avec 


Cautant plus de vivacite , qu'il n'eſpe- 


roit plus rien du raccommodement. Il 
; | q / Py 2 
eut beau faire, elle fut aſſezʒ cruelle pour 
ne vouloir point ſe brouiller avec lui. 


Cependant la crainte de ſuccomber, 


ſi elle le revoyoit encore illuſoirement, 
lui fit prendre le parti de ne le plus 
faire rever davantage. De nuit en nuit 
is' inſtruiſoit: d'ailleurs, les ſtratagè- 
mes ſont bornes. Celui qu'elle venoit 


d' employer contre lui avec tant de ſuc- 
cès, ne pouvoit reuffir qu'une fois. Et 


ſcavoit- elle, en cas qu elle en connũt 
d' auſſi adroits , fi elle auroit la force de 
les mettre en ceuvre. Toutes reflexions 


faites, elle ſe preparaa ſoutenir la cour- 
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te abſence qu'elle s impoſoit, & après 


Tavoir embrafle mille fois, elle ordon- 


na aux ſonges de diſparoitre, ſe hãta de 
le ſerrer encore dans fes bras, & ſe 
rendit impalpable en ſoupirant. 

Il ſeroit impoſſible de dire a quel point 


la fin imprevue de ce ſonge deplut uu 


Roi d'Iſma. Apres avoir fait mille im- 
precations contre le ſommeil, de ce qu'il 
le quittoit fi mal a propos: Reviens „ 


objet charmant! $'ecria-t-1]1', puiſque 


Ceſt a toi ſeul que le Deſtin m'a reſerve. 
Mais quelle eſt mon erreur ! Ses charmes 
& ſa tendreſſe ne ſont qu'une illuſion; 
& mon amour ſeul eſt reel. Une illu- 
fon! reprenoit- il, puis- je bien le croire? 
Quelque vivement que Fobjet qui s'eſt 
preſents a la premiere fois a mon imagi. 
nation m'ait frappè, il ne $'y eft plus 
offert. Des fantòmes qui me pourſui- 
vent depuis quelque tems, celui que je 
quitte n'avoit d abord fait ſur mes ſens 
que Pimpreſhon la plus légere. Pour- 


quoi eſt il le ſeul que les ſonges m'aient 


ramene ? Pourquoi meme eſt · il le ſeul 
que je reg rette 


W 1 » 4 
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CHAPITRE VI. 


Sc HEZADDIN avoit tant de queſ- 


tions A ſe faire ſur ce qui lui arrivoit, & 
ſe les Epargna fi peu, que Von ne pour- 


roit ſans impatienter, les expoſer toutes. 


Ce qui il fit de plus ſenſe, fut, enfin, de 
les abandonner, & de tacher , mais en 
vain, de ſe rendormir. A quelque point, 
cependant, que ſa nouvelle paſſion Voce 
cupat , & quelque peine qu'il eut à (e 
donner à d'autres e „il fallut qu'il 


ſe levat pour aller au Conſeil. Que la 
politique lui parut ſeche ! & qu'il ſe 


trouva a plaindre d etre oblige de ſe pre- 


ter a des raiſonnemens de gens qui ne 


parloient pas amour ! Il en ſortit enfin, 
& ne sen trouva pas moins malheu- 
reux. JFF 

 Malgre le gout qu'il avoit pris pour 
la ſolitude, depuis que les ſonges $e- 
toient acharnes ſur lui , Taciturne qui 
Etoit peut-Etre Phomme de ſon ſiecle, 
le plus filencieux , & devant lequel par 
conſequent, il Etoit le plus commode de 
rèver, avoit conſerye ſes entrees. Quoi- 
que le Roi crùt avoir aſſez bien cache fa 
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langueur, pour que perſonne ne Feũt 


re marque; Taciturne qui $'amuſoit per- 
petuellement a faire des obſervations fur 
les phy ſionomies, & qui avoit, en effet, 
pouſſè cette Etude au point de connot- 
tre, ſans y tromper, ſr Fon etoit triſte 
ou gat, S toit fort bien apperęu que ſon 
maĩtre n' toit pas dans fon etat naturel; 


mais comme on n'interroge pas les Rois, 


il avoit cru devoir attendre qu il voulut 
bien lui faire confidence de ce qui agi - 
toit; & en attendant, il tdchoit de le 
deviner. PLL 1 

A moins que les mauvais ſucces de 
leurs feux, ou la jaloufie ne tourmente 
les Amants , leur reverie eft fi douce, 
qu'il n'eſt guere poſſible de la confon- 
dre avec celle oh les autres paſſions 
peuvent nous plonger. E'enchantement_ 
de Fame ſe peint dans les yeux; & For 
eache plus aiſement encore Pobjet de 
fon amour, qu'on ne eache ſon amour 
meme. Aux foupirs profonds que pouſ- 
foit Schezaddin, au ſon de fa voix qui 
Etoit devenue plus tendre , à la lan- 


gueur de ſes regards, A le voir enfin , ſe 


ſuffire à lui-mème, Taciturne n'avoit 


pas doutè qu'il ne fut amouteux; mais fa 


penetration n'avoit pas été juſqu'a de- 
vinerPheureuſe perſonne qui toit ſou- 


i 


© 
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mis un cceur fi rebelle. Il Ctoit autant 
plus piquè de ne la pas connoitre, que 4 
ſans Etre plus courtiſan qu'un autre „ 11 
auroit cru plus 1 important pour lui de. 
tre le premier à lui en faire compliment. 
Si quelque choſe pouvoit au reſte le 
conſoler de ne pas penetrer ce myſtere, 
c etoit qu'il ne voyoit pas d' apparence 
qu'il füt pour un autre, moins obſcur 
qu'il ne Fetoit pour lui. Car enfin , au- 
cune beaute nouvelle n'etoit venu bril- 
ler à la Cour. Le Roi, loin de paroitre 
adouci pour quelqu'une de celles qui 
avoient cherche à lui plaire, ſembloit 
les eviter toutes, ou en dine moins de 
das que jamais, & dans les occaſions on 
il avoit paru en Public, les j jours qui 
avoient precede ſa rèverie „ il n'avoit 
pas ſeulement daigne tourner les yeux 
ſur celles que la curioſitè de le voir, ou 
le deſir d'en Ctre remarquees avoĩent at - 
tire ſur ſes pas. . 
Quelle que fut la profondeur de ſon 
genie, il M aapparencequ'1] auroit igno- 
re toute fa vie ce qui avoit rendu Sche- 
zaddin ſenſible, ſi ce Prince qui ſouffroit 
du ſilence auquel il s' toit condamnè, ne 
ſe füt enfin determine A le choifir pour 
_ confident, Ce n'etoit pas qu'il le jugeat. 
plus propre qu'un autre à cet emploi. IL 


le 
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le croyoit mme moins Porn que 
rlonne. ſur les foipleſſes du cœur; mais 

Il Etoit. accoutumè à le voir; & perſonne 


ignore que dans dle beſoin que nous 


; | avons de parler de NOUS- mèmes, Vhabi- 


tude de vivre avec les gens 218 & votre 


foibleſſe naturelle, nous tiennent ſou- 
| vent lieu de confiance, d' eſtime &@a- 


mitie, , D'ailleurs. Schézaddin croyoit 


Etre le ſeul à qui il fit arrive de devenit 
amoureux d'un, chjet fantaſtique; &il 


LE ES, 


tout! encore moins atrete par la crainte 0 


du ridicule quon pouvoit jetter ſur ſa 


paſſion qu 11 n etoit entraine par le defir 7 
d apprendre ey quelqu' un qu il hui. Arri- 
voit une choſe do dont. abe 58 ſelon 
toute fppatence vn avoit à e vanter. 
Cette derniere taiſon doit Car Pp 


_ puenile.; mais de/quoi. ne ſe Page 
des ſujets dle vanite 2. 1 4 
Ang 8 pas plutgt ae ctermin&\par 


ery} 


Jer. EN ſog, Favoti -qui:reyoit en cg — 5 


ment dans un coin de ſon cahingt , 15 
ae ing nt en matiere, il Jui 


* 


demand ce qui I'qecypoir: 


Helag.! Sire . teß it, Laciturng: 
SGeometre. 0 og un 15 hy 


meme Non, renliq r e F Roz, £8: Bell 25 


pas actuelle ment la Geometrie qui. en 


rmente; & ins 
e 155 2 abs nal 


* 


ſi fortament. 
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fi moi: mème je ne l'etois pas tam: 1 
Taciturne qui youloit Vencourager , L Z 
1 convint non-ſeulement qu'il avoit rat 
| | ; fon, mais encore exagera tant fa fagact- 
t, que Schezaddin qui en devinant ce 
qui occupoit ſon Favori, Wayoit pas 
cru d'abord faire un miracle, 'fe per- 
ſuada enfin, qu ilfalloit réellement avoir 
bien de Peſprit pour avoir rencontré fi 
juſte. T'opinion qu'en conſẽquecce 1 
concut de ſon propre mérite, ache vant 
de le raffurer: Fu cherches, ai dit-il, 
A penetrer mon ſecret; & je brite de te 
1 dachte Ce tems vi revolte contre 
amour, je me faiſois une gloire de 
ne lui pas etre ſoumis, ou meme, non- 
content de le braver, Jolois' me pro- 
JOE de le braver toujours; ce tems 
plus, mon cher Tactarne 7 Ce 
—— k feroce, fi jaloutx ſi fler de ſon 
indifference ! ce cœ urn Facittirne , 
us toutes ces Ele Egantes circonlocu- 
tions d Opéra, impatientoient à mou- 
Tir, ne put Sempécher Einterrompre 
fo indftre, Tout cela, Sire, tat dean: 
4d 1 ne youdroit! 1 pas: dire, en lan- 
FS valgaire , „que vous tes ambureux? 
1, repliqu a le Roi, je chercherois 
en vain; 4 ne le pas croire. Que je me 
reprocheyois _— ens que Jar pale 
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Pour tre. privs du ſeul bonheur qu 
Atre accords; A Thumasitel 


990 a e Fetois$6.je erd ynis u- 8 


vre! 209 11190; 8 net 30 
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ceſ Princes exprimeit ſur Pamouib Ta- 
citurne, qui ctait perſuadè quie ce ſen- 


timent ne peut paxoilte une tit e bale 
choſe. qua ceux quien ont point den 
plaindre, ne douta point que Schbxad- 


. fut heureux. Al confia on we 


n:effet'; quiilayokt 


au Rog qui con 


Win qu dire, dit Taciturge nien 
croy dit, far ce chapitre dest S- 
fſaaces aſſez bores; mais Cell qu 
quelquefois c eſt à ſi hon match: que 

Ton! ie flatte de Fer Kap ches fbr 
exemple, que vous neuſſtas encore 
enu qu'un aveu je eroirodfỹ 


vous avertir que dans ce ſiecle · ch les 
aveux tout ſeuls ſont preſquecompte. 
Po. rien, & qui 8 meme: quan- 8 


0 


[WE rags 1 Qu ayois-je fait aux Vieux, i 


ele. croire. Gn Few duisnEQuh 


tire, Waffaires qui {© font ſans i que lon 


Rn la peine de les eee ee. 
i -er ep e eee 115 


Le Roi, ſans lui Wan un 
5 gelte ſi/ expreſſif s que Taciturnęe cru 


La avoit ä loiniles 
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vets: preliminaires.” Pentends; contl- 
2mvatil;, on en eſt aux remnants: & A 
Vous ſupplier d'&re:conftant "rien weſt 
mieux. Par malheur, pourtant, 'Ceft 
que tout cela peut encore ſe faire fans 
Pa fo Au reſte, Seigneur; je ne com- 
Prends pas comment vous, qui; il y 
i peu de tems encbre; vonlier cu. 
ne femme, quoique preſſèe par le ſen- 
timent le plus tendre, & par Famant 
Le plus almableg! refiſtat au moins deux 
Ans, vous avez pu vous actommoder 
| Kune :vitoire ſi prom - rms] 
Y du moins qu'on ſe fait 3 
temespſur la Aare Jeſque on base 
eompter Nee quitinaciparolt. 3 bren 
Plus Gingulier,' que de vous voir chan- 
ger d' avis à ce point-la, c'eſt cus dete 
affaire ſe ſoit lièe & ait été conduite 
Aiſa perfection, ſans que qui que ce 
puiſſe ètre dans votre Cour, 8'en Toit 
douté. Vous ne le croyez peut-ètre 
pas; mais cela eſt Ancompraentible: | 
- Sehezaddin quis 'amuſoit de Fembar- 
ras ou il voyoit Taciturne, Je laiſſa 
long: tems raiſonner ſur” ce qu'il venoit 
de lui confier. Eh ! que dirois-tu done, 
lui demanda t. il enfin, ſi tu ſœavois que 
la beauté que p̃adore aiyourPhui, neſt 


pas —_—— are gu mes Premiers hom- 
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mages; qu avant elle, une Nymphe 
tout au moins, a Ete objet de mes 
vœux, & que je n ai pas eu à me plains, 
dre de ſes rigueury?. La ſeule choſe gui, 
m' tonne ici, D 
votre diſcretion, Ce qui te ſurprendroit 
bien plus encore, lui dit le Roi, geſt 
que cette N ymphe, cette; Divinité l. L 
Le croirois-tu ? des; ſonges. ſeuls les ons: 
offertes à mes yeux. Taęiturne fut fi in,, 
digne. contre Schezaddin, du K HE: 
qu'il venoit de lui donner, & ſi ffche 
de perdre les hautes idées de fortune 
que Fhonneur detre confident. de ſon 
maitre, lui avoit fait concevoir, qu il. 
n' en put parler de fureur. Le Roi qui 
E appergute du chagrin qui er al 
ſaiſir, nen penetrant point la cauſe 
lui demanda, mais d un air fi tranq ne 
& ſi froid, que Taciturne, qui prit cee 
queſtion pour une noupelle raillerie, 

ne put enfin ſe contenir. Parbleu! 6 

partit· il bruſquement, Jai bien beſain; 
moi, que votre Majeſié me faſſe des 
Fables, ou me raconte des ſonges, Sche⸗ 
| zaddin, trouva cet emportement ſi fits; 
gulier, que malgré la colere où le mei- 
toit le manque de reſpect de Taciturne, 
11 ne put s empècher den rire. Tu crois, 
Au ce que je puis voir, . Pp que 


KS 
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je cherche, en n n'6payant a tes 'depens > 1 
A 4E punir du deſit extrème que je ai 
vu de fgavoir ce qui me rend fi diff 
rent de moi- meme. Tu le crois; tu te 9 
trompes. Teſt vrai que je rat yu qu'en 
ſohge” Tobjet dont je te parle mais 
il nee beſt pas moins, qu'il m'a inſp ire 
la plus violente paſſion qu'on Pale 
reſſentir: Je ſens bien que je dois te pa- 
roſtre ridicule de concevoir les ſenti- 
mens les plus tendres qu'il ſoit poſſi- 
bie Cimaginer pour un objet qui peut - 
Stre wexiſte pas... Peut. Etre! interrom- 
pit Taeciturne, ce doute eſt de trop aſſu- 
rement! vous devriez avoir deja for- 
ms le deſſein de chercher cette beaute 
dans Vunivers & je ſerai meme bien 
ſurpris fi, aides de ſon portrait, que 
V. M. fera faire ſans doute, & le plus 
reſſemblant du monde, Faprès les idées 
| vous reftent d'elle, nous n'allons 
pas la chercher dans rönivers“ Non, 2 
Taciturne, repliqua ſechement- le Roi, o 3 
ne craignez ni les ridicules, ni les fa- 3 
righes "2 ce voyage. Je le ferai ſans 
doute, mais vous nen & ©. 4; - wr On. 
Taciturne qui vit que fon _maitre. 3 
toit en colere , n'ofi lui repondre; & F. 
Scheraddin pique contre ſon Favori, 
. de ae Ils fer turent tous deux | 


— 
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aſſez long- tems. Cependant le defir de- | 


/ 
* 


7 


prouver qu'il y avoit moins d'extra : 


* 


* vagance dans fa paſſion, qu'on ne vou- 


loit le croire , Pemportant chez le Prin- 


ce ſur fa colere, il raconta ſon ſonge, 
mais avec tant d'ordre , & une ſi forte 


perſuaſion , que le Deſtin Etoit infail- 


liblement- Vauteur du dernier, que Ta- 


citurne ne pouvoit aſſez s'etonner que 


de ſemblables chimeres fiſſent ſur un 


cerveau, d'ailleurs ſi bien range, une 
impreſſion ſi vive & ſi conſtante. Plus 
il Setoit prepare-a avoir de Vindul- 
gence pour les fantaiſies de ſon maĩtre, 
lorſquil leur avoit cru un objet reel, 
qui auroit pu goffenſer qu'il les eut 
combattues , plus il crut devoir etre 
inexorable quand il vit qu'il pouvoit, 
ſans rien riſquer, paroitre ferme & ve- 
ridique. „ „ RE FT SINE I ane: 

Si Votre Majeſte , lui dit- il, ſcavoit 
ſeulement un peu de Médecine, il ne 
me ſeroit pas difficile de la convain- 
3 


cre qu'il reſt pas d'un homme bien 


ſenſe de regler , d'après ſes ſonges, ſes 
craintes', ſes deſirs, & ſes eſperances; 


une petite diſſertation ſur la nature des 


alimens dont on fe nourrit , ſur la ſe-- 


cretion du chyle, & la diſpoſition des 


viſeeres ,, renyerſeroit totalement les 


E 4 
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conſequences que vous tires de vos 
rèves. Mais, comme pour vous perſua- 
der, il faudroit remonter aux premiers 
principes des choſes, je erois qu'il vaut 
mieux encore vous prendre par les rai- 


fonnemens, que d'entrer dans une diſ- 


cuſſion de ce genre. Oui, Taciturne, dit 


Je Roi, je crois que nous y gagnerons 


tous deux. Si meme tu voulois mieux 


faire, tu ne te jetterois pas dans des 
diſcours avec leſquels tu cours le riſ- 


que de m'ennuyer beaucoup, & de me | 


perſuader peu; = 


Taciturne ne convint ni del un ,ni bs 
Tautre. Apres $tre recueilli quelques 


inſtans; il dit a ſon Maitre, ſur la vanité 
des ſonges; & ſur la puérilite qu'il y a 


à les regarder comme des preſages , de 
6 belles choſes , que Sil ne le perſuada 


pas abſolument, il eut du moins le plai- 


fir de lui faire ſentir toute Vabſurdite'de 

ſa paſſion , & de le forcer à perdre la 
parfaite certitude qu'il avoit de trouver 
un jour Pobjer qui Pavoit fait naitre. 


Qu'eſt-ce-que cela lui fait a ce Tack 


turne-1a, demanda le Sultan? Nous ſca- 


vons bien „nous; que ce Roi ne ſe trom- 


pe pas; mais quand il ſe tromperoit, des 


que cela Pamuſe , qui 1mporte a cet au- 
tre, avec la Médecine, dautant qu'on 


1 
% 


11 dL Cenrzl ot 


n'ignore pas que Geſt par contraricte 
qu il en parle comme 11 fait? Moi, par 
exemple, je crois aſſea communëment 
aux fodge 8. Hors pourtant à un 

fis la veille de mon mariage, & ſur le- 


quel j; aurois tout net; fait ctrangler Ma- 


dame, fi je n'avois pas fait une reflexion- 
qui m' en degonita ;:zem-reflechiflant vc 


ne je 


4 


Oferois-je vous demander, lui dit la Sul- 
tane, ce que C etoit que. Theureuſe re- 


flexion qui me ſauva une ſi tragique 


aventure ? Ma foi! reprit Schah Baham, 


n'en riez pas. Si le mème ſonge mtoit 


revenu, vous partiez. Vous ſgavez que | 
dans ma famille on a le defaut d'etran- 


gler un peu lẽgerement. Je rꝭ vai done de 
vous, de negre, de petites portes, enfin, 
toute Phiſtoire de feu mon grand pere 
mot à mot. Cette viſion me venoit un 


peu mal à. propos, & m'alarma pour a- 


venir; mais enfin, je me rappellai que 


je venoisde lire les annales de mon pere 


& de mon aieul ; & cela me calma, 


parce que je me doutai bien. que &6toit SY 


lutõt une affaire de mEmoire qu'unpre- 


ſage: & voilà, comme en toute occaſion, 


11 faut toujours, avant que d'agir, pe- 1 
fer , comme on 1 le pour & le con- 


tre; ſur- tout quand on eſt Sultan, parce 
que cela y fait encore une  Giference,. 


— 


ö 
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0 HAPITRE. vi. 
Wir 

. yavoit a6ja —_— ours que la 
Fee avoit abandonné Schezaddin à lui- 

mme, lorſqu' elle prit enſin le parti de 
lui faire annoncer ſon retour. Ce Prin- 
ce ctoit renferme dans ſon cabinet avec 
Taciturne, quand on vint lui dire qu'un 
Envoye de la Fee protectrice, deman- 
doit à lui parler. Quelque fachs qu'il fut 
de ce que cette Fee revenoit dans ſes 
Etats, 1] regut poliment PEnvoye , qui 
etoit un de ces Genies ſubalternes dont 
les Fees ſe ſervoient pour leurs plus im- 
portantes commiſſions. Le Genie dit au 
Roi que la Fee protectrice qui arri voit 
en ce moment, avoit une extreme 1mpa- 
tience de le voir, & que fi elle efit ets 
moins fatiguee , elle ſeroit venue elle- 
meme lui annoncer fon retour. Le Roi 
diſſimulant ſon chagrin, repondit le plus 
obligeamment qu'il put, aux complimens 
qu'elle lui faiſort , & chargea 1 Envoye 3 
de lui dire qu'il iroit dans la journèe ſe 
(eliciter de ce qu 'enfin elle etoit proven | 
2 leurs vœux. 


n le Genie fut ee. louse : 


hy. 


AH OVEL Conte!" 


ſoit à jamais la bonts du Ciel, qui nous 
ramene enfin la tres-auguſte Tong rien! 
s*&cria Taciturne. Que nous penſons dif- 
feremment ! lui dit Schézaddin, & que 
le retour de cette Fee me deplatt Les 
Rois ne ſeront- is done jamais débarraſ- 
ſes de ces &tres ſuperbes & capricieux, 
qui, ſous prerexte'de les proteger ; les 
nennent en effet dans la plus ſervile 
dependance > C Celle-la, répondit Taci- 
turne ,ne paſſe pas, comme beunetiip de 
ſes compagnes, pour ètre mechante a 
propos de rien; & de plus, elle eſt fort 
jolie. Je ai vue autrefois; & comme je- 
tois alors un peu libertin, & que ces fi- 
gures triſtes que l'on appelle F 7 8 4 
ſentiment ne m'intéreſſoient pas, ſa phy- 
fionomie vive, mutine & ktourdie me 
plat. beaucoup. Son retour ne doit, au 
reſte, vous cauſer aueun chagrin; & A 
moins qu'elle ne cherche a preſent 1a 
ande conſideration, & que pour y par- 
venir elle ne ſoit devenue prude ou de- 
vote ( ce qui neceflairement la rendroit 
plus difficile a vivre & un peu moins 
donne) je doute A Votre GONE ait a 
$ en plaindre. 
Apres pluſieurs propos qui winftruw- 
roient de rien, & je ne ſcars quoi Fauſft, | 
ye — de paſſer als poRterte”, que 


. 8 


” nnn 


fit Schezaddin; ce Prince accompagne' 
du grand confident de ſes ſonges, & d'une 


Cour ſuperhe & nombreuſe, prit le che- 


min du palais de Tou ou- rien, on ne 


peut pas plus convaincu, que rien ne 
pouvoit Egaler / ennui que cette. viſite al 


avec les plus grands honneurs „& traité 


loit lui cauſer Il fut regu chez la Fee, 


en Roi „dont on eſtimoit la perſonne, 


& de qui l'on reſpectoit la puiſſance. 


venue le recevoir au bas du degré, ſe 


Seigneur, lui dit-elle, regarder mon re- 
tour dans vos Etats, comme le gage de 


ſaillir; il leva précipitamment les yeux 


he 


Rempli de ſon amour ils appergut peu 


de la -magailique, reception quꝰ on lui fai- 
ſoit, & ne ſortit meme pas de ſa diſtrac- 


tion, lorſque Tout-ou-ri rien, qui etoit 


preſenta devant lui. Pendant qu il la fa- 
Juoit les yeux baifles., puiſſiez +. vous, 


leur felicite |! Cents voix, dont le ſon 
etoit ſi connu de eee „le fit treſ- 


ſur la Fee ; & 1a ſurpriſe & ſa joie de re- 
trouver en elle Fobjet de ſa tendreſſe, 
furent fi marquses, que toute ſa Cour 
Sen appergut., Taeiturne qui le remar- 
qua, comme tout le monde ,, perſuade 
que ſon. maitte ſe repaiſſoit 15 
chimerique des eſpèrances, lorſqu il: ſe 
en de etfenkers un jour la deauts 


la plus 
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_ fans pouvoir attribuer qu'a Vembarras” 

d'une premiere entrevue:, tat od als 
Ctoient tous deux, & ſans imaginet e- I 
pendant qu'il put aller julaues Ales tou 
bler au point ouils paroiflo enn 
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quit ib adoroit fut auſſi tonne que per- 


onne i & ne fut pas mieux ĩtiſtruit. Touts 
ou. rien qui, malgrẽ amour 


& Sch 
zaddin lui avoit mar què en 


enchanice de Pegarement ob ſa proſehes 
le:mettoit. La certitude d'avH pla 3 


ajoutant en elle à emotion que d Eau- 


ſoit: la'pteſence de ſon Amantycelle pa- 


rut elle-meme ſi ttoublèe, que ſi dans | 
cet inſtaut, il Petiret6imoins il auroit 
_ ete eee appere 


deVFinrert ſingulier qu elle prenoit à 
Al toit pas encore revenvidoſiafur. 
pts „ borſque la Eee voyantquiibneſon- 
geoit pas à lui — main Ponsa 
trer dans ſe palais ui offrit la ſienne. 


Cette action le ritade ſa ſtupidité nil pit 


la mainde Tout. ou rĩiem avec une 
cit; & la baiſa avec des tranf; porte qu 


ẽtonnerent beaucoup dans un — 


0 froid:; & auſſi pet galant que lu 
Taeitarue ) ſur- tout, ne conipronele: 


rien a ce-qui ſe paſſoĩt; il voyoit la Fee! 


interdite;:le Prince hors de lui mie 


Spmant , 
craignoit encore ſon indiffèrenee, fut 


DJ 
2 


ys !AHQUEL Conte! 5 A 
Si cequil.ſcavoit: de Tout:ou-rien'; Jai 1 
faiſoit quelquefois penſer qu feed = 
pu Voir Schèzaddin avec indifference , 1 
ge que ce Prince lui avoit dit de l tat le 
ſon cœur „Lempèchoit de croire que la 3 
Fee, toute aimable.qu'elle Etoit , elit pu 
Iui plaire. En imaginant que Tout-ou- 
rien toitla Dame aux ſonges, il ie ſeroit | 
tire d'une; grande inquiétude; mais al 
etait trop fermenient perſuade qual ne 
le pouvoit pas que Schezaddin {a crttou- 
vat jamais, pour former cette idée. N 
Pendant qu'il raiſonnoit le plus inuth 
ment du monde ſur cette main priſe , 
& bailge avec la plus grande ardeur, le 
Prinee & la Fee eien par venus dans 
un ſalon ſuperbe, om ils trouverent un 
trone ſut lequel ils s aſſitent tous deux. 
oique Tout - ou; rien ſentit bien que 
5 les Ne pouvoient qu augmtenter 
embarras de ſon Amant, && qu elle- 
ves en eut pas ſouhaite;, elle arms 
mieux n'avoir avecluigqu Nane 
tion indiffèrente, que de riſquer de lui 
moatrer trop tõt toute ſa tendreſſe. Elle 
commenęa donc par lui dire qu'elle crai- 
Jgnoit qu'il ne la vit dans ſes Etats, qua- 
. Vee chagrin; & ſur ce qu'il ſe defendoit 
dl avoir un ſentiment - que tout auroit 
condamné: . vous Lauriez, Sei- 
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Au e br en L | 
gneur, lui dit elle, je nen ſerdis pas fun- 
iſe. On fait de nous tant de contes ri- 
dicules / on nous prète tant de mechart- 
cetès Jon nous fait agy ckune facon'fi 


| bizarre', 6c fi peu ſenlee! que quand on 
ne connoit les Fees que par res vres qui 

pärlent d' elles, il neſt pas poſſible que 
Jon ne craigne pointun peu den rencon- 
trer. Fignore comment Fon vous a parléè 
de moi ; mais joſe croire que fi Porta 
Tendu jultice, oe que hon vous en d dit 


ni pas dii vous effrayer. Je ſuis wee dou- 
ce, faime mieux ler 


ſont pas les ſtennes. Eh Madame ré- 


ponditScheraddm;faite pour etre reſpec- 
—— 


| vous à vous venger g 2151 1 5 
Tout. ou rien qui an ten de enge 

0 us *enharti6> - 
ſoit ; ne reporidit point x ce 


Tee 5 adoree' de toute 1a 
vous Hair; & de 


du Prince jr 


A vemort 
de lui dire, & 5 


Sawfhin- 


repos que la gloire; 
G able de quelques 
Paſſions „ la haine & la vengeance ne 


ala converfationſur s 
5 ——— 8 far mille choſe 
diferentes. Apræs quelques bees 
eutretien d autant plus gnant po uus 
deux, >quils Ly diſoient moins ce 
quiils aduroient Voulu ſe dire, la Fele 


N 


condaibt dans es * 88 la AO. 


Wo 
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Pera. De I Opera qui, tout brillant qu il 
Etoit; le fit bailler:quelquefois; ils ren 
trerent dans le palais;, fans que les ſou- 
pirs que Schezaddin: avoit pouſſts fort 
ſouvent, & fort haut, euſſent pu enga- 
iger la Fée à lui demander ce qu'il 
avoit, hi qu'elle elit'paru entendre les 
regards, & les tendres & ſpirituelles; ap- 
Plications que Opera lui rein four- 
— Fit 5 p n SIG 4437} om 
Il de flatta, mais en vain; quiil — 
plus heureux au ſouper. Il eut beau par- 
Jer toujours ſentiment ,definir ſon cœur, 
dire ſans ceſſe, à propos de rien que. ſi 
Jamais il aimoit, ce ſeroit dune ſagon ſi 
Particuliere, que jamais on nauroitrien 
vu de pareil; quelque delicat , quelque 
exageèrè que fa ce qu'il diſoit quelque 
 contente-que;laFge! pit entre 1 anterieu- 
rement, elle ne paruts y: intèreſſer qu au- 
tant que: la politeſſe Bexigeoit. Le Prince 
eut enfin la douleur de: ne pouvoir pas 
douter qu il ment ennuyc tout le monde, 
ſans avoir la conſolation de _croire que 
Tout-outien Pei entendu, & meme 
qu elle-ſe ſouciũt de f entendre. A quel- 
que point; cependant: „ que hair indiffé- 
rent de la Fee linquiétàt, il'ne youhit 
jamais croire que feb onges ne duſlent le 
DTS leb en 048} 29} eus! 2 z mener 


f 
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mener a rien , & que le Deſtin ne ſe fat 
11 viſiblement mel de cette affaire, qus 
pour avoir le dEmenti. Une {i puiſſante 
raiſon d eſperer, rendit un peu de calme 
à ſon eſprit, & lui fit imaginer , contre 
route apparence , que Papres- ſouper luf 
ſeroit plusfayorable que ne lui avoit ste 
le reſte du jour. Tout- ou- rien, qui n aĩ- 
moit pas le jeu; ſe mit, en ſortant de ta- 
ble, ſtir une chaiſe lon ve. Schézaddin, 
ſur le champ , courut a un fauteuil, of : 
ſe donna tant de peine, pour le place 
comme Petoit celui qui lui avoit, en dor- 
mant, valu tant de plaiſirs, que la Fee 
a qui les faits Etoient auſſi preſens ns © 
lui, ne put 8 'empecher d'en ſourire. Ce 
fut encore en vain qu'il prit tant de pei- 
ne; Tout. ou. rien, qui vouloit porter au 
plus haut pòint les defirs de ſon Amant, '3 


oin d'avoir pour lui la plus legere com- _ I 


plaifance , ne lui laiſſa ſeulement Pas en- 
trevoir le bout de ſon pied. 

Sn ne ercyoit pas, des ce tems- 1 5 8 
que la vertu dans une femme, pit ja 
mais Fe emporter ſur Pamour-p propre a & 3 
Yon trouyoit dans le monde, tant : 
groſſes gorges expolces: aux regards 2 avec 
autant d' indècence, 2 ſi ceux qui 
les rencontroient; euſſent eu à ſe loner 


de leur ſort; tant de Pt qu, poli 
Tome IV. 


— 
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1 


Etre enormes, wen. avoient pas plus 
Appris à ſe tenir en repos, que ce que 


Ton penſoit de mieux en avenr des 


femmes modeſtes, Cëtoit qu'elles 6toient 


moins e ſar leurs defauts , que 
les autres. Heureuſement pour la Fee, 


ce que Schézaddin Uh lp elle, 6toit 


fi ſemblable. a ce que les ſonges lui en 
avoient offert, qu il ne douta pas qu'ils 


n euſſent été ul vrais fur les 3 
qu'elle s obſtinoit à cacher , & qu'elle 


ne perdit beaucoup 4 etre fi, retenue- 
Perſuadé qu elle changeroit bientët 


avis, mais trop amoureux pour atten- 
dre tranquillement qu'elle ſe dcidat en 
Fa faveur, il ſe rapprocha celle. Ce ne 
fat pas tout; bravant les Spectateurs, 


IM fe mit à genoux auprès, de la Fée, 


& lui dit des choſes 6 galantes! lur 
baiſa fi tendrement les mains! enfin lui 
temoigua tant amour, qu elle eut tou-· 
tes les peines du monde. ſe ſouvenir 
die ſes réſolutions. Elle fe les rappella 
3 mais ne ponvant mettre dans 
regards, Ia meme. circonſpe&ron que 
dans FM diſeours , ſes yeux $arreterent 
fur lui d une fagon ſi touchante | il-lur 
| Echappa meme, un ſoupir Gune _ 
fi particuliere, qu il ne douta pas qu'on 


1 * JA 5 FR. 
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ves aimat. t ja & ren ne le lul dis 


r 


He pas "phil 3 55 che de ſon- 
5 qu'il toit un peu indecent welle 
y laiffat ; & quand enfin elle Sen ap- 
ergut, te fut avec tant de douceut 
u'elle le pria de fe raffevit 1 Le regard 
quien lui patlanit, elle jetta fur les Spec- : 


tadteurs, lui fit fi Bin fentir que 8 ils ; 


euſſent lte ſeuls, elle wauroit jamais 
eu pour pour lui cette cruauté, que ſon 
epkfance en redoubla de moitié. ‚ 

Enfin, Theure de ſe ſepater arri va. 


1a Feequi ne ſe fentoit | pas ca Sable d'une 
Sfinilation bien logge JUL i dou- 
toit que dans une viſits de 1 

elle trouvat facilement le moy en d de 


Sarranger avec Schezaddin , tui 15 aflez | 
bas, en le reconduiſant , au elle auroit 


deſite de le voir le Lenin mais 


qu'elle ſe ſentoĩt encore fi c 's 


| qu elle n *ofoi 5 promettre de pouvoir 


aller fi-töt à Tinzulk; & le Prince lu . 
repondit que fi elle le permettoit, Wb 


viendroit ui. meme la voir. Comme 1 


effet, elle defiroit qu Jl y vink, & 125 
oin 


West pas naturel qu avec g 7 8 


que Pon s 'obſerve, on pul e touj ours | 


paroitre ne point vouloir ce que Fon 


Vveut, elle lu i rpondit de facon à ſui 


F 2 
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faire efitendre que toute ceremonie 4 
"pt 1 lui feroit plaiſir; & ſes yeux 
le lui dirent beaucoup plus, & bien 
mieux que ſes diſcoufrfs. 
En verite! Seigneur, dit Taciturne 
au Roi, des qu'ils purent s'entretenir, 
vous mavez aujourd'hui bien tonne ! 
Tignore comment Vaimable objet auquel 
vous avez juge à propos de vous de- 
dier, prendra vos ſoins pour la non-pa- 
reille regt ou: rien; mais je vous avoue 
que fi j*efois à fa place, vous n'auriez 
pas à vous louer de votre premier Son- 
ge, & qu'au nioins je vous y ferois 
de terribles reproches ſur votre inconf- 
tance. Je ne crains rien ſur cet article, 
TeEpondit Schezaddin. d'un air railleur , 
il y a tant de puerilite a croire aux 
Songes ! tant de fortiſe a imaginer que, 
diriges par une main ſupèrieure, ils 
puiſſent quelquefois annoncer les Eve- 
nemens, que je ne ſerois pas excuſa - 
ble de donner dans de ſi ridicules vi- 
eee ee er 7 
Iaciturne qui erut que ſon Maitre 
parloit ſerieuſement, le felicita d avoir 
enfin perdu les idees qu'il Tui avoit vues 
A. deſſus; & pour aſſurer encore mieux 
fa gueriſon , entama un parfaitement 


beau diſcours ſur 1a foibleſſe & les 


. 
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erreurs de Peſprit humain. Imbccillecrds, 
ture] Secria_le Roi, il eſt tems que 
je confonde ton orgueil , & tes raiſon- 
nemens, & que je te prouve combien, 
vec ta Morale, ta Phyſique, ta Me. 
gecine, & toutes ces ſciences qui ne 
Cont ſervi qu'à te rendre le plus con- 
trariant, & le plus incommode des 
mortels, tu res; lourdement trompe! 5 
apprends done ( & puiſſe : tu en reſſen- 
tir autant de douleur, que tu mas cauſe. 
dennui l ) que cet objet que je ne de- 
vois jamais avoir Feſperance de. ren - 
contrer, neſt autre que Tout ou · rien. 
Le Philoſophe Taciturne, fut ſi con- 
fondu de voir arriver une choſe que 
tout lui demontroir, impoſſihle, wp al 
eut toutes les peines du monde à en 
eroire ſon Maitre, & qu'il penſa luĩ 
ſoutenir que ce qu” 51 lni..difoit,..n'eroit 
as plus vrai qu Al n'eroit vraiſembla- 
1 Eh bien! continua le Roi, qui jouiſe 
ſoit avee un plaiſir extrème de la con- 
fuſion de ſon Favori, es · tu actuelle : 
ment bien convaincu de la fauſſetè de 
tes principes On ne peut pas moins > 
repartit Taciturne; car quelle conſe- © 
* peut - on tirer d un fait qui n'eſt 
dans Fordre naturel des Gs d 
Gen le: au reſte „ vous demander 


„„ 


86 An QUEL Contr! 


quel eſt le parti que vous prenez dans 
cette aventure ? Spirituelle queſtion ! 
m''en reſte-il q autre que d'adorer Tout- 
ou. rien, & de tout employer pour lui 
faire partager ma tendreff. 2 Qu je ſe- 
rois bien trompe , repliqua Taciturne, 
ou ce dernier article ne ſera pas ce qui | 
dans votre projet, vous cotitera le plus. 
Aime. t- elle done facilement? Ce neſt? 
pas ce que je veux dirè, reprit le Fa- 
vori; mais fi de toutes les Fees du 
monde Tout ou- rien eſt beutletre celle 
4 laquelle Weſt le plus aiſe Cinſpirer | 
une paſſion elle eſt du moins celle de 
toutes qui ſe prend de got te plus 
88 Plaifante diſtinction! dit le 
i. Oh! ſans doute! pourſuivit Ta- 
| up elle eſt en effet ſi chimérique! 
Ce n < pas, au ſurplus, pour garer 5 
le Deſtin dans Feſprit de Votre Ma-. 
jeſté; mais F̃oſerai pourtant lui dire que 
puiſqu il vouloit ſe mèler de ſes affai- 
res, & lui donner une Maitreſſe de ſa 
propre main, il falloit du moins qu'il 
Jui en choiſit une qui ne Fexpoſat pas 
à de fi grands 1 inconvéniens. Pour ne 
point parler des autres, moi qui n'ai 
point Phonneur d' tre le Deſtin, jen 
vois dans cette * = également 


facheux = vous, L 6 d vous als 


of 
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mez veritablement Tout-au-r rien de ia 
voir promptement changer” : Fa autre; 5 
ſi cette grande Pete of que vous vous 
croyeꝛ pour elle, & qui "$4 ce que je Pre. 
ſume, eſt encore moins fondée ſur ſes 
agrements, que ſur la fingularite de vos. 
opinions, ne ſe trouve qu'un ſim ple ; 
gent, de ne pouvoir, fans le danger fob 
plus grand, vous livrer à Tinconſfance. 
Une Maitreſle Fee, eſt une etrange affai- © 
re Soyez las d'une autre femme, vous . 
la quittez ſans avoir \ eflyyer Celle q £ 

2 reprockes; & les noms de perfide, 

& de Eelerart ſont uſes: aujourd hui, & , 
neffrajent plus per ſonne: mais les Fes. 
ne bornent pas leur colere à de ſem». 

| blables bagatefles; & leurs menageries. 

ne ſont — que q Amans, qui ont 
prevenu leur inconſtance qu qui o ont ö 
ceſſéè de leur plaire. 
la matiere étoit belle, & Taciturne 
eloquent. Il dit, ainſi qu'on peut le croi- 

re, plus de choſes qu'on ren rapporte 

ici; mais quelque frappantes qu elles 
5 fuſſent; elles wWarreterent pas Schezad- | 
din, qui, perſuade quapres ce qui luĩ 
arrivoit „il ne ſe pouvoit pas que lui, 
ou la Feecchangeaſfent, ne daigna feu- 
lement pas Pecouter. 

Eh bien! interrompit, Schah Balan, 


F 4 
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i avoit tort, par exemple: car, pour. . 
885 Scavant , ce Taciturne-la ne rai- 
| Jonne point du tout mal. Ce w'eſt pas 
Pour cela, que je veuille dire que la 
Science empeche de raiſonner juſte , ut. 
mais d'ailleurs, on m'entend, Larticle 
des Menageries eſt ſur- tout inconteſta- 
ble; & pour le nier, il faudroit certai- 
nement n'ayoir, rien lu. A Vegard de. 
1 inconſtance „ weſt- il pas prouve que. 
Lon s. ennuie encore plus daimer tou- 
jours la meme choſe, que on ade cha- 
grin de devenir Cheval, Tigre, ou 
telle autre bete qu il vous plaira ? Done. 
il atort.Enfip, Vonn' eſt pas jeune pour. 
rien; & moi qui, vous pale „ ajouta- 
t- il en baiſſant la voix, mai je pas eu 
des Fees tout comme un autre Je ne. 
vous connoifſois pas de ces Danke for⸗ 
runes-1a? dit Ia Sultane. Eh oui re: 
pliqua Schah-Baham , ceſt, que. vous. 
verrez quil eſt fi far de Ken vanter, 
qu 'on va le dire à tout le monde d. 
Pfriſons - IA; je laifſerai des mEmoires qui. 
en apprendront de bonnes. Je ne fais, 
oi, mes * * apres ma mort. | 


, $3} 
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couræ POLITIQUE, 
ET. ASTRONOMIQU ZE. 


LIVRE. PREMIER. | : 
SECONDE PARTIE.. a 


CHAPITRE VIII. 


Y OF] Schezaddin , g tourmente par.” | 
| : 8 15 ſes defirs, & rempli des plus 
| agreables. icees que puiſſe 


a N donner un amour heureux 
travailla vainement a S endormir, Fout- 


ou. rien, de fon cote , ne paſſa pas une. 
nuit plus tranquille. Contente des ſen- 
timens du Prince, mais inquiete de * 
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viyacite, elle eraignoit quil- ne la forgat 
à mettre Hans leur affaire plus d amour 
que de dẽcence, & qu il ne lui laiſſat pas 
le tems de Sarranger avec lui, comme 
elle Pauroit defire , & qu'il ne youlfit 
point attendre les deux jours qu'elle 
croyoit- devoir I i fajre ſoupirer, Cette 
ſcrupuleuſe Fee ſe reproche meme mille 
fois Fi imprydenee; qu elle avoit eue de 
lui donner un rendez-vous js cepen- 
dant fonger une ſeule a le rẽvoquer. 
Deux jours] diſoit elle en elle meme, 
jamais il ne les e amais e ne 
les attendraiĩ mei- mème! mais au fond, 
ces deux jours me ſont · ils i neceflaires? 
Quand j je me les ſuis preſcrits , je dou- 
tois encore de ſa tendreſſe: ſire à pre- 
ſent qu'il maime, a quoi cette precau- 
tion peut · elle ſervir qua nous tourmen- 


ter tous deux? A quoi bon differer ? 


quoi bon Eh que penſeræt. il, ſi Finſ- 
tant où il m eg hn ſon amour de- 


1 — — - 


8 rendre avec —— Schezaddin , d Mo 7 
E28 etre t fat 3 „tou: 
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voit tout fimp le u elle $ AFTA At av 
lui ce deut B. Af meme de RI we 
pretexte derigueur, Al fe it e 
toute la coquetterie imaginabl le, & aid 

les graces naturelles de tqut 25 ape Ft 
a. invente de plus ſedui ant. _ 
Autor quece Prince fut libre , ug 
quement ſupvi de Taciturne , & formant 
les plys te EMEraires projets, ly Vola chez 
la Fee. On Jodi qu's Ws 1 Perot retiree 
feule dans le B oſquęet des M yries »< 
6 faqs doute elle repoloit,, Cer err cl 
qui auroit di le confirm r dans les e 5 - 


a ES 


ances, füt ug coup foud dre pour, by 
Sans ſonger qi qu il n 2 bas naturel qu ung 
femme qui attend ſon amant., s t & gui Latz 
tend pour la premiere | fois, iſe, avec 
une idée fi faite pour Pagiter ,le livr 7 
au ſommeil; fa premiere penſèe fut 45 
| reſpecter le tepos de Tout ou tien; 3 1 
air incertain & interdit, Ta jerry a; 
devina, & elle ſui parut fi dep Pb Mej's 
ne put Sempecher de le faire ee 
Au ſouris malin qui! lui echappg; le 
comprat 2 quel PO fa timigite. Etoit ri. 
dicule. Il entra | rulquemen dans les] Jar: 
dins, ſans que perſonne lui it ſur cela la 
plus legere repreſentation, & prit le che-. 
min du boſquer des Myrtes, qu? une des. 


femmes de la Fee l lui montra ea four ouriant. 3 


7 


\ 


| ſon” courage; 
moin des hers de ſon Maitre, il alla 
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Quoiqu” il affeckat un air ferme, fon Fas 


Vori n'en eut as meilleure opinion de 
5 ne voulant pas Etre té- 


re ver loin de lui; & d autant plus vo- 
lontiers , qu'alors il cherchoit les longi- 
tudes. Objet qui aſſurèment exige les 


Plus profondes meditations ! 


Le Roi d'I{ma,, fort. incertain de ſon 


fort, s "avancalentement vers ces lieux, 
| on peut- etre la Fee Tattendoit avec la plus 


vive impatience. II 7 parvint enfin. La 
volupte meme ſembloit avoir fixé ſon. 


Four. L. ombre &e le ſilence ) * régnoient: 


tout y célèbroit , tout y inſpiroit La- 
mour. Les 'marbres dont il etoit orne , 

Etoierit des monumens de Ja puiflance 
de ce Dieu , & de la felicité des mor- 


tels qu'il avoit enchaines, Les oiſeaux 


y ſembloijent encore moins occupes à 
chanter leur tendreſſe, qu'à ſe la prou · 
ver. Les arbres meme charges de chif- 
fres & de vers galans, y invitoient les 


_coeurs indifftrens à Ar ſenſibles. 


Que de choſes n'auroient- ils pas appris 


ſur le bonheur de ceux qui ſga vent ai- 


mer, 1 Tout-ou-rien , moins vaine que 


| prudente, elit laifſe ſubſiſter tous les ma- 


drigaux que ſes amants ayoient Kea 
8 cesarbres, Lad de leur ardeur & 


\ 


\ 
\ 


de ſes bontes! Un pavillon bati avec au- 
tant d'elegance que de ſimplicité, sele- 
voit au milieu de ce bocaga. Le Myfte- 
re, Amour & la Volupte, ſculptes par 
les meilleurs Maitres , ſoutenoiĩent au- 
deſſus du portail une inſcription galante 
qui annoncoit que ces beaux lieux 
toĩent conſacrès aux plaiſirs, & que la 
tendre langueur que Yon ſentoit en y. 
entrant, rendoit preſque ſuperflue. _ 
Apreès avoir erre quelque tems dans. 
ce boſquet , Schezaddin tremblant en- 
core, tourna ſes pas vers le pavillon. Il 
en ouvrit doucement la porte; & mar- 
chant à pas lents & ſuſpendus, il arri va 
juſques au cabinet ot Tout · ou rien s. 
toit retiree. On ne S arrètera pas à le dé- 
crire; il ẽtoit digne du boſquet, & ornẽ 
de mille tableaux qui dévoiloient les 
plus doux myſteres du Dieu que l'on y 
ſervoit, & peignoient ſes plus rians ſa- 
crifices. Quelques piles de carreaux, & 
un grand canapè Etoient les ſeuls meu- 
bles que l'on y trouvat. Sur ce canap& 
dormoit la Fee : elle y étoit languiſſam- 
ment étendue; une de ſes mains ſoute- 
noit fa tète; l'autre pendoit avec negli- 
gence : ſes cheveux épars, tomboient 
par boucles ſur fa gorge-, mais la cas; 
cChoient moins quils ne Vornoient, Elle 
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wavoit fur elle qu une finiple roBe de 
gaze, brodee de fleurs, & qui rattachée 
avec "tes roſes audeſſus du genou, laiſ- 


foit voir des beautes trop parfaltes pour 
| 8 etre decrites; 


'Dieux | difort Schezaddin ; en atta- 


chant avidement ſes regards fur tant de 
charmes, pourquoi faut. il que le reſp eck 


contraighe des mouvemens auxquels il 
ſeroit ſi douæ de ſe livrer ! Quelle bou- 


che! que de fraicheur ! que de races! F 


Þ ok de beautes ; dont Jai joui, je ſuis 
orce d'adoret dads le filence ! ivine 
Fee! eſt- il bien vrai que vous ighoriez 
encore mon amour; ou feroit ce un ſa- 
ctilege que Poſer vous Papprendre par 
mes tranſports! Non, reprit-il en ſoupi- 


rant, ne tentons rien dont fa delicatefle 


puiſſe Soffenſer ; & que, s il fe peut, 


elle n'ait rien A reprocher A la menne. 


En formant cette reſolution, qui ne 
lui parut pas moins prudente que heroi- 
que, il ſe jetta aux genoux de Tout ou · 


rien; lui prit la main & la baĩſa avec au- 


tant de tranfports que fi Fetat oh il la 
trouvoit, ne lui elit laiſſe rien de W a 
faire. 

On dit que la Fee pena a aſſer bien 


3s fon amant 1 pour eſperer « * Sil 15 4 


trouvòit andere, elle auroir a fon r- 
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veil, bien des reproches à lui faire, 
avoit imaginè l innocent ſtratageme de. 


fe retirer dans ce cabinet, & d'y feindre 
le ſommeil le plus profond. On ajoute 
meme que quand elle ſentit que le Roi 
lui baiſoit ta main, elle en ſoupira de 
douleur, & qu'elle ne put jamais com- 
prendre comment , $1 etoit poſſible 
qu'il la crit veritablement endormie, 
il imaginoit de la reveiller avec fi peu 
de ſatisfaction pour tous deux, ou, Sil 
jugeort de la ſituation comme il le de- 
voit, il ne ſentoit pas que ſon reſpect 
ne pouvdit etre qu'une injure pour elle. 

Ma foi! dit le Sultan count non. Elle 
fo fachoirde cela; mais comme elle n'en 
difoit mot, il n'6toir pas oblige de ſca- 
voir ce qui en Etoit. Elle ſe ſeroit peut- 
| Erre fachée du eontraire: comments ar- 
ranger 2 Voila, par exemple, de ces ſi- 
tuations embarraſſantes. Qu'auriez-yous 
ehoiſi, lui dit la Sultane, ou du reſpect, 
ou de Vinſolence ?: Elle troit bien jolie, 
repondit Schah-Baham ; je ſuis fort ga- 
lant, comme vous fcavez :Failleurs Vin- 
folence a cela'de bon'; c'eſt quelle amu- 
fe lun certainement, & qu il feſt pas 
fur qu'elle fache ou deſoblige Pautre: 
Paurvis èté inſolent pour peu que cela 
* elit fait plaifir, Ventends bien oe 
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qua la Sultane; mais ſi elle s en Etoit. of 
fenſte > Eh vraiment oui! repartit- il, 

voila le diable; c'eſt qu'a la rigueur, cela 
pouvoit fort bien arriver 1 c'eſt une af - 
faire au moins, que de manquer de reſ- 
pect à ces Dames. la; mais ce qu'il y au- 
roit de pis , ce ſeroit- que la peur vous 
en prĩt après. Ce ſeroit au contraire, dit 
la Sultane; ce qu'il y auroit de mieux: 
en reconnoiſſant ſon tort, on en feroit 
au moins des excuſes. Ah! parbleu oui; 
repliqua- t- il, des excuſes ? c'eſt bien à 
ces offenſes · 1a qu'il en faut; on ſeroit 
bien regu avec des excuſes. A ce que je 
vois , reprit la Sultane, vous ſgavez ce 
que vous aimeriez mieux faire, mais 
vous ignore: ce que vous feriez. Oui; 3 
comme cela; repartit le Sultan; C eſt. a- 
dire, que cela eſt douteux: peut. re oui; 
peut-Ctre non, comme je le diſois tout 
a Theure. Scair-on jamais bien ces cho- 
ſes. la ꝰ cependant , que le Viſir conti - 
nue, en attendant que je me determine. 
Leſperance qu'avec de l'amour & de 
eſprit, le Prince rentreroit enfin en 
lui mème, obligerent Tout ou-rien à 
ſoutenir ſa feinte. Un ſommeil ſi opinia- - 
tre, & que les circonſtances rendoient 
ſi peu naturel, ne donna cependant & 
—— aucune idee falutaire. Ce 
Heros 
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Heros; qui Etoit venu en medirant de & 
grandes choſes, patcouroit des yeux 5 
tous les char mes qui lui Etoient ſi li- 
beralement offerts, ſans que les deſirs 
quits lui inſpitoient, banniſſent ſa: timi- SY” 
2M Grands Dieux! 1 &foit en elle nme, | 
Yinfortunte Tout ou rien, aurai- je donc 
toujours la main baiſée 7 hier trop li- 
bre, aujourd'hui trop reſpeQueux! , Ah! 
Schezaddin, que ſi je Pavois prevu, vous 
m' auriez trouveeveillee! Eh bien puiſ—- 
qu'il le veut, combattons: hElas! ce ne 
ſera jamais autant qu'il le mèriteroit. 
Le cruel parti que la Fee venoir de 
prendre, Etoit trop peu conforme à ſes | 
ſentiments aQuels, pour qu'elle ſe pref- 
far: de Texécuter. Elle n'eſperoit plus 
rien; elle attendoit pourtant encore. 
i9 Qu il eſt rare qu on ſe repente d avoir 
employe la clemence! Le delai' qu'elle 
accordoit au Prince lui donna le tems 
de ſe reconnoſtre. Il étoit, en effet, 
bien difficile que jeune, amoureux, ſeul 
avec l'objet qu'il adoroit, & avecquel- | 
ques raiſons de croire qu on lui par- 
donneroit un peu d'audate, il n' coutdt 
jamais que les craintes chimEriques , qui 
N avoient pron m— ſon bonheur. 
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Plus il conſidèroit ces lieux & laFee; 
plus il les ſentoit 5 Svanouir ALY 
Tout-ou-rien , diſoit, il, ne m At. elle 
pas donné rendez-yous. b auroit-ce été 
58 ce cabinet ſi ſolitaire, & qu il ſem- 
ble que amour mEme ait orne de ſes 
propres mains, » Jn *elle.m/auroit atten- 
du, ſi je lui euſſe ëts auſſi indifferent 
que je viens de le penſer? Mais dans 
quel ctat s offre · t· elle A ma vue! ce n&-. 
glige £ ſi charmant peut-il &tre. fans myſ- 
tere! pas ſeulement un corſet !; s ha- 
bille ton ſi bien pour quelqu'un qu on 
n'aime pas! mais elle dort! elle ne mꝭat- 
tend donc point? Ah ! quand elle dor- 


miroit, je mai que trop fans doute 
reſpectè fon ſommei. | 


Les charmes de la Fee aidant les — 
flexions de Schézaddin, il ſe dẽtermina, 
uo qu il püt lui en arriver, a, 7 
Fun inſtant precieux. qu'alors il ſe re- 
prochoĩt d avoir naglig trop long- tems. 
Ses craintes n avoięnt pas laifle prevoit, 
A Tout: ou rien, fa, tEmerite, Il venoit; 
de former un projet fl grand! fi ſingu- 
lier pour lui! c*etoit.avec une ſi prodi · 
gieuſe diſcretion * 1 ne- pant 
Ie faire réuſſir; & les meſures qu ill 
prenoit en ce moment, la regardoient 
encore ſi peu, que ne pouvant imaginer 
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a.quel point Famour venoitdel'sclairer, 
elle ouvrit enfin-les:yeux. Quelle furs 
ꝑriſe l quel coup de foudre] que ce r6veil 
inopine füt terrible pour tous deu! 
Tout-ou- rien ne fut tonnée; Sché- 
zaddin fut abattu: mille terreurs em 
parerent de. ſon eſptit. Ib ne ſęut pas 
plus profiter de letonnement de la Pe, 
qu il navoit ſęu profiter de ſon ſom- 
meil; & la crainte de meriter- de now: 
veaux reproches, Fempecha de pren- 
dre Punique parti qui püt la forces # 
indulgence. La ſituation oli la conſ- 
ternation & 1a téèmëritè de ſon amant 
la mettoient toura-touri, &toit ſi deli- 
cate que, malgre fa prelence eſprit, 
elle ne ſcut Cabord'& quoi ſe dẽtermi- 
ner. Si elle lui temoigns à quel point 
elle eſt hleſſèe de ſon inſolence, il eſt 
ſi neuf ſur certaines choſes, qu'il ne do- 
tera. pas qu'elle ne ſoit reellement i irri- 
tee; & timide comme il Veſt; il ſera; 
peut · tre, impoſlible de le raſfurer. Si, 
d'un autre : cote-, elle ne sen plant | 
pas, que ne penſera-t. il pas de ſon 
lence. ? Mais pourquoi done, lui 
donneroit - il de ſi ſingulieres idges > | 
Quand on Feveille}, les ſens ſont en- 

core ſi appeſantis, on ne voit encore 

ö les objets 12 dune * 1 e 

2 
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qu'il ne ſeroit pas bien extraordinaire 
elle n'eüt rien appergu. yr. 


Se perſuader qu elle s' toit tromp6e, 
: FR en conſequence, ne marquer aucune 


colere à Schezaddin, parut à la Fee le 


parti le plus decent qu'elle put pren- 5 
dre. Elle tourna la tete, comme ſt elle 


eut étè Eblouie du jour, porta ſes mains | 


ſur ſes yeux, les frotta long: tems, 8s 


tendit, & dut fe ſgavoir d' autant 1 — | 


de. gré de s etre epargne un eclat , que 
quand elle ſe retourna vers Schizaddin, "3 


elle le retrouva A ſes genoux. Quoique 
le filence qu'elle gardoit fi genereuſe- 
ment, diit le raſſurer, il etoit encore 
fi emu du mauvais ſucces de ſon entre- 
priſe , qu'il baiſſa les yeux lorſquelle 
leva les ſiens fur lui. Me pardonnerez. 
vous, lui dit · il en rougiſſant, d'avoir 


of6 troubler votre ſommeil ? Afure- * 
ment, repliqua-t-elle, & vous m'auriez 
meème oblige de Fayoirinterrompu plu- 


tot, A ces mots, elle le pria de s' aſ- 


prétexte obligeant de la ſoutenir., il 


feoir aupres celle: il obeit; & ſur le 


paſſa le bras derriere elle, 8 la Fug : 


rendrement contre lu. 


,. 


On ne pretend pas nier que cette ac- 


tion ne füt tres-familiere; auſſi Tout-ou- 
rien, qui la jugeoit telle, fut ſur le point 
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de Sen offenſer : mais comme elle ne 
donnoit pas dans les minuties; & que 
dans le fonds, il y. bien loin de 1a 

ſamiliarité à Vinſolence, elle crut, tou; 
tes reflexions faites, que ce n Seit pas 
meme une choſe à remar quer. 
Que cette ſolitude rn N my 
; grit : eſt- il poſſible, divine Fee; que 
vous en connoiſſiez aſſez peu les char 
mes, pour ne la conſaerer qu au ſome 
meil! Je ſuis charmèe qu'elle vous p 
roiſſe belle, reprit : elle en ene, 


mon intention n netoit pas, cependant, 


que vous m'y trouvaſſier. Jimagine 
bien, repliqua-t-il „que ce neſt point ici 
que vous receve vos viſites; & je vous 
avoue que je ne ſgaurois comment vous 
rendre graces de vos bontés, ſi je pous 
vois me flatter que vous y eufficz daigne.. 
mVattendre. Il me ſexoit hien doux, 16. 
1 que vous fuſſiez dans le cas 
e me devoin de la reconnoiſſance; 
mais je vous dirai inge nuement que je 
n'en mérite pas. de tte part. Jene 
vous attendois que ca ſoir: Fennui a 
priſe dans mon Palais 3 F en ſuis ſortie. 
es halard, plus que mon choix, a guide 
mes pas vers ces lieux. Moins ſenſible 
que Vous, aux beautes dont ils ſont or- 
85 je or 7 ſuis * Je-ſommeil 


* G3 
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enfin m a ſurpriſe a yoild, je crois, tou 


te Thiſtoire ; & fi je ne me trompe, 


vous ne deve pas plus _ trouver de 


quoi vous louer de moi, qu ae moi de 
quoi my plamdre de vous. Cruelle ! 
s Ecria-t-il, vous 'aviez pas beſoin de 


Cette juſtification; 8 je ne ſcais/quettop | 


que cen'eſt pas ſamsur qui Vous a con- 
duite ici! Je ſerois ſurpriſe ] reptii- elle 
en baiſſant les yeux; que vous deſiraſ- 
fez qu'il m' y efit:amenee ; & qv un in- 
Knabe tel quevous...,CharmnteF6e! 
interrompit- il; daipner ne me pas don- 


ner un titre qu me äcgraderoit trop, fi 


apres vous avoir vue, je pouv dis encore 


le mèriter. Queiſe vous ſuis indifferent, 


continua- tal, fi dus 2 A 
quay point. je vous ame! wg 


Toute prbparce qu toit Tout. du. rien 


deetls declaration,” elle ne put Penten- 


roit été vainement qu'elle auroit vou- 
la. le derober à Schézaddin. Elle le re- 
arda languifſamment; ſes yeux, en le 
Brant ; ſe troublerent, & elle laiffa 


1 un ſoupir ſi pelfionns; qu'il 


nei put douer du plaiſir avec lequel il 


etoit en Cette certitude achevant 


de le ranimer ; il dit à Tour: ot-rien les 


— a TOTO} & Jes 


dre ſans un mouvement fi VIE; que Cavs. 
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reſte, que fi ſon arrangement avoit Ete 


fil, les fairs aurgient amens les dif- 


It point. du tout ſa 
h c'etoit. 1 
les faits. Schézaddin Ezoit tendre; mais 
if o'etoit pas preſſant. Le reſpect le g&- 
noit encore; & la Fee, en ce moment, 
ne pouvoit encore que lui faire com- 
prendre qu'elle lui pardonneroit de le 
Ain, cependant, qu il nent pas un 
jour à lui reprocher de 9 trop tor 
* 


— 


= 4 —— 
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inſtruit de ſes ſentimens,, & poi r n. 
voir pas à ſe reprocher à elle-meme 15 


7 


les lui avoir trop long -tems caches, e < 
crut'devoir , & lui paroitre ere 
quil Paimoit ; '& ſeribler” craindre queue 


i 5 


ne paſſion nde fi ſubitement, nes 1. 


gnit avec la meme promiptitude. Si, hk 
marquer cette cxainte, cEtoit Jui 40us 
fa tendreſſe, C&toit 38 7 moins la declar 


rer d'une facon trop zochrecte pour, Fex- 
poſer aux riſques qui vent toll our: 
un aveu precis. Ce qu'il y avoit 


cent dans lediſcours dela Fee Gy Al 
Prince ce qu'il avoit de tendre | 
employa les proteſtations , , on n. Hh 


roit du mettre en, uſape que les; tranſ- 


ports. Uhiſtoire de la paſſion qu'elle 5 


avoit inſpirèke, & de Vextraordinait! 


commencement qu'elle: avoit eu, Tat Bas 
rut, fur-tout, infiniment propre A la 5 
ſurer. Quoique le. détail en füt en | cet 

inſtant un peu deptate;, 11 ne pon en 


etre importun a Tout: ou rien. En lui 


parlant des bontès dont elle Vayoit com- 
ble, Schézaddin les lui peignit avec des 


couleurs fi vives! ce eher luiparoiſ- 
ſoit fi cher! il la conjuroith tendrement 
de ne plus s oppOſer aux volontes. du 
Deſtin, que quand elle ſe ſeroit. cru 


A 3 


Nd de reſiſter plus long 25 7 elle | 


—— 
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nen auroit ſurement pas eudla force. 
a craig te:de lui accorder; une W | 

foire trop Fe, Etoit la ſeule raiſon, 
| 1 la ſoutint encore contreiſa foibleſſe. ; 
Ale  conſentoit;a. ſe rendre; mais elle 
ayoit. DUI une 3 r récit du 
12 E 


1 dee 50 e: ima - 
ore la mienne bay VE ly ro ; g | | 


il crut qu? 1 bee 10 whit oat ba roy | 
tre tems; Paveu qu'elle venoit de lui 
pines 8 es n 1 


ou- rien — aucune fs, 5 . parut 4 
craindre fa violence, & tenter. de S 
ſouſtraire. Elle le pria meme de ſe con- 


tenter 2 N Wee e de lui 


des NR GOL cb Fl 
arracher: muis G les menäces merit 
nauroient ds inypolt ; e Poi ids 
ng les riese 8 . 
Eufin, dit le Sultan; er Vote ſeaves 
bien quiil faut que tout fille. Tout: Ou. 
rien, reprit 1e Viftr, outrge de douleu urs 

ſans doute q ceda à ſa deſtihée. En effet! 
repliqua SehakeBaham', je cngDis que 
cette nõceſſitè Rui ber uz cruelle; il n 
ſemble pcurtänt que f. elle Petit bien 
voulu, les choſes ſe ſeroſent atlecs tout 
dimdremment. Wulage particulier = 
vous avez des F Les, lui dit 1a Fultane 
peut vous avoir owns: HA deſſus 
lamieres qui nous: mänquent. Que vou- | 
driez- vous qu'elle elit fait? Qu'elle eüt 
eri, Madame, répondit le Sultan, & 
par parentheſe, „comme on ctre, quand 
on eſt bien wiſe U8reentendu: 15 


de la Fee, dit ffbidement le Viſir, Etoi 
bien loi du Boſquet des Myrthes. 
toit douteur que fes cris y parviniſent, 
Quand ils aufötent perce ale nes-1a, il 
ne pouvoient ſervir quis 4 7 appremite à 
toute ſa Cour qu'un tèmèratre lui man- 


quoit de reſpect; & ce ſont de ces Mos 


fes, que par rapport a Pexertiple quel. 
les dehnt „i eſt toufours udent 
laifſer ignorer. La deteſtable raiſon! 
 Secria Schah Baham; mais baba 1 


* % 
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| la prends pour bonne. Si, crier Pexpo- 
ſoit à de fi grands inconvéniens, elle 
n'avoit qu à ſe defendre ; mais la, de 
bon jeu Depuis, repartit le Viſir, que 
Pexperience a convaincu les femines, 
queen ſe defendant , elles ne font que 
laſſer, on en voit bien peu qui, dans le 

das od fe trouvoit la Fée, aient recours 

a un moyen plus violetit quiil welt utile. 
La re6fance, c'ailleurs, laiffe plus de 
traces que la foibleſſe; & comme notre 
malignitè eſt ſi grande que, de ee qu'une 
femme veſt delendue „ nous en con- 
cluons rarement quelle na pas ſuccom 
bé; je ſerois aſſez avis qu'elle réferat 
un plaifr far à une gleire fort incertai- 

ne. Mais oui- da, repliqua le Sultan: 8 
qu'il vient de dire eſt aſſez ſenſe; Aufff 
vous ave pu remarquer que mon ſentii 
ment ©toit, non que Tout ou- rien avoit 
eu tort de eder; mais ſeulement que ſi 
elle Vay' oit. voulu, elle ne Taurbit 
fait; & je ne penſe point qu'on me ſous 
tienne que cela revient au meme. Ce 
qu'il y a de ſtr, cel que je ne le trou- 

verois pas bon, & je me crois pourtant, 

dans le commerce, auſſi doux To 2 


ſonne, 3 « der pres. ar A * : 
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A UAND deux amans ſe porlent 2 
coeur ouvert pour la premiere fois, ils 
ont tant de choſes A dire, & mEme à ſe 
r6peter ,. qu'il, ne leur eſt guere poſlible 

de compter les momens. Le jour alloit 

donc faire place à la nuit, que Tout. ou- | 
rien, & le Prince, croyoient n'avoir 
pas ets. plus d'une heure dans ce:delt- 
cieux pavillon. Quelque decidee. que 


füt la Fee ſe rendte, ce ne fut pas auſſi 
peu que Votre Majeſſé le croit; qu'elle 


lui. diſputa la victoire; mais, ils ẽtoient 
ſeuls; elle etoit tendre; il Etoit preſ- 


laat, trop ſar. d'etre aims „pour crain- 
dre de pouvoir deplaire., $i lon vouloit 
ſe. defendre, on craignoit encore plus 


de le facher, qu'on ne deſiroit qu'il ſe 
contint. Eh qu eſt ce que les ſcrupules 


contre Amour? ils ne retardent jamais 


da victoire, que pour la lui rendre plus 


douce; & Schezaddin, pour etre heureux 


moins promꝑtemem , ne Pen etoit -— 
plus. . 9 


Auſſi, au milieu de {ih bophopr., it 


oſoit croire à peine quelle eüt enfin 


() 


4 
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conſenti à le rendre heureux. Sans ſes 


pleurs, & les tendres reproches quelle 
lui faifoit ſur ſon audace, il auroit tou- 
jours doute qu'il eũt tant a ſe lower: 
d' elle, & qu'elle et tant à ſe plaindre 
de lui. Il lui ſembloit qu il avoit encore: 
tout a deſirer, tant, après avoir tout 


obtenu, il trouva encore de rèſiſtance. 


Enfin , il craignit ſerieuſement d avoir 


offenſe ; demanda grace, lobtint, & 


avec ſon pardon, le droit doffenſer en 

core. Nouveaux reproches, nouvelles 
excuſes, nouvelles entrepriſes. Il outra- 
geoit ſans ceſſe; Pon pardonnoit tou- 
jours: fa témèritéèé , toute » opimiatre- 


quelle Etoit , égaloit à peine Vindulgen-- 


La pudeur ne ſert qu'à multiplier les 
faveurs ; mais toute ſimple qu eſt cette 
verite; elle neſt pas faite pour ètre ſen- 
tie par tout le monde. Le Prince, de qui 


tous les vœux paroiſſoient devoir etre 


combles, trouvoit encore mille choſes 
à demander a Tout - ou· rien. N' toit · ce 
plus la faveur mème qu'il exigeoit; il 
avoit manque quelque choſe a la fagon 


dont elle lui avoit'ets-accordee.? En 
Fobtenant une ſeconde fois, avec tout 


ce qu'il. deſiroit quꝰon y joignit, il ſęa- 


voit la rendre nouvelle. Amans | puiſ- 


mo AH un ConTEe!” 


fiez-vous apprendre à ne vous. uk Moy 


| prefſex C2tre heureux | 


— 


- Regardez-moi donc un peu tendre- 
ment, lui difoital;; plus tendrement en- 
core] pourquoi craignez-vous. plus de 
me prouver que vous maimez , que 


vous ne craignez de me le dire? Cette 


main ne ſe refuſe pas a mes baiſers, il eſt 
vrai, mais je ſens qu'elle ne $'y livre 
point. Ne verrai- jamais dans vos yeux, 
que le regret d avoir fair mon bonheur 
leveꝛ · les donc fur moi ces yeux char - 


mans. que je voie!..... que] adore 


encore !.... Cruelle ! & vous nvai- 
mez l. . . ou! reprenoit-il, avec tranſ- 
ports, tu m'aimes ; mais puiſſe· je ne 


Jamais perdre le bodheur d'en douter! 


- Enfin Tout- ou. rien, & le Prince ſor- 
tirent du pavillon des plaiſirs. En en- 


trant dans le boſquet, ils rencontrerent 


Taciturne, qui s promenoit hun air 
ſombre, & qui commenpoit a ſentir que 


le röôle qu'il jouoit, tout grand, tout 


flatteur qu'il eſt, ne compte pas tou- 


jours entre ſes prerogatives, celle-d'etre_ 


exempt d ennui. Schezaddin, qui ne pou- 
voit ſe refoudre à s Hoigner d un lieu, 
que les plaifirs dont il y avoit joui, lui 
faiſoient trouver charmant, propoſa à 
la Fee dy ſouper ; * conſentit. Ta- 


— 
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citurne, que. la Fee, ennemie declarée 
du mérite ferieux-, avoit aſſez froide-* 
ment accueilli, fie en vain pendant is. 
ſouper, tout ce qu'il put pour Fen faire 
regarder avec plus de conßdération, 
Toure entiere à ſon amour; & à ſon 
amant, à peine daigna- telle Tever une 
ſeule fois les yeux ſur lui, & remarquer 
a:quel point il peinoit pour avoir de 
Feſprit. Cette conduite de Tout. ou- rien 
lui "U6plar ; & ce fut avec une joie ex- 
treème qu'il regut du Roi, Vordre de re- 
tourner à Tinzulk, y annoncer que le 
Palais de la Pte étoit deformais le ſeul 
lieu qu'il vouloit habiter. Cette indé- 
cente rëſolution que Faciturne ne man- 
qua pas Fattribuer a la Fee, qui natu- 
rellement aimoit mieux ſe uf ire, que 
ſe reſpecter, fut infiniment de ſon gont. 
It voyoit avec regret ſon Maitre ſous 
Fempire d'une femme, ſur qui le mérite 
faſoith peu impreſſion, & il ne douta, 
pas que le parti qu ils prenoient , ruſt. 
bien- tõt le goiit quils avoĩent Fun pour- 
Tautre, & ne les * de enn 8 
8 Pinconſtance. „ HE 

Les plaiſirs du jour, iy Ferre un 
R aux deſirs du torr, n'avoient 
rendu que plus ardent Pamour du Prin- 
* 1 appr; Auſſi · tõt queTaciturne | 
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les eut quitrés, ils volerent tous deux 
ſur ce mEme.catape otvilsis'&toient deja) 
entretenus. Serrés dans les bras l'un de 
Tautre, ils ſoupiroient, & meloient à 
| Fivreſſe des regards, celle des plus ten- 
dres careſſes. Le feu dont ils Etoĩent en- 
braſes, n toit pas cette paſſagere ardeur 
qui n affe cte que les ſens, que le deſir 
allume, & que le plaifir Eteint. C toit 
ce ſentiment ſin, delicat & voluptueux, 
qui occupe lame toute entiere, que Peſ-' 
prit ne congoit pas, & dont, pour croire 
qu on puiſſe le peindre, il faudroit na- 
voir jamais connu les charmes.. 
Tout - ou - rien s abandonnoit à des! 
| tranſports. 4 que malgre toute ſon expẽ- 
rience, elle navoit jamais Eprouves , 
lorſque Schezaddin ſe levant avec viva- 
cite, la prit dans ſes bras, & la porta 
dans. un. petit appartement. od tout ce 
que le got, & uſage des plaiſirs peu - 
vent avoir invente de commode & de 
delicieux, ſe. trouvoit raſſemble. Quoi- 
que tout ce qui leur Etoit neceſlaire, y/ 
füt prepare , Ja Fee vouloit y tranſpor- | 
ter ſes femmes ; mais le Prince Paſſura . 
qu'il la ſerviroit beaucoup mieux qu'el- 
les. Elle ne le crut point: mais pourtant 
elle n'appella pas. Le-yetement quelle 
ayoit à te n toit guerre plus 
ſimple 


lon des platfirs. Enfin; les deiix'Amang, 
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fimple que celui qu'elle avoit a quitter. | 
_ Cependant ,"$'iF la débatraſſa du pre- 0 
mier, avec une prothptittide furpretians. + 
te, il ſeroit difficile &rmaginer' cothbieh, 
; de tems il lui fit attendre Pautre/ Oel 
__ "que? impatientante que dit etre fa len 
teur, la"Fee la ſupporta plus aiſement, 
que PaRivits dont elle fit ſuivie, 5 „ 
juſques. a quels ſoins ne le ſis tu pas def- 
cendre ; mais auffi; de combien CODON 
firs ne payas-tu pas ſon zele !' 
: Le jout commencoit x peine, que Ta. | 
citurne, que ſes Nik e avofent inn. 
commode toute la mit, etoit de fetbur 
au Palais de la Fee; & le Soleil altoit' 
bientôt difparoitre, que le ſommeif, ou 
l'amour regnotent encore dans le pavil- 


— 
pr —Ä—— — 


du monde, les plus heureux; ; Sevellle- 
rent, & Parut ent. Livreſſe que Taci- 
turne remarqua dans les 5 enx de 1 
Maitre, & la vivacite qi lui Me pop 
pour Tout-ou-rien, ne lui 0terent 
la certitude qu'il avoit de le voir wy 
tot tomber dans la langueur. Quand 14 
Fee efit EtE moins aimable, il Tar auroit 
aru tout ſimple que Schezaddin' elit cru 
Padoret: Il ſgayort à quel point nos Pre- 2 
miers plaiſirs prennent ſur nous, & : 
combien quelquefois Te defir Tamer; 5 
Tome IV. Part. l. 


— 
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& le trouble des ſens reſſemblent A Ta 
mour. Fil croyoit que le Prince 15 
trompoit à ſes ſentimens, il doutoit 

bien moins encore que la Fee ne le 
trompat, ou ne Sabufſät beaucoup elle- 
meme, quand elle lui promettoit une 
tendreſſe eternelle. Quelque vive enfin 
que düũt lui paroitre leur paſſion, il ne 
voulut jamais la regarder que comme 
une fantaiſie , qui ne les os te pas. 
huit jours. 
Cependant, ces huit j jours $ *Scoule- 
rent, huit autres encore, un mois enfin: 
& loin que le Prince, & Tout-ou-rien 
paruſſent degoiites Pun de autre, Fabus 
meme duplalſir ſembloit ajouter à leur ar- 
deur. Ils ſe voyoient ſans ceſſe, & jamais 

1 ne ſe voyoient aſſez. Si la Fee, qui crai- 

_ gnoitquelquefoisqueFamour neſufſit pas. 

Pour remplir tous les momens de Sche-. 

zaddin, lui donnoit des Fetes: Pourquoi, 

lui diſoit- il tendrement ; ordonnez-yous 
ces jeux: vous y ſerez, il eſt vrai, mais 
je n'y ſerai pas ſeul, avec vous. Dautres 
yeux que les miens y pourront admirer 
vos charmes , & peut-etre vous en Pen 
ſerez moins 2 moi. 

Souvent ils alloient s ben dans 
le pavillon des plaiſirs. Ils y paſſoient 
des r entieres, les yeux attaches 


An Er 0 oNT EI 115 
run ſur Fautre , „ dans le raviſſeent 1e 
plus doux, & wen ſortoĩent que Pour. 
ſe livrer a toute la fureur des deſirs 72 0 
venoient de s inſpfrer. Ils f Ace fl 
beſoin, pour ſe plaire, de Ces | cohve 555 
tions brillantes 8e GadiGee 0 16 
cherche toujours, & fi vainemenr 1 : 
parler AT ſpHt! Ae langage « du cœur, & q 
on Pon netrouve.jamais, ni la cha a 3 
ni la fimplicite du ſentiment: Souvent 
meme ils ne ſe parlvient pas. Eh que fe 

feroient-ils dit en effet! ce defir touſours 
_ ardent de ſe plaire”, ce foin.'de ſe 557] | 

cher, ce degodt 6 Sur tout ce qui fr Stbit 

pas eux; leurs yeux, leurs tranlÞbrts, 1 

leur delire ; tout enfin, ne les affüroit- | 
I pas aſſez de leur; tendreſſe mütuelle? 
Un jour que Schézaddin, dahs les 

bras de la Fee, rendoit le plus Vivement 
du monde, graces au Deſtin, à qui il at- 
tribuoit toujours” fon bonheur; Tout- 
du. tien, blefſce qu il S! trompa encore, 
imagina de lui apprendre a qui if deyoit 5 
ces longes dont le pern & les ſui- 
tes lui etolent ſi cheres. Elle devoit le 
connoſtre afſez pour ſentir tout le dan- 
ger qui Etoit attache A cette confidence; 
mais elle ẽtoit dans un de ces momens, 
o Pon ſe reproche, comme un crime, 
d'avoir — ſecret Pour ce e 
bp. 


— 
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aime, & qui ſemblent encore plus con- 
. aux pee qu ux plan, 
N e 
| Squtee de mon bonheur & de u ma vie, 
8 i dit. elle ,il i importe à ma gloire, puiſ- 
que je ne la mets plus qua tadorer, que 
tu connoiſſes enfin Pexces de ma ten- 
dreſſe. Ceſſe de rendre graces au Deſtin, 
d'un bien dont tu n aurois jamais jou, 
f, pour t aimer , Jeufle attendu ſes de- 
crets. Oui Schezaddin, ſans mon amour, 
tu languirois encore. dans cet affreux 
nent od je tai trouve enſeveli l ce n'eſt 
E A moi que tu dois ces illuſions 
FE er ete les premiers plaifirs de ta 
ie, & ſans leſquelles tu aurois conſer- 
ye cette froideur funeſte, moins nëcei- 
faire, encore à la Lloire de tes jours „ 
qu'elle n toit R 2 ing bon= 
heur ! 
'Quelques vives ave  fuffeat lou carel; 8 
les Tent bo Fee accompagnoit cette fa- 
tale confidence, & quelque ſeduit qu il 
en füt, Schezaddin ne put Fe Fentendre ſans 
fremir,. T out · ou- rien s 'appercut aife- 
ment que ſon diſcours avout fait impreſ⸗ 
fion ſur lui; mais loin d'en connoitre 
le genre, tle ne lut dans les yeux de 
fon amant , que de 1 a ſurpriſe, & de la 
joie, Il lui femblac meme a incertitude 


Awovet Conte! n 


de ſes regards, quiil heſitoit à Ia crbire. 
Pour ne le as leiter plus long. tems 
penſer qu *el pouvoit manquer de e- 
Kees, elle ſe I hb de lui raconter, & la 
fagon dont il Vavoit touchee', N les 
moyens qu'elle avoit employes pour le 
ſeduire. Quelquagreablement ' qu = 
lui fit ce rẽcit, & quelques tendres 
fuſſent les reflexions dont elle Perg 5 
elle ne put jamais Tamener à lui ſeavoͤfr 
gré de cette ſupercherie? Cependant, 
il en Etoit trop amoureux; & Finſtant 
qu'elle avoĩt choiſi pour Jui, faire cette 
confidence, avoit trop de charmes, pour 
qu une idee qui genoit fa paſſion, fit ſur 
lui de grands progres. Plus touchè alors 
des agremens de la Fee, que pique qu'elle 


eſitabuſe de fes opinions pour lu plai- 


re, il la remercia tendrement du tour 
ingenieux dont elle's'etoit feryi , & ſe 

there avec autant de vivacité qu'elle 

pouvoit le defirer, A 15 amour ga elle lui 

| „ue encore. | 


II fe peut Gs Fm Panini lors 


avec toute Vardeur poffible, il fe fut 


"conſole de ne la pas tenir immediate- 
ment du Deſtin, welle ne Telit pas raillé 
fur la fingularite des opinions'q wil $'e- 


toit faites. Pavoir Kg +. dit pas 


avoir convaincu que les idées qu'il! 


* 
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avoit ſur la fagon dont Pamour doit nai- 
tre, fuſſent auſſi fauſſes qu elles pou- 
voient paroitre bizarres. D'ailleurs, 11 
Etoit vain: les plaiſanteries de la Fee., 
toutes menagees qu'elles Etoient , lui fi- 
rent penſer qu'il avoit dir lui paroitre 
bien ridicule ; & quelques plaiſirs que 
lui eit procurè ſon erreur , il nen rou- 
git pas moins avoir £16 abuſe. Tant 
Au il fut dans les bras de Tout ou- rien, 
 1eduit par ſes careſſes, entraine par ſon 
propre golit, il s arréta peu ſur toutes 
ces idees. Cependant, inquiet, & rè- 
veur, il s ennuya pour la premiere fois 
dans le pavillon, des plaiſirs. Sans ſga- 
voir encore ce qui lui faiſoit deſirer la 
ſolitude, il ſe ſentoit.gene par la pré- 
ſence de la Fee, & chercha des pretex- 


= 


tes pour s cloigner delle. 
_Aufſi-tor qu il fut ſeul, & dans cet tat 
tranquille, oi: lame peut ſerendre comp- 
te de ſes mouvemens & de leurs cauſes, 
il ſentit dans toute fon Etendue Pimpreſ-. 
Hon fachęuſe qui lui Etoit reſtee du recit | 
de la Fee, & ne le ſentit pas ſans en etre 
mortelle ment affligé. Son cœur, plus e qui- 
table que ſon eſprit, lui faiſoit trouxer 
injuſte qu'il ent moins amour pour 
©. .elle,aproportionquiilluiendeyoitplus. 
= Mais ſa vanité, plus forte encore que fa 


— K OI 
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tendreſſe , S indignoit du ſtratagEme dont 


elle s'stoit ſervi pour le tromper. Il fe 
rappella meme que la premiere fois qu'il 
Favoit vue illuſoirement, elle ne Pavoit 
que mediocrement touchs & de cela il 
conclut qu'il falloit qu'ils ne fuſſent pas 
nes Pun pour Fautre. Il auroit en meme 


tems dũ ſe rappeller que ſi elle ne Pavort 8 


pas frappè auſſi vi vement qu 11 vouloit 
Petre a la premiere vue, c'ëtoit moins 
qu'elle manquat de ce qui pouvoit pro- 
dure cet effet, que parce qu elleayoit 
mieux aime toucher ſon coeur „que ſé- 
duire ſes ſens. Loin de lui rendre cette juf- 
tice, il trouva dans toutes fes actions 


alt de phys texte] un 1526800 4 habitu- 
de qui le firent ſouvenir de toutes les 
aventures que Taciturne lui avoir attri- 
buees, &c en conſtaterent la realite dans 
ſon eſprit. Il ent alors preſque autant de : 
plaiſir à imputer à une trop grande faci- 
litè de mœurs, tout ee quielle avoit fait 
pour lui, qu'il auroit auparavant eu de 
chagrin de croire que ce n toit pas Fou 
vrage de Famour. Autant, enfin, que 
dans les commencemens de ſa paſſion 
pour elle, il rejettoit avec horreur tout 
ce qui auroit pu Vavilr dans ſon eſprit, 
n sexagéroit - il rout ce quit 
H 4 


* 
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ouvoit Feffacer de ſon cœur, ou Je * 
nl a eee 15 8 


CHA PIT RE þ 


1 * ,cejour-Ia, raiſonna beau- | 
coup, & ne.decida rien, Deſeſpere que 
Ja Fee lui eũt fait cette cruelle confiden- 
ce, ſe blimant quelquefois de dEferer 
tant à une idee chimérique, peut-etre , 
mais dont il tachoit vainement d' affoi- 
Þlir le pouvoir; tour-a-tour combattu 
Par: 1amour. „ par ſes préjugés, par ſon 
orgueil, mais s ennuyant de ne pas voir 
| Tout: ou. rien, il la rejoignit bientot. Le 
noir hekren qui loin delle Pavoit oc- 
 Cupe , fe. difipa par ſa prefence.: Quand 
elle auroit devine. quel avoit ete le ſujet 
dela meditationde-ſon amant, elle n'au- 
rot pas pu chercher plus a le rendre à 
Premiere ardeur; & ce ne fut pas en 
Vain quelle le chercha. Auſſi ſenſible 
que jamais aux charmes de la Fee, il ne 
S occupa plus que du bonheur de la re- 
your; & bient9t le plaiſir daimer, lui fit 
 Qubler qu'il royal: ne pas aimer dang 
les. regles. ut; 


1 Soup cependaat toit ports. Quun 


\ 
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amour auſſi violent que celui du Prin- 


ce, s'eteignit tout dq un coup, rien n. 
toit moins poſlible ; mais qu apres en 

avoir à ce point altere le principe, il eũt 
toujours ſubſiſtè, rien neũt ete moins, 
naturel. De jour en jour, Schézaddin 
perdoit de ſon ardeur, mais c toit im- 


perceptiblement. Si ces Fetes qui ne lui 


avoient long tems paru que d incommo- 
des diſtractions, lui ſembloient alors des 
plaiſirs neceflaires-, „il Sen falloit beau- 
coup qu'il les defirat toujours. Les ren- 
dez- vous dans le pavillon des plaiſirs 
etoient auſſi trequens ; & ſi quelque cho- 


ſe les diſtinguoit des premiers , c'eſt 
_ quils étoient un peu moins longs ; & 


que moins rempli de ſon amour, il en 


Pouvoit, parler davantage. 


La Fee avoit afſurement pole 
d uſage de la galanterie, mais c toit . : 
premiere fois qu'elle aimoit, 8&1 expé- | 
rience qu elle avoit acquiſe, ne pouvoit 


pas lui etre utile dans une ſituation ſi 


differente de celles où elle $etoit trou- 


Vvee. Quand d'ailleurs, les deſirs ſe- 
roient dans les hommes, moins ſembla- 


bles a Tamour; les femmes, qui meſu- 
rent preſque toujours notre tendreſſe 
ſur nos emportemens, $y laiſſeroient 
ener encore. Schezaddin etoit tou- 
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+ Jours ardent; il reſultoit de-la pour la 
Fee, qu il etoit toujours amoureux; & 
en ſuppoſant meme quill elit langui pres 
d'elle »elle etout ſi vive, s enivroit tant 
elle mème de fa propre ardeur, qu'il 
m eũt pas Ete bien Etonnant qu elle ne 
sen füt pas appergue! 

Lorſque amour commence as 6tein- 

” Wig les ſens ſont bien pres de ſe laſſer. 
Le ſouvenir des plaifirs que nous avons 
 golitEs , l'habitude, nous. ſoutiennent 
quelque tems contre Pennui. Au defaut 
de cette ardeur fi vive & fi delicate dont 
5 Tame Stoit embraſce , on paſſionne ſon 
f imagination; les illuſions qu'elle four- 
nit tiennent quelque tems lieu du ſenti- 
ment que on na plus; mais elle s uſe 
plus promptement que le coeur , & l'on 
finit par ſe trouver d autant plus epuiſe , 
que Fon s eſt d' autant plus combattu. 

Ce fut ce qui arriva à Schezaddin, La 
veéceflite de vivre avec, la Fee , lui de- 
vint enfin un ſupplice. Les careſfes c qu'elle 
lui faifoit, fi charmantes autrefois pour 
lui, ne le tiroient de ſa langueur qu avec 
peine; & jamais il ne ſentoit plus vive- 
ment le degont qu'elle lui inſpiroit, que 
quand il avoit cede aux foibles deſirs 
qu'elles faiſoient encore naitre. Cruelle 


Tot reg 5 'ecrioit- il quelquetois , 
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ou reprends tes faveurs,; ou rends. moi 
mon amour! 

Oui l rends : moi dit Schah liam, 
comme ficela ſe rendoit quand on ena 
envie. Pourquoi auſſi la- t- il perdu Fl 
propos de rien? Parce qu on lui dit qu'on 
Ta fait rever le plus agreablement du 
monde? Paſſe encore ſi on lui eũt fait 
faire de ces ſonges qui effraient. Rr 
cela, à parler franchement, je ne le 
, x poi big Bo pas amon meilleur ami; d au- 
* plus que perſonne n'ignore qu'il ds 
a quantite de gens que l'on a trouves 
morts le matin, de la peur qu ils avoient 
eue d'un mauvais rèye: mais pour ceux 
de la Fèe, il faut certes avoir un peu 
d humeur pour s'en plaindre, & meme 
s'en fächer. Eh bien Madame „que di- 
tes · vous de cet homme: la? Qu'il avoit, 
dit la Sultane, une opinion bizarre; & 
qu'il 2gilloit. d apres. Oui, mais reprit 
Schah Baham, ne le voyez- vous pas 
dans une menagerte , de cette belle af- 
Faire ? Oeſt qu'a ne vous rien cacher , 
Cela J mene de plein ſaut. Elle en va, 
peut: tre a/preſent, faire quelque groſſe 
- bete. Il y a, répondit la Sultane, quel- 
_ ques; perſonnes qui rendrotent cette me- 
tamorphoſe impoſſible. Eh bien, reprit 
il, vous avez — avoir de p 'elprit, 
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& medire de quelqu'un, ſuivant votre 
uſage. Mais je veux mourir fi je vous al 
entendue. Cela m'eſt, au reſte, fort egal. 
Vous pourriez pourtant, vous diſpenſer 
de dire au Viſir de ces galanteries - la. 
Elles ne vont pas, ſoit dit entre nous, 
à un premier Miniftre. e 
Tout viſible qu'étoit le degoüt du 
Prince, Tout. ou- rien ne le ſaiſit pas; Ta- 
citurne fut plus elair-voyant; mais ſon 
Maitre avoit ſi mal recu les repreſenta- | 
tions que de tems en tems il Fetortaviſe 
de lui faire, qu'il avoit reſolu de le laiſ- 
ſer à ſes erreurs. Schezaddin cependant, 
periſſoit d'ennui, autant de Vetat'ou il 
ſe trouvoit, que de ravoir perſonne a 
ui le tones Il jettoit de tems en tems 
* ſon favori des regards triſtes, que 
Taciturne comprenoit aiſement, mais 
que jamais il ne paroiſſoit entendre. Le 
Prince, enfin, ne pouvant plus tenir A 
'fa ſituation, da lui découvrit. La choſe 
parut au confident de la plus grande im- 
Kere Sans compter fa haine pour la 
ce, il etoit de ces ſortes de gens qui 
croient que la gloire ſert à quelque 
choſe, & il fut d abord charmè que ſon 
Maitre ſe rendit à la ſienne: II vouloit 
meme que: le Roi quittitavececlatTout- 
on rien : mais fon attachement pour 
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Schéraddin combatrant en mème tems 
ſa haine & ſa pedanterie, il jugea que sil 
falloit qu'il —— il falloit du 
moins que ce fut avec les plus grandes 
precautions. Loin donc de lexhorter 
la quitter, il lui conſeilla dbattendre, le 
plus patiemment qu il pourroit, qu elle. 
ſe degoiitat de lui, puiſqu'il ẽtoit ſ dan- 
pms de la prevenur. 1 | 

Attendre! s'&cria Sch&zaddin, \ fonges- 
tu bien qu'il y a un mois que je pers 
d' ennui ? Eſt. il poſſible que tu ne ſentes 
pas combien il 5 affreux de tẽmoi er 
de lamour à quelqu un qui n' en inſpire 
plus ! Eh! Seigneur, repliqua le Favo- 
ri, croyez · vous tre le ſeul qui ayer | 
paſſs par les horxeurs des bons proces. 
des? Je vous ſuppoſe, au reſte, encore 
| hs aimè que vous ne I*tes ; & j je ne 
oute pas, ſi vous voulez vous conduire 
avec une certaine ſageſſe, que vous ne 
ſoyez, dans fort peu de tems, abhorre 
de Fout: ou- rien. Lart de ſe; faire hair eſt 
ſonde ſur des principes encore plus ſars , 
que Hart de fe faire aimer ; & tout dela 
greable. qu il paroit , il eſt quelquefois 3 
neéceſſaire, que l'on ne peut que rift 
beaucoup a Vignorer. Cet art, par exem- 
ple, peut ſeul vous tirer de la fituation 
ou Toy Etes. Vous n aimez Pimps la Fee, 
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mais elle vous aime encore; elle eſt vai-- 
ne & puiſſante, il eſt dangereux de Fof- 
fenſer ! N'oſant la quitter, Ceſt de ſon 
degotit ſeul que vous pouvez attendre 


votre libertè: vous rendre haiſſable a 


ſes yeux, eſt donc aujourd'hui Punique 
parti. qui vous reſte a prendre; & Ceſt 
ſur cela preciſement que je me crois en 
etatde vous donner de fort bons 2 
res. 

je dis donc que pour amenet 1a” Fee 23 
4 vous hair encore plus qu elle ne „bus 
a aimé, ſans la mettre cependant dans 


1a neceffité de fe venger de vous, il faut 


d'abord que vous feigniez pour elle plus 
d'amour que jamais. Paroiſſez tendre ; 
mais Toyez jaloux, bizarre, emporté: 
exigez des ſacrifices: qu elle ne ſoit pas 


* 


tranquille un inſtant. En lui demandant 


ardon d'une querelle injuſte que vous 
br aurez faite, ménagez vous de quoi 
en faire naitre une autre. Sur- tout, fai - 
tes durer les brouilleries, & Hoigne? les 
raccommodemens: mais en tourmentant 
fans ceſſe ſon coeur , flattez toujours ſa 
Vanité. Conduiſez:voiis enfin avec tant 
d'art qu'elle ne puifſe ni douter de votre 


'amour , ni ne ſe pas laſſer d etre ft deſa- 
greablement aimee. _ ' 


| | 
Fayoue que cette conduite reveillera | 
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d'abord le golit malheureux quelle a 
pour vous, mais en meme tems, il eſt 
impoſſible quelle ne Pulſe pas, & que 
des. caprices perpetuels”, ſuivis de re- 
tours froids & languiſſans; des jalouſies 
mal fondèes, & ſur tout bien offenſan- 
tes; des reponſes humiliantes & dures, 
ne vous rendent þbientot a ſes yeux Fa- 
mant du monde le plus inſoutenable. Pi- 
què e, tourmentèe, inquiete ſans deute, 
elle ſe plaindra de nstre plus aimẽe. 
Dans ces momens d'impatience, 5 
vous propoſera de rompre Ak! 
au Ciel | S'ecriaSchezaddin; que ce ent f 
avec plaiſir que Yacceptero1s..... Point du 
tout, Seigneur, interrompit Taciturne, 
nacceptez pas fi legerement ; en'pareif 
cas, la colere ſuppoſe toujours de Fa- 
mour. Au lieu de donner dans ce piege, 
plaignez- vous vous · meme de ſa froi- 
deur ; rejettez tous vos torts ſur elle, 
| reprochez-lui ſes injuſtices, conjurez: Ia 
de vous rendre ſon coeur ; excuſez-vous, 
accuſez-la ; promettez tout, faites-lut - 
"ons promettre; mais ne changer pas. 
Eh! traitre, s'ecria le Roi, ne vois- 
tu pas où tu me rejettes avec tes perfi- 
des conſeils. D'ailleurs, neſt-ce pas aſ- 
ſez de ne plus aimer la Fee; ſans me faire 
une Etude conſtante, & ſuivie de tours 
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menter un cœur auquel je rai rien à re- 


procher que d'etretrop- conſtant & trop 
tendre. Eh bien | Seigneur, repondit le 
Favor, puiſque les. ménagemens vous 


deplaiſent, ecrivez à la Fèe que vous ne 
Laimez plus. Une métamorphoſe bien 
humiliante, & qui pourra durer quel- 
ques fiecles, ſera ſurement le prixde vo- 


ire franchiſe ; & Puniquereponſe qu elle 


fera à votre en, mais vous aurez du 
moins, dans ce ahr; la conſolation 


de n'ayoir pas manque de fincerits;- 
| K, cependant, ce que je vous propo- 


ſe, le trouve trop contraire à votre fa- 


gon de penſer, pour qu'il vous ſoit poſ- 


ſible de le mettre en uſage, it n'en faut 


plus parler. Et sil plait à la Fee de 
maimer remis lui Jenande Sché- 
raddin? Oui toujours repliqua Taci- 


turne, eſt. ce qu; on aime toujours? Il eſt 
indubitable qu enfin Tout · ou rien chan. 


gera. Et tu crois , apparemment, reprit 


le Roi, que la certitude que tu as, que 


dans dex: ou trois ans peut etre, elle 
m oubliera, ſuffit pour adoucir le mak 
heur que j'ai d etre aime ? Puiſque vous 


* 


en Ctes ſi Ache, repondit le confident > | 


faites donc ce qu il faut pour ne Petre 

plus. Comme j'ai plus de zele que Ga- 

er bree , le . de cas que fines 
tes 


U 


— 


AR QUELICONTE! _ 
Faites de mes conſeils, ne m'empBchera 
pas de vous: donner ceux que; dans la 
ſituation pr ſeme; je icrojs vous de voir. 
wal Fee eſt vaine ; & ſi Tamour peut 
aue lquefois Hempärrer ſur:la vanite, il 
aſti certain qu il pᷣe la detruĩt pas. Oeſt 
d après cette ide, exactement vraie, que 
:xpu$ deyez marcher. Malbeureiiſement 
raus en tes votre premiere affaireg 
. quelque ſimple que paroiſſe la con- 
duite que je vais prendre la liberté de 
vous preſcrice, il faudroit etre bien heu- 
reuſement ne pour pouvoir 5 dans une 
ſituation telle que la vôtre, ſe paſſer 
des ſecours de Vexperience.ll n eſt eepen- 
dant queſtion que de paroitre froid e 
 rdvyeur aupres:de la Fee, de feindre de 
vouloir cacher votre ennui, & de le 
laiſſer toujours percer; d'avoir fans ceſſe 
Yar ,occupe de quelqu autre choſe que 
delle, & de nen jamais convehir: de 
vous prͤter a ſes:careſſes d'un air froid 
& languiſſant, & de ne les chercher ja - 
mais. Elle pourxoit tenir contre: vos 
fureurs; mais il ne ſe peut pas qu'elle 
tienne contre un auſſi cruel ennuĩ, que 
celui que vous lui cauſerez. Sur tout; 
n exagerez aucun de vos mouvemens: la 
fineſſe de Part ne conſiſte que dans imi- 
tation la plus vraie de la natura. Exiter j 
Tome IV. Part II. 8 * 


. 
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| au reſte, de lui inſpirer de1a/jalouſie; 
| Cette paſſion donneroit à ſon ame un 
mouvement qui Vem aber de tom- 
ber dans ja langueur. So que Fennui 
feul doit y"regner. 98 i faire meme 
| mieux ſentir à quel point vous etes chan- 
23̃4 pðpour elle, dites ui quelquefois que 
| vous Farmez. Le ton dont vous le lui 
direz; la froideur de vos expreſſions „ 
i celle de vos regards, que malgré elle- 
meème elle comparera avec ces tranſports 
& cette ardeur qui vous animoient au- 
trefois ; ne la laiſſeront plus douter de 
votre changement. La crainte d'@trepre- 
venue, ſi elle ne ſe hate pas de vous quit - 
ter, doit naturellement etre la ſuite de 
cette certitude; mais quelque detachee 
de vous qu'elle paroiffe, quelque adreſſe 
quelle puiſſe r e. pour lire dans 
votre coeur, gardez vous de lui en laiſ- 
r pEnetrer les ſecrets; que tout lui parle 
ans ceſſe de votre inconſtance, & que 
jamais votre cœur nꝰ en prononce Faveu; 7 
qu en vous feparant enfin elle puiſſe ſe 
flatter , non-feulement , que C'eſt elle 
qui vous quitte , mais encore que vous 
— regrettereZz long- tems. 
vie mon fils, dit wors ie Sultan ; 
en attendant que vou me donniez ce Y 
; conte tout entier, avec * beaux Com- 
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D. „ e e 
mentaires que vous mayez promis, ne 


E pas me donner davance 
biter fon Matre 2 feſt dd elles ſont fort 
| belles ag moins, & meme trasinſtrudti- 
ves Je vous aſſure queje n'aurois jamais 


$ Py 


cru que Part de deſeſperer ou & ennuyer 


les femmes fut ſi neceſlaire & fi difficile. 


hd 


Tart dennuyer , qu il faudra fürement 

que je liſe plus d'une fois , & que j ẽtu- 
te long-tems avant que je_puiſle is 
flatter de le pofſeder comme un autre. La 
nature, repondit la Sultane, a fait quel- 
quefois pour nous plus que nous ne le 
croyons , ou que nous ne youlons pa- 


roitre le croire ; mais je vous conjure 


Tire perfuads que yorre modeſtie ne 
me derobe rien de vos talens. Politeſſe 
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Cantzap DIN craignant , comme 


Votre Majeſté, que Fart d ennu er ne 
lui coutlt beaucoup, & ne lui reuſſit peu, 


2 


— 
z 


es maximes que Taciturne vient de de- 


Je ne retiendrai jamais bien tout cela, 
ue je ne Vapprenne par coeur ; ſur-tour 
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* 2 + „ malgre_ fa franchiſe, 4 


| -emplojer ur deu de pore bo 


debarraſſer de a Fee; des le ſoir . 
mie eut un captice. I Etoit tek g wil ne 
dgutoit bas qu elle ren füt Vivement | pe 
. 164 mais quand on aime, on Safflig 

e ces ſortes dle choſes plus qu on ne Sen 


Offeriſe: non. ſeulement elle le lui pardon - 


na, mais encore elle lui en e 5 
don. LA jalouſie 1a plus « offenſante, "Re 
Plus durement Exprinice, ne lui parut 
De preuve'd amour; N elle n e ſon- | 
ea qua donnera Schézaddin de AGuvet 
: $preuves: de fa tendrefſe,peridant qu *el- 


1 ne pouvoit trop Taccablerde facolere, 


out determine quiil Etoit à la tourmen- 
ter, une doucetit fi ſinguliere le toucha. 
1 rougit de ſon injuſtice; & les pleurs de 
Ia Fée, les premieres de ce genre, qu'il 
Ju1 eit fait verſer , ſecondant 1 Donre 
naturelle de ſon. ceeur ,, il tomba A ſes 
genoux, Paccabla des plus tendres ca - 
reſſes, & crut retroitver dans ce raccom- 


modement tout Lamour Qua il ayoit.per- 


Ce ne fut pas pour Iong- -tems. Ses 


defirs. 1rrites par une, reſiſtance le le lu 


que Tout · ou rien avoit ctu dt 


oppoſer, s'ëteignirent des qu'elle 7 * 
Eds, & avant meème que de fo 


rde ſes 
bras; a awoit repris oute ſon indiffé, 
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A cette premiere eprenve „ il en fit., 
ſuccédex mille autr e ee 
fes pour Tout · ou rien, & qu elle ne ſup- 
porta pas avec moins de patience. Loin 
mens que, 163. pirat fon amant, 
qui perdoit de ſes remords, à meſure qu il, 
perdoit .de.ſon goũt, affoihliſſent ſa ten- 
dreſſe, il ſembloit que plus il la rendoĩt 
malheureuſę, plus il Ia lui rendoit che- 
re. Lafle enfin de pardonher , le eroyant 
du moins, mais aimant toujours, elle, 
vouluteflayer fi, en ſe rgyoltant contre 
les caprices.de ſon amant,, elle ne les 
feroit pas ceſſe La colere dont elle s ar- 
ma, neut 15 plus Log bias ſuites 
que fon indulgence ; il foutenout ſes me: 
naces,commenavoirlouteny. a douleurs , 
&1infortuneeTout-owrien,laflede con- 
traindre Ton amour, alloit enfin tomber 


& pleurer aur genoux de Hingrat qwelle 
ayoit attendu vainement aux ien. 
 , Quelquetons anche „e Num 
me, de eta 11 la redyiſort, liel zweit 

ſes bras, & deliroit meme quelle retrou- 


* 


1 
- 
: 


vat dans ſon,ceeur tous les. ſentimens 
qu'elle cherchoit, à y reveiller: mais il 
r TEvs ers 5 JS 141 
eſt plus difficile encore de;rammer; une. 


93 „ere, La | ws 
. paſſion eteinte,, quil ne Feſt de triom- 


a 1 Bienne enn 4 6 ile $f THEE IAG IT CA'L 
Ther Cum amour naifſanf. Schezaddin , 
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en ſe reprochant de ne Faimer plus, n'en 


 Etoit' pas pour cela plus diſpoſe à reve- 


— 7 


aun elle. Poiir peu meme que la deu. 
leur de la Fee $expliquit long-tems , il 


ſentoit YEvanouir la pitié qu'elle lui 


„„ OTEZ by 
"Tout - on- rien, enfin, craignit de. 
n etre plus aimèe; mais comme ſon. 
coeur foulfroir plus que ſa vanité, de 
Finconſtance de ſon amant, en croyant 
naimer qu'un ingrat, elle nen <toit 


ayoit inſpirèe „& ne trouvoit plus que 


pas moins toute A fa tendreſſe. Cet 


orgueil qui autrefois lui faiſoit regar- 
der, comme le plus cruel des ſuplices, | 
detre prè venue par un amant volage, 


cette legerete qui la faiſoit courir d amu- 


lenient eh dinilements, & ve lui avoir 
pas lai le tems de connoitre amour, 
tout ſe taifoit. ou avoit difparu devant 
cette paſſion funeſte , par laquelle elle 
Etqit eritramee. Tout douloureux, tout 


+ 


cruel qu'etort pour ſon ame, le ſentiment 
impzrieux qui la maitriſoit, C toit, ce- 
pendant, le ſeul qu'elle put y laiſſer re- 


* Malheureux Pun par Pautre, ils paſ- 


ferent dans ce triſte état, un tems aflez 


confiderable, Tout-ou-rien, outree de ſe 


voir un objet de degoiit , ſe croyant une . 


— 
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rivale, & la cherchant en vain, vouloit 
quelquefois, & auſh inutilement, le ſor- 
cer & s ex pliquer. Tout las qu il etbit de 
ſe gontraindre, d'un air morne i froid, 
& ennuyé , il lui juroit une tendreſſe 
extreme , lorſqu elle Finterrogeoit ſur» 


ſes ſentimens. Quoique des proteſta 
tions denutes de ces tranſports , qui 


ſeuls leur donnent de la force, ne la raſ- 
ſuraſſent pas, elle sen contentoit tou- 
jqurs. Si Schezaddin ne lui parloit plus 
de ſa paſſion comme elle Fauroit deſirè, 
elle jouiſſoit du moins, du plaiſir de "6 : 
2 entendre 8 e; & — reſ. 
ſource, lque le quelque peu 
— Fei quelle ſoit, eſt plus néceſ- 
ſaire à un amour albern er ne 
pourroit limaginer-. 58 ri Zis 
3 enn 

vdir que tout ce il: imaginoit ur 
forcer la Fèe Wiens my 
qwajouter à ſaltendreſſe, S emportoit 
ſouvent contre ſon Favori, & ſe repro- 
choit a lui mème des menagemens 2 
lui ſervoient ſi peu. Ne ſęachant plus, 


enfin, qu imaginer pour ſe rendre indif - 
ferent:3 une femme, que ſon amour 88 


ſa vanite aveugloiem ſur tout, il rẽſo- 
lut G eſſayer 6, en 8 nt delle, if - 


9 as Win f 


* * 
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avoir encore imagine aucun des p 


tes qui ahreient puk:tromper.:Quor ! 


bes W 


6 Am Qveiiconrety. 
It ſe flattoit. que si pouyort 4 deter" 
miner A, paſſer e, jours ſang lep 


voir, le beſoin dens bctuper; & Vhas> 
bitude ot elle toit 4 ne. pouvoir tous! 
ver des reſſources que ddas, le plaifis- 


__daimer; le banniroient de fa inemoirez2 


& que, fans explicationſ Ians reproches, 
elle, romproit ꝓour jamais avec lui. Ma 


. comment luĩ annonceb qu ilxouloit aller- 


paſſer quelques jours & Tinzulk , & 
qu'il; ne vouloit pas quelle Ly ſui vit? 
quels motifs donner n voyage! fi> 


peu neceſlaire.)> &::furiquoi)! :fonder les 


defir qu il Ait qu'elle nem flit pas d 
VLennui dont 11 F ch, ne 


lui permettant point de différer ſon de- 


Part, 3l;en, parla d Tout ou: Nen ſans 
tene 


Iui dit · elle en paliflpnrz Ceftrvous qui 
voulez! vous: eloigneri'd6 mdi vous 
qui, il nya pas endoreileng tems; en 
me voyant: ſaus ceſſe cri encore 
ne me pas voir aſſez! Maig, Madame, 2 


| TEpondit-il./. ee Ingrat! interrompit la 
Fee, mas- tu que ce nom à me donner, 


& n Stois:je pas déja :afſez fire de ton 
eee Pars; puiſquę tu le veuxy 
igne · toi: pour jamais d un e que ta 


x aujour? 2 


i * x. 
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dthui, que ta prẽſence & ton aur my 
Laloicht autrefois trouver de charmes. 3 
Je ne ſcroyois pas; repliqus- Fil; que 


Iorſque Non saimoit, on fit condhnns” 


à. ſe voir toujputs ; mais puiſque vous: 
dites que Ceſt une regle;, if faut Bien s 
ſoumettre: je la trouve dire 4 jourtant,* 
continua: t- ili, en allant Kaflebir 16in 
dzelle; d'un air pique ; car j thfin'; ceſt 
pelitrvement” etre eſclave.; que de ne 
pouvoir pas un ſlant! diſpoſer de ſoi- 
meme. p <3 Store go ptSitfL ans N 
Fendanteqb- ibrenoit tons tes mauvais : 
propos que fon n ent a une femme, fore 
qu'on a tort avec elle, quo Veut la- 
veir, & que Ton a des rafons Pour 
nen pas convenir y Toutzef- Few pfeu-- 
rot Quorqus Schezatdin l eHignft fa 
| colere'; ul Nase beaucoupimi ux al- 
mee, que cette douleur tendres, dans 18 
quelle il la voyoit plongée, 1 qui r Fem-* 
barraſſoit ſans-le toucher 3184 ache vie ns 
de le convaincre gik ne Par viendroit Þ 
jamais à Vamener Xfinira Pamiable avec: 
lui. Cette idée achevant- de lui donner 
delhumeur, il dit à la Fee des chofes fs 
dergiſonnables &i dures 5 Acken finn 
elle semporta, 8 le pria de reafnerr 
_ 2 Tinzulk, & den la revo de fü vie... 
lle qu — 
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parence quelle ne deſiroit pas d etre 
obtie. Cependant le perſide Roi Alma, | 
prenant le diſcours de la Fee pour la 
permiſſion dont il croyoit avoir beſoin, | 
la quitta en lui faiſant la plus froide, 
& la plus profonde des reverences, & ſe . 
hata de retourner a Tinzulk, 
Malgré les preuves d' Wee 
qu'il lui avoit déſa données, la Fee. 
croyoit ſi peu poſſible que Yon ſe ſes: 
parat & bruſquement d'une femme, à 
| laquelle, quelque froideur qu elle inſpis . 
rat, on devoit-aw moins des egards';, 
qu'elle attendit long · tems que, honteux 
de ſes procedes., il vint à ſes genoux, 
lui en demander pardon. Enſin elle al- 
loit le chercher, 1 — lui ap- 
prendre qu il toit ſorti du Palais. Un 
de part ſi ſubit, & pteced de tant de 
marques de Apes „ auroit dit ouvrir 
les yeux à la Fee; mais quand on aime 
encore, il eſt 6 douloureux. de penſer 
| = on n'eſt plus aimé, qu'il eſt aſſe 
ple que ce ſoit la derniere choſe 
qu on imagine. Sa tendreſſe, qui Etoit ex- 
trème; peut etre un peu d amour · pro- 
pre, ne lui permirent pas de N que 
Schéraddin Veit fuie ſans retour, Il faut, 
au reſte, avoir aimè pour ſcayoir com- 
| PE les Fears e 


Ay eu Cours. 139, 


cuſables, & toutes les raiſons qu'on 8 


cherche. Au milieu, cependant, de tou. 
tes les idées qui ſe preſenterent \ 56 . 
de la = celle i Tn le. Prince ne Lat — 


— OST 


| — 3 vive & 4 e weétoit qu'un 
ingrat, que ſa tendreſſe & ſes charmes 
rayoient pu retenir, & que peut · Etre, 
ils ne pourroient ramener! Non! ſans». 
doute , il aimoit encore !. guide par 
mau as conſeils de Taciturne; croyant 
peut-Ctre savilir „ en conſacrant tout 
entier à ramour un tems, dont e 
diſoit qu'il devoit au moins une partie à 
la gloire, ce ne pouyoit etre que W 
gre lui qu il Fetoit arraché Faupres 
d'elle. II ignoroit encore ce. qu il en 
coũte pour s 'Elojgher de ce qu on aime * 
& combien. la gloire dedommage peu 
du plaifir d'aimer, Pourroit-il Fapprege.. 
dre, & ſupporter ge yuide affreux — 5 
all ſuccedera ces tendres mouvemens, 
à cette douce ivrefle qui l'avoient fi 
long: tems agitè & rem li; & pourroits. 
il les deſirer encore, fans reyenir les 
chercher dans ſes bras? Car, enſin, la 


\ # . A 
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Fee n imaginoit ps as qu'une autre qu 0 
put falre le bon eur de Schezaddin ;, 
quand, malgre to it ce qu elle oppo een 
A Lette fu nete ide , Elle .Etort forcee de. 
_cdnyenir: qu'il ly 47 OIt deja long-tems 
que [24 Prin nce ne Wpondoir plus que 8 
foiblbrk ent à ſotiardeur; elle le cfoyoit.. 
plus attiedi qu inconſtant, & ſe conſo⸗- f 
len pat Telpérance de le revoir plus. 
ſenſible us. tendre”, du OY. . 
qfie fon! ablence Rahe 70S 2 

£ e ilfuß ons que la Fee cher 
Fre à ſe Kalle ſy ir la Halte dect s 5 
es Cir "gan Yeni, aufſi 5. Me 

quelle devoſt TStte, & ave * 
Andi + 14 Verte hie ei cauſe. A Après 9980 
la dbutedr de vibe ſans cet amian qui, 
IfEtoit' encore ſi cher, Peut' occußée 
quelques Jois, elle Lommene a'a crain- 
dfe que Schezadiih ne v6utht lerieuſe-" 
ment la quitter „& que la negligence ' 
qu I avoi od ur, As  napnoncar une 

dpture- 4r662:89 premier mouve- 
22 155 le erben & de ne i 
appfendre, que pat un Bbuvest choix, 
qu ellè avoit elle-niFne ceſſe de Faimer3” 
mais il ſe pouvoit qu'elle ſe trom * 
en — croyant fi pres de Pinconſt mee: 5 
, cha Etoit, combien waurgit:elle, 

ade plaindre d'une Precipitation yet a 


©. o. EOS TH 2 
lui enleveroit le coeur. de ſ ON. 7127525 „ 


lui feroit meriter ſon mepris? e 
bo ues-la , ravoit, Paß fait grand e cede J 
time de ceux qu'elle Foot . ata 54 
mais auf 5 juſquesſſg , elle WAV 01 pas 
aims; & il ne lui tt pas poſh 8 
penifer „dans cette occaſion. „comme, elle 
avoit fait dans quelques autres, Cepen- ; 
dant;, e) fans y. penſer , elle rappe a 
ſervice de ſa chambre de 8088 5 7 : 
nies extremement AL „K 99 805 
ayoit mr mis A Taiitres e h 5 lor{qu 
commenca a' prendre. du git, 9 
Schezaddin. Ce n'etoit_ pas tout -A. 
ö etre confolee, ; mals. CEtoit .annonee 
K. on vouloit, & qui 1 ouvoit Tt 82 
quand une 10181 une femme, dans.la 
799085 de Tout-ou-nien, 12 55 ph 
douleur peut n'&re pas Eternelle', i 5 
ji rare qu” elle reſte ger bien Tongs 
| ems. 8 8 8 
Pendant que la kee, bot er en bien, foir 
en mal, ne Soccupoit que de lui „or- 
moit des projets de Vengeance qu elle 
 nexecutoit point; lui Ecriyoit par jour 
mille lettres queellene lui -envoyoit 29 : 
dormoit mal mangeoit peu, cherchoit 
Ax Samuſer de tout, & ne ſe plaiſoit a 
rien,, le grand Rot Pima he ceſſoit "i 


ſe FOR du parti Iu) il avoit d Son 
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Favori qui auroit deſire, ou que on 
 m'eſit pas ſuivi ſes conſeils, ou que; ſur 
le point d'en recueillir le fruit, on ne ſe 
fut point perdu par une <tourderie , 
dont il Etoit impoſſible que la Fee ne 
reconnũt point la ſource, n'etoit pas a 
beaucoup pres auſſi ſatisfait que le Roi, 
de la facon bruſque dont il La voit quit- 
tee. Au bout de deux jours, cette joie 
i vive qui avoit tranſports Schezaddin, 
ſe modera. Quelque ennuyeux que lui 
parte le Palais de Tourt-ou-rien, il lui 
ſembla que le fien I'etoit encore davan- 
tage. Sl ne regrettoit pas la Fee, il re- 
grettoit, & lamour, & le plaifir d'etre 
aime qui, quand il n'intéreſſe plus le 
Eceur , flatte toujours amour · propre. 
Le ſien fut bientöt pique de la froideur 
que la Fee lui témoignoit; il s'etoit at- 
tendu a lui voir ſuivre ſes pas, ou du 
moins à &tre tourmentè de ſes lettres; & 
il ne fut pas mEdiocrement.Etonne de ce 
qu'a tous egards , elle le laiſſoit fi tran- 
quille. Cette indifference le rèveilla. II 
lui parut honteux d'Ctre fi-tot efface du 
_ cceur de la Fee; & quelque important 
+ eſit cru au bonheur, & à la gloire 
e ſes jours » de rompre avec elle, il 


2 


vw 


trouya'quiil etoit encore plus necefſaire 
a ſa vanitè de la remettre ſous fon em- 


- d 
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pire. La Fee dailleurs/6toit:jolie, & 
une abſence de quelques. jours lui ayoit 
rendu bien des. charmes aux yeux de 

 Schezaddin. Il forma donc la refolmion 
de la revoir; & Pexecuta, malgre toutes 
les reprefentations de Taciturne , qui 
ſentant que la vanité ſeule, & un peu 
de deſirs ramenoient ſon Maztre aupres 
delle, auroit bien voulu que des mou- 
vemens fi differens de amour, ne lui 
en euſſent point paru. | 
Quoique Tout-ou-rien 5 a 
fe confoler, elle n'etoit pas encore gue- 
rie; & la preſence inopinee du Prince, 
la plongea dans un trouble qu elle weut 
pas peu de peine à diſſimuler. Elle par- 
- vint cependant a le renfermer aſſez bien, 
pour ne lui montrer qu'un leger ètonne- 
ment de le revoir. Comme il ſuppoſoĩt 
qu'elle Etoit infiniment affligee , il 
croyoit la trouver couchee, ou dans le 
plus grand abbattement, & tout au plus 
aupres d elle, celle de ſes femmes qu'elle 
honoroit le plus de fa confiance. Il ne 
fut donc pas peu ſurpris de la trouver à 
fa toilette, avec des fleurs dans ſes che- 
veux ; chantant avec toute Papparence 
de la tranquillité, un air, fur lequel un 
de ſes amans avoit fait autrefois des vers 
pour elle; & entource de ces grands GG. 
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N nies z dont adus avons flit qu'ellb ſerſers * 
voit, lorſquę des objets phis agreahles 
ou plus nouveaux ne Foccupoient:pas 
toute entiere. Elle ſe fit memeattach#” © 
ſes brodeęquins, en prèſence du Roi, par 
un deux qu'elle ne fut pas afſez mal- 
adroite pour louer, mais welle lorgna 
en deſſous. Ces facons', toutes ſingulies 
res qu'ellesetoient , deplurent pourtant 
encore moins à Sehe » que air 
paiſible qu'il lui trouvoit, & la politeſſe 
froide avec laquelle elle Ic recut. II'se- 
toit flattè qu'elle lui feroit bien des re- 
proches, ou qu elle n affecteroit pas de 
le regarder ; enfin, qu'elle le traiteroit 
comme on traite en pareil eas quelqu'un 
de qui Pon a beaucoup a ſe plaindre; ou 
qu'il ne lui trouveroit que cette douleur 
tendre & timide, que amour malheu- 
reux emploje toujours, & toujours fi 
inutilement; & il etoit determine, com- 
me c eſt Puſage, a tre humble, fGelle 
_ Etoit fiere; & inſolent & dur, Sil ne lui 
voyoit que de laffliction. 
Comme elle crut- que le ſilence tk 
donneroit un air pique qu'ellene youloit 
pas avoit , & que peut · tre auſſi elle 
vouloit aider Schezaddin, elle lui parla 
la premiere avec toute la politeſſe ĩima- 
ginable; mais ne mit que de cela dans 
toutes 
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toutes les queſtions qu elle lui fit, & qui 
_ n'6toient abſolumegt que du genre de 
celles que Von fait aut gens à qui Von 
n'a rien à dire, & auxquels, cependant, 
on ſe croit oblige de parler. 
 Lindifference avec laquelle elle le re- 
cevoit., ne le toucha pas, mais elle lepi- 
qua. Cette meme femme, objet fi long- 
tems de ſa froĩdeur & de ſeg di goſus, de- 
vint pour lui plus intẽreſſante que jamais. 

Il lui ſembla meme. que jamais elle n'a- 
voit eu tant de charmes. Tout. ou rien na- 
voit pas un inſtant doutè de Vimprefſion 
que feroit cette reception, non fur le 
cœenur, mais ſur la vanité de Scheraddin; 
elle Fetoit meme, bien promis qu'elle ſe 

diroit alors qu'il ne falloiĩt pas qu'elle 
sy meprit ; mais ſon amant étoit aima- 
ble; elle Etoit accoutumee 4 Faimer; 

elle Faimoit ſürement encore, ne dou · 
toit pas du moins qu elle 5 
jours beaucoup, & peut - etre, e ſe 
trompoit pas moins à ſon cœur, que 
Schèézaddin ne s abuſoit ſur le ſien. Car, 
combien ne ſe. croit-on. pas d'amour, 
lorſqu on ſait que hon nꝰ en inſpire plus l 
Tous deux, par le tour que les chaſes 
prenoient, ſe trouvoient à peu près daus 
la meme poſition, Il ſembloit à Tour- 
ou- rien qu'elle ne deſiroit de le renga- 

h. Fart. l. © 
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ger, que pour avoir le plaiſir de le quite 
ter à ſon tour; & Schezaddin', Feit 
mit dans cette affaire beaucoup” moins 
de ſentiment, encore que la Fèe ne dou- 
toit pas qu en la revoyant, il n eũt fe- 
ris pour elle toute la tendreſſe quelle 
| wy inſpiroit autrefois, & britloit du de. 
hir de la lui faire partager. Quoique dans 
Ie fond, il ne far Pirdt pas poffible 
qu elle Vefit oublis fi promptement 3 ce 
Genie,aqui elle avoit donne attpres el. 
le de fi fingulieres' fonctions Talarmolt 
autant plus , que ctoit ihvolontare- 
ment qu'elle paroiſſoit le regarder avec. 
une ſorte de complaiſance', Be qu'il 
eroyoit lui voir plus de defir de luf de- 
rober ce commencement a. Xantarſie', 
que denvie delaiexayerer fe 8 cube 
FB 
ne erat pas, cependant, Herb 
le ton foumis, /quiaut6itconve- 
nua les inequierutles. Accoutumé 4 cet 
air d' empire, ſi ordinaire aux ams Heu 
reux, & ſi cruel pour les fe nmes qui 
font expolſces , phus il eraignft de la per- 
dre, plus il employa de ſseberefte Faime 
-affez; hai dit-il, avec un ſouris ironique 5 
- as voir: Timpreſfion doulouteuſe 
mon abſence vous a' faite; Je ne Teas | 


Pas, au reſte , à propos de quoi je me 
> ky yh AY WL 


am Q@V.EL Cox r E= 


ſuis aviſs de tenter cette.Epreuve z je 
deygus ne pas douter de: r coenr,. 
A cela point de — 1 + 8h. 
un regard, qui annoncat . — 
Jonpurneet ; 5 la Fée en. — 8 
A ce que je vois 1 A < & 
ce ſera peut: Etre un jour un bon- 
Heur pour moi quę den Etre convain- 
cu, ce que Ton. Appelle une päften 
"Siexnelle, Kat comme toute autre cho- - 
ſe mais c eſt qu il 1 que trop yrai. 
que zout le monde; ne ſgait pas imer. FB 
m' auxoit cependant ps — — dE 
dre in it plutgt de- cette facheuſe vs 


fs rits ue „ 81 ; 233 8 5H #7101 89 FIN 
Pas plus de rbponſe que la premiere 
toi >a Foe plagoit; ſes, mouches. 


| addin qui Payoit vu. 11 long- 
tems ſoumiſe tous ſes captices „ 
mme trembler , Jorſqu il Ia regandoic 
avec indifference, ne fut pas mediocre- E 
ment ſurpris de la tranquilite avec la- 4 
quelle elle Ee coutoit. Mais, Madame, K 
lui dit, il, ili eſt 3 moi de vous 
le dire, un peu: ſingulier que Vous ne 
: een pas m'entendre,,.. 
le vous demande Pardon, Seigneur, . 
lui dit elle, je rvois. Fai, cru qu entre 
amis q cela n toit ꝓas défendu 3 mais 
8 93 vous le trouvez n, je me 
2 
2 | | - 
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rendrai à la'converfation. Vous Ctes as 
jourd' hui ſingulicrement parèe! lui dit- 
11, oſerois- je vous demander quels ſont 
vos projers ? Je n'en ai qu'un, qui me 
paroit le plus fimple du monde, report 
dir-elfe, je vais a. Opera; & je me 
flatte, ejouta- t. elle, avec un ſouris 
moqueur, que, quioique vous paroiſ- 
'fiez avoir de Thunieur aujourd hu, 
vous voudrez bie ne le pas trouver 
mauvais. Je ne ſuis point fait, Madame, 5 
pour vous contraindre, reprit-Haigre- 
ment. Eh! Seigneuf, Tepliqua la Fee, 
en ſouriant ,-faites-moi le plaifir de me 
dire quelque choſe qui ſoit pour moi 


plus nouveau que cela. Taufois cru , 
pourtant, lui dit il plus bas, & d'un 
ton un peu moins fier, que cet Opera 

voit ſe remettre; & qu apres avoir 
er6 quelques jours fans ine voir, le plai- 
fir dy aller, ne ſeroit pas pour vous, 
le plus flatteur de tous ceux que a 


pfit vous offrir. Vous n'y penſez pas! 
lui dit. elle, c'eſt un Opera nouveau Il 

faut donc y aller, Madame, repritil , 
avec emportement. IIy a deux heures , 
reprit elle, ſans SEmouvoir, que j'ai 
: Thonneur de vous dire que welt mon 
Intention. Au reſte, comme la Mufique 

pPourroit vous plaire moins qua WG > 


— * 
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Xe qu'il ne me paroitroit pas tout. A. fait 
equitable , que je vous obligeaſſe de ve- 
nir entendre celle qui meſt preparee, 
Je crois de voir vous laiſſer le choix de 
vos amuſemens. Tout s empreſſera ici a 
vous en procurer, && à cet Epgard' vous 

n'y trouverez rien de change. C'eſt 
donc, repartit Schezaddin , la ſeule 
choſe qui ne I'y ſoit pas. J'aurois , il n'y 
a pas long-tems, continua-t-il, cru vous 
daeplaire beaucoup de ne point ſuivre 

vos pas par- tout où ils ſe portoĩent; 

mais je craindrois aujourd'hui que ce 
ſioin de ma part, ne vous rendit moins 

agrèable, le plaiſir que vous allez cher- 
cher. Je n'imaginois pas, reprit- elle, 
que vous voudriez bien le partager avec 
moi, & je n'ai pas crit que je duſſe vous 
de mander une complaiſance qui auroit 
pu vous parottre penible. Une complai- 
fance! gecria-t-il, en ſoupirant; quel 
terme! & qu'il me 'parolt extraordinaire 
que vous ayez pu le trouver 
Ea ache vant ces paroles, il preſenta 
la main A la Fee, Elle la recut avec 

cet air de ſechereſſe & de contrainte 
qu'ont les femmes en pareil cas, lorſque 

la main qu'on leur offre, les empEche 

de prendre celle qu'elles r - 

& ſe tournant avec un air d inquiètude, 


\ 
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qui Etoit afſez marque, vers ce Cénie, 


qui commencoit à en donner au Rot 
dIIma; Zemy , lui ür ele, won Kees 
de ma loge? 

A cette nouvelle marque d attention, 
que la'Fee donnoit ace Gene, Schezad- 
din ſoupira, mais n'ola rien dire. II 
commencoit 2 croire qu'il n'etoit-plus 
aimé; & cette certitude, en nous don- 


nant de Phumeur , nous diſpoſe tou- 


yours, & ſouvent, ſans que nous le ſen- 


tions. nous-memes , à plus de ſoumiſſion 


encore, que dans le cas contraire, dau 
naurions employè de fierte. 

Te que vous venea de nous raconter, 
Viſir, dit Schah · Baham , en baillant, 
m'a paru tres-beau, aſſurèment; mais 
pourtant cela ma comme ennuye. N'au- 
riez- vous pas pu, à la rigueur, nous 


dire les memes choſes, & nous en dire 
moins. Je ne ſcais ſi je me fais bien en- 
tendre; mais je crois que mon de faut 


Teſt pas d tre obſcur : je m'explique. 


Le Prince, neſt- il pas vrai, a envie de 
ſe raccommoder avec la Fèe? Pourquoi, 


puiſque cela eſt, ne lui dit- il pas tout 
ſimplement, au lieu de toutes ces miſe- 
res qui ne finiſſent pas: Ma foi! mon 


eur, voulez vous que je vous diſe ? je 
ſuis parti d'iei, paree que je m'y en- 
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auyQ1s; jy reviens , parce que je ne me 
ſuis pas amuſe chez moi, & que jaime 
encore mieux m' ennuyer avec vous, 
que de m ennuyer tout ſeul. Cette Fea 
eſt franche ; & je ſuis Phomme du mon- 
de le plus ee ſi ce propos - là ne 

lui auroit bas fait plaifir. Il eſt, en effet, 
tres-flatteur ! dit la Sultane; mais en 
ſuppoſant, ce que je ne crois pas auſſi 
fermement que vous, qu'un diſeours i 
tendlre elit ſuffi pour les raccommoder., 
dans la poſition oitils etoient tous deux; 
e croĩs que la choſe ne devoit pas &re 
K i bruſquèe, & qu enfin il ſalloit fler 
cette ſituation. O faint Prophete! Secria 
le Sultan, entendrai· je toujours arler 
de cette maudite filerie, & faut · i pol 
pour la commodite. de mes Conteurs, 
e me laiſſe ennuyer comme un chien 
Pourquoi faut - il que je ſouffre de ce 
que le Prince & cette Fee ne ſgavent 
pas. un mot de ce quils.veulent,, de. ce 
u ils diſent, ni de ce quiils font Qu?! ils 
| fe quittent, qu'ils ſe reprennent , qu ils 


ſe quittent encore, s ils en ont envie; 


mais qu ils finiſſent; car, à parler natu- 
rellement, ils m' excedent ; ; en un mot, 
comme en mille, je veux des Contes, 
au il.n'y. ait rien, de file ; fi K almez, 


1 
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vous, cèux oh Pon file, vous Waven 
qua vous en faire faire a part. 


—— —[(— 
5 CHAPITRE XII. 


5 „ pas vrai, Madame , oY 
manda Schezaddin à la Fee, que je vous 
contrains ſingulierement , & que je ne 

vous deplars pas peu denlever au Sei- 
rept Zemy , une fonction que vous lui 
deftiniez ? il en a tant, au reſte, aupres 
de vous, ajouta-t- il, avec un ſouris 
amer , que j ai cru pouvoir lui õter celle 
que je remplis, fans lui faire beaucoup 
de tort. Il eſt certain, repondit la Fee , 
que fi je crois que vous lui en faites, 
j ai de quoi Fen dedommager ; & com- 
me il n'en doute pas, cette certitude 
doit le rendre tranquille ; mais Croyez- 
moi, Seigneur, ajouta- telle, avec un 
peu Timpatience, diſpenſez - vous du 
forn de chercher dans mon coeur , ce qui 
s'y paſſe: les tems ne font pas toujours 
les memes ; & cette curiofite de votre 
part, pourroit aujour@hui ne me plaire 
Pas. Cela ſe peut, Madame, repliqua-t- 
a mais, u moins, vous aurez la bonrs . 


— 
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de convenir que c'eſt aſſe prompte 
ment que vous change davis. Oeſt en- 
core , repartit elle fierement , ce ſur 
quoi je crois ne vous deyoir aucun 
compte; & pour vous le prouver, je 
ne vous en rendrai pas. Ah, Madame! 
s eria· t. il, je ne ſęais deja que trop à 
quel point je ſuis loin de votre cœur! 
daignez ne m' en pas donner de nouvel- 
les preuves: elles m'accablent; & cette 
barbarie ne vous eſt pas necefſaire! Je 
| ſuis fache, repondit-elle d'un ton fort 
indifferent, '& pourtant plus doux , que 
vous les exigiez de ma part; & je vous 
avoue naturellement , que j ai cru de- 
voir d'autant moins me contraindre à 
cet egard , que vous m'avez plus donne 
de ſujets de croire, que rien ne vous eft 
plus egal que mes ſentimens. Vous vous 
Tromperiez, cependant, fi vous me ſup- 
poſiez Pintention de vous faire des re- 
proches: mais comme je n'en fais point, 
je ne pretends pas non plus en effuyer. 
Nous n'avons plus rien d'un certain 
genre à exiger l'un de Pautre. Epargnez- 
vous done une jalouſie, qui ne peut plus 
que me paroitre un caprice de votre 
part: Je ne aime pas naturellement; 
& ſur· tout elle m'eſt odieuſe, lorſqu'elle 
eſt ſans amour. Sans amour! s cria t. i! 


— — ß ß Re 
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encore, en lui voulant baiſer Ia main; 
que par parenthèſe, elle retira: ah! 


vous ne le croyez pas! & je mourrois 


de douleur, ſi en effet, je vous api 

donne. quelques raiſons de le penſer ! 

ans amour repeta-t-il encore, quoi! 

c eſt vous qui croyez que yous purer 
n' en plus inſpirer ! 

Si Pon ne ſcavoit pas 2 SH point la 

vanité rend tendre, lorſqu' elle eſt bleſs 


ſee, il n y auroit peut-gtre perſonne qui, 


ſur ce qui vient de ſe paſſer, ne crut que 
Schezaddin- etoit redevenu fort amou- 
reux. Il le croyoit ſurement lui-meme ; 
&, ce qui n'eſt pas beaucoup plus ex- 
traordinaire , la Fee finit. par le croire 
auſſi. Ce n'ctoit pas, comme Fon ſgait, 
qu'elle ne ſe fut bien promis le contraire, 
& quelle ignorat combien elle pouvoit 
deyoir de Famour du Prince, à la froi- 
deur qu'elle lui montroit; mais elle ètoit 


aimable, elle le {gavout ; il Vavoit tres- 


vivement aimee : Sil. ctoit poſſible que 
ce ne fut que la vanité du Prince qui le 
lui ramenät, ne ſe pouvoit: il pas auſh- 
bien que ce far Ta amour; & qu il neut 
eu que cet engourdifſemeat , qu'on pour- 
roit appeller une laſſitude de cœur? Si 


cela <toit , comme dans le fond, rien 
n ant plus Probables deu ne le 


; 


— 
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pas croire & le deſeſperer, lorſqu? elle- 
meme Paimoit encore? pourquoi ne pas 
tenter une épreuve qui lui offroit tant 
apparences de ſucces. Si les ſens & 
Porgueil étoient les ſeuls motifs qui 
fiſſent revenir a ſon engagement, il n 'E- 
toit pas douteux qu il Pauroita peine re- 
trouvee ſenſible, que ſa froideur renat- 
troit. Si c'etoit r amour, il etoit Egale- 
ment indubitable que la crainte qu'il au- 
roit eue de la perdre le rendroit plus 
tendre qu'elle ravoit encore vu: & ce- 
la valoit bien la peine d etre eclairci, En- 
core indeterminee, a ce quelle croyoit, 
ſur ce qu'elle avoit à faire, mais decidee 
dans le fond, à en courir le haſard, Tout- 
ou: rien arriva à Opera, fort tourmen- 
tee par Schezaddin , qui, en pouſſant les 
ſoupirs les plus tendres & les plus pro- 
fonds que Pon ait jamais entendus , lui 
ſerroit continuellement la main, p la 
ih con du monde la 5 og preface, Ah! . 


4 1 


dle, que vous Verrea qu N vous ne 
Ylcomtuntier pas de me parler cette ae" /- 
gue ; eſt ce ma faute, „ dans le fond, fi 
vous me [a avez laiſſe oublier ? Rappre- 
nez-la de moi „divine Fee! 1 vous en 
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conjure ! Non, repliqua-t-elle, d'un ton 
qui dut lui A de bien grandes ef- 
Perances , vous me la laifſeriez oublier 
encore, & je ne crois pas devoir en cou- 
rir les riſques. 

Comme elle achevoit ces res g 
qui, pour le dire en paſſant, etoient pro- 
noncees d'un ton a devoir raſſurer un 
peu Schezaddin, ils arriverent a YOpe- 
ra. Quol | dit-1l a la Fee , avec étonne- 
ment, vous etesen grande loge ! ne vous 
ſeroit- il pas gal que nous fuſſions dans 
celle où il y a des ſtors, & que nous y 
fuſſions ſeuls? Vous ter bien, re- 
Pondit-elle, que cela ne peut pas me le- 

tre; il faut que vous ayez perdu Peſprit 
pour me faire, une pareille propoſition! 
II eſt vrai, repliqua-t: il, avec un air pi- 
que, que Zemy n'y ſeroit pas, & que 

YOpera pourroit vous en plaire moins. 
Ce qu'il y a de ſir, reprit- elle, ceſt que 
ſi je voulois bien y ètre ſeule avec lui, 
je ne pourrois pas dire que je 'euſſe 
bien entendu. Au reſte, Seigneur, con- 
tinuat · elle, il m'eſt fi prouvè, que je ne 
vous dois plus aucun compte de mes 
idées & de mes ſentimens, que je ne puis 
vous dire à quel point je ſuis ſurpriſe, 
& choquee de vous voir vous en in- 
quie ter comme vous faites. 


dis 
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 L'Operaqui commenca fur le champ, 
permit d'autant moins au Prince de r- 
pondre, que Tout ou rien lui parut plus 
determineea Pecouteravyec la plus gran · 
de attention. Ce Zèmy, ſi redoutè du 
Roi, & qu'au moins il regardoit comme 
ſon ſucceſſeur deſignè, etoit derriere la 
Fee qui, en faiſant des nœuds, un peu 
renverſèe dans ſa loge, S appuyoit aflez 
familiere ment ſur lui. Ce ſpectacle, joint 
a la facon ſeche & fiere dont la Fee lui 
avoit repondu , lui rendit ſes premieres 
terreurs, & lui fit reprendre fa premiere 
politeſſe: mais ce qui lui fit croire, plus 
que tout le reſte, que la Fee étoit; ſans 
reſſource, perdue pour lui, fut Pair 
froid , reſpectueux & detachè avee le- 
quel les perſonnes de la Cour de Fout- 
ou rien rẽpondoient aux avances qu il 
ſe tuoit de leur faire. H n'y avoit pas, 
enfin, juſqu aux Valets-de-pied ſur le 
viſage deſquels il ne lit ſa diſgrace. 
Comme il avoit encore plus d' orgueil 
qu'il ne fe croyoit d amour, la compa- 
raiſon qu'il ne put Fempecher de faire, 
du role, brillant, que ſi peu de jours au- 
para vant il jouoit dans cette Cour; aver 
le perſonnage qu'il y faiſoit en ce mo- 
ment, le mit dans une ſi vive indigna- 
tion, que quelque forte que füt Penvie 


\ 
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qu'il avoit de reconquèrir cette ſuper- 


be Fee, il fut ſur le point de la quitter & 


de retourner bruſquement à Tinzulk; 

mais ce meme-orgueil quelle-blefſoit fi 
vivement le retint. Il penſa 'quapres la 
demarche qu'il avout faite, & qu alors il 


ne ſe pardonneroit pas, il lui ſeroit hon. 
teux de ne pouvoir pas ſubjuguer enco- 


re une femme, ſur laquelle ib avoit eu 
tant d empire, 8 de lui avoir fi vaine- 
ment donnè le ſpectacle de ſes deſirs & 


| deifa:douleur, Il orut cependant,quiil de- 


your: deformais renfermer l'une, & ne 
plus laiſſer percer les autres, & rendre 
à la Fee'& à toute ſa Cour, Pindifference 
ou on lui tèẽmoignoilit. 

Il eſt bien difficile, quelque art que 
nous puiſſions avoir, quand nous for- 
mons une Tefolation qui nous colte, 


que le trouble qui nous agite interieu- 


rement, Echappe aux yeux qui hous exa- 
minent. Tout-· ou rien qui obſervoit le 
Prince avec plus d attention quꝭil ne lui 
en ſuppoſoit, ne perdit aucun des mou- 
vemens auxquelr il Eroit'en proĩe ; mais 
elle sy trompa. Sa wanité lui farſant ou- 


Plier ja part que celle du Prince avoit 


dans tout cela, elle erut que l amour ſeul 
pouvoit lui cauſer un chagrin auſſi vif 
{FN * laiſſoit remarquer. Les 
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regards de fureur que de tems en tems 
illlancoit ſur elle & fur Zẽmy, k'inſtrui⸗ 
ſant qu'elle lui avoit affez donnè de ja» 
loufte ; elle crut qu il toit tems de le 
tirer d'un ètat ſi exuel ; & fans Affecta- 

tion, elle ſe retira lentemèt dentre les 
jambes du Gænie, & S appuya ſur le 
bord de ſa loge. On trouve des Hiſto- 
riens qui ont pretendu qu avant que de 
faire ce ſacriſice A fon ancien amant, 
elle Woit doucement preſſe les genoux 
de Zemi', comme pour lui faite com- 
prendre qu'elle *naccordoit qu'a reg 

à la dècence, ce que dans le fond el} 
me donnoit qu à unteſte amour ,anquet 
elle cedoit encore'; mais Ta VO que j ai 
beaucoup deraiſon decroire qu ils ſe {Ste 
trompes , & qual n'eſt pas meme prou- 
vè que Tout- ou rien ait fait a Zémi LA 
gacerie qu ils lui reprochent. Premicre- 
ment. . Premierement ! interrompit 
Schah - Baham, votre intention feroit- 
elle par aventure, de taiſonner A. deſſusꝰ / 
La diſcuſhon , repondit. le Vifir , tant 
le flambeaude Phiftoite ; Jai cru que vo- 
tre Majeſte ne ſeroit pas Rehse que Ton 
tachat, par ſon ſechurs, d eclairłit cer- 
rains fairs important dul. „ importans! 
dit le Sultan 3Je he fears ſi cela vous im- 
W mais your moi , je ſuis bien aiſe 


— 
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de vous dire quil ne m' importe en au- 
cune maniere que cette Fee ait pincé, 
pique , ou prefle la jambe de ce Genie; 
car, dans le fond, qu'eſt-ce que cela me 
Kit? nous ne ſommes TY ce qu'il me ſem- 
ble, ni parens , ni amis; mais encore 
| quand, ce qui pourroit Etre, cela ſeroit, 
qu eſt ce que cela pourroit me faire? En 
ſerai-je plus a vancè quand je ſcaurai fi 
cela a ẽtè, ou non? Oh! ſi par haſard, 
cela ne m'etoit pas ſi egal, je conviens 
que cela feroit une 71 la e Ot 
ferente. Tout ce que je vois que vous 
gagneriez, dit la Sultane, ſi le Viſir ſe 
4 à ces ſublimes recherches, c'eſt 


T 


moins je vois en 3 quoi « cette A pour- 
roit m'interefler, je vous declare, Viſir, 
que vous ayez à la laiſſer pour ce qu elle 
_ eſt, puiſqu après tous vos raiſonnemens 
vous ne pourriez peut · ètre pas encore 


me dire ce qu'on en a fait. Aſſurement, 


repliqua la Sultane; car à moins qu'il 
n'eũt ſur ce ſingulier EvEnement des - 
mémoires particuliers, tout ce qu'il vous 
| apprendroit * 


\ 


” 
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e Ceſt ce qu'il en penſe 3 && 
je ne crois pas, comme vous dites fort 
ſenſement, que vous en fuſſiea pour cela 
plus amuſe ou plus anftruw. 2 0722 
Lintention de Tout-ou-rien n'6tant 
done pas que le Prince ſe livrat au deſeſ- 
poir, elle commenca a le regarder avec 
plus Cinteret,, & à lui parler avec moins y 
de lechereſſe. Il eſt vrai qu'elle ne l'e 
tretenoit que de choſes Indiffärentes 304 
mais enfin, c'etoit lui parler: & dans la 
ſituation od ils etoient enſemble, la plus 
legere marque attention de la part de : 
la Fee, devenoit une grande faveur pour 
lui. Il le ſentit, & s empreſſa à en me-" 
riter de plus agreables. Que les amans 
malheureux ſont tendres, attentifs & x 
ſoumis ! La Fee ne lui diſoit pas un mot, 
quel qu'il fut, qu'il n'y trouvàt de quoĩ 
lui repondre quelque choſe de flatteur: 
ſes regards & ſon ton ſecondoient 2 
bien ſes diſcours, que s il ne parvint pas 
| a rendre A Tout- ou: rien fa premiere ar- 
deur , il fit du moins diſparoitre. cette 
froide cEremonie , qui s'etoit établie 
entr eux; & que quand Opera finit, ils 
etozent enſemble de cette familiarits | po- 
lie, qui ordinairement precede & an- 
nonce un —— ou une reconcle! 
lation. \ 


Tome IF, Part. Il. 0 


Il nimer dans votre cœur, pour ne me pas 


162 AH bl Corr! 

le vous ai donc perdue ! Madame; 
lui dit il avec autant de tendreſſe que de 
reſpect, en lui offrant la main, quand 
elle ſortit de Opera; & cet amour qui 
de voit Etre e el „ comme vous- 
meme, n'exiſte plus dans votre cceur ! 
Que dis-je, helas peut Etre ne vous 
ſouvenez- vous plus que vous mavez 
aime ! Plus que je ne voudrois, rèpon- 
dit· elle, d'une voix un peu tremblante „ 
puiſque j je vous hais encore 

A cette declaration de oe Sché - 
zaddin ſe recria ſur Finjuſtice qu'elle 
lui faiſoit; & la ſupplia, avec toute la 
ſoumiſſion imaginable, de lui accorder 


dans le pavillon des plaiſirs, Vexplica- 
tion qu'il lui avoit deja demande. La 
Fee lui _repondit ſimplement, qu elle 
pouvoit la lui donner par- tout, & qu'elle 
ne concevoit pas pourquoi il croyoit 
qu'ils ne eee entretenir te | 
ce pavilloen N 
C'eſt, Madame , lui dit. l parce que 
Ceſt le lieu ou, pour la premiere fois, 
je vous ai parlé de ma tendreſſe, & 
ow vous m' avez donnè de precieux te- 
moi nages-de la votre: je ſens trop, & 
combien Jai beſoin, & combien', en 
meme tems, il weft diff eile de ba ra- 
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chercher tous les ſecours imaginables; 
Vous ne les reverrez pas, ces lieux 
charmans / ces lieux, on mille fois 
votre ame a daigne s'unir à la mienne 


ſans vous reprocher votre eruauté, 2 | 
ſang vous laifler attendrir ſur mon forte 


Ah! $'ectia telle, sil eſt poſſible que Je 
ſois.encore de quelq ue prix à vos yeux, 

ne foutiaiter pas que je m? y laiſfe condui⸗ 
re! ſi je ne puis les revoir ſans me ſou- 
venir de votre amour , ne me rappelle- 
ront- ils pas votre ingratitude} El bien? 
repliqua- t il ils m'en feront ſentir plus 
vivement tous les torts que vous aver 
A me reprocher : au nom des Dieux! 
au nom de vous. mëme, que atme plus 
tendrement que ſamais .... Ingrat in- 
terrompit la Fe, en lui ſerrant Ia main, 


Pour moi! 5 
En sche vun ces mots, om & laifla 


languiſſamment entrainer vers ce pa 


villon, qui ſembloit, en ce moment, 
à Schèzac din le ſeul lieu dans la nature 
di il voufüt toujours etre. Ofil-6toit 
tendre en y conduiſant Tout ou rien! 
que d'ardeur Eclatoit dans ſes yeux ? 


Quoi ] divine Fee! lui diſoit- il, en 


Idi baiſant reſpectueuſement la main, 
je vous * quoi! 30 bizarre- 
A 


— 
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vos deſirs ſeront ils . des ordres b 
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ries, & mes injuſtices niont pu laſſer 
votre cœur! mais concevez-· vous com- 
bien je vous dois de reeonnoiſſance! 
Eh bien! ingrat! lui dit tendrement- 
la Fee, en s aſſeyant fur des carreaux „ 
nous voilà enfin dans ce pavillon, ou 
ous deſitiez fi ardemment de me re- 
voir; qu avez. vous A me dire? Que 
je vous adore, lui rEpondit- 1] , en PFac-, 
cablant de ſes tranſports, „que je mour- 
rois de douleur, fi je eroyoĩs vous avoir 
perdue; & qu enfin; ce neſt que Par: 
vous, & pour vous, que Je veux, 
que je puis vivre. | 
[ Avec quelque vivacité que le e 
1 _ exprimat fa paſſion, Tout ou-rien lui. 
avoit vu avec elle, des torts trop mar- 
ues, & trop ſuivis, pour qu'elle ce- 
| 4 at ſi promptement à ſes deſirs. Non, 
lui Gtoit elle, en le ſerrant dans ſes 
bras, & en ſe defendant toutefois contre 
lui, non! Nee empreſſemens ne me ſe- 
duiront pas! non ! je pourrois me ren - 
dre a l'amour; mais je me mepriſerois. 
trop, fi fire , comme je le ſuis, de 
 ntre plus atmee , je me livrois Y vos 
deſirs. 0 
pendant qu'elle diſoit des choſes fi 
delicates, fawendrefle, les tranſports de 
"AR , * funelt habitude a le 
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prévenir, le moment, la rendoient auſſi 

foible qu elle Cimaginoit, ſans doute , 
Fetre peu; & a bouche lui refuſoit 
encore tout, qu 'il ne lui reſtoit preſ- 
que plus rien à lui defendre. Malgré 
tout ce que le Prince obtenoit elle '» . 
11 Sappergut aiſèment quelle etoit pi- _ 
quee. Permettre , n'eſt pas la meme | 
choſe qu' accorder; &quoique dans les | 
diſpoſitions od il étoit, Fair déſintéreſſẽ 
de la Fee ne düt pas lui cauſer autant ö 
de chagrin , que sil en efit encore te l 
veritablement amoureux , ni diminuer 
rien de ſes plaiſirs; accoutume a la trou- 
ver auſſi ſenſible qu'alors elle affeRoit 
de etre peu, il refſentit vivement la 
ſorte d'indiffèrence qu'elle lui montroit. 
La vivacite des reproches du Prince, 
la linguliere ardeur dont il paroiſſoit ani- 
me, Pegarement-oit.il Etoit ; tous ces 
mouvemens que, ſuivant Fuſage' des 
femmes, la Feeattribuoit beaucoup plus 

à Lamour qu'aux defirs, la ſedurfirent 
enfin. Cette defiance qui regnoit tou- 
jours au fond de ſon cœur, ceſſa de 
triompher de ſa tendreſſe; & ſans la 
perdre, elle Foublia, Bient6t, elle la 
ſentit renaitre, & regarda le Roi avec 

- rene Elle le trouva = anger 
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le; mais, pour en. &re,moins ardent, i 
n'en, eon, que plus tend. 
5, commencerent enfin a S'entrete- 
nir. Elle <toit, belle ce jour. la, que 
Schezaddin, qui. Fen ẽtoit quelque tems 
Pri ve, ne croyoit pas lui avoir. jamais 
vu tant d agrẽmens, & P'accabloit de 
careſſes auſſi vives que la ptemiere 
fois qu 'elle le rendit heureux. A peine 
A e lui, laiſſoit:il le tems de lui par- 
ler. Non! sécria- t- il, quand elle vous 
luc, Jus rappeller raus lestorts qu'ilavoit 
eus avec elle, non il;n'eft pas poſſi» 
ble que vous ayez tant a. Vous: Plain 
dre de mo. 

Aces mots, il e ans les | 
bras. de la Fee, la ſerroit avec tranſ- 
port dans les ſtens, & ne lui parloit 
que par des ſoupirs., Tout- ou- rien em- 
porte elle mème, par la prodigieuſe | 
Viyacite dy Prince, ge put plus-ecou- 
ter les craintes qui Yob(edorent encore, 
& ſe livra enfin au plaiſir de retrouver 
dans ſon. amant, ce tendre delire qui 
avoit fi, long tems fait ſon bonheur. 

Ils Etoient encore plongès tous deux 
dans. Ja plus dilicieuſe ivreſſe, -Jorfs: 
que on vint dire à la Fee , qu'on avoit 
ſervi. Quoi! fi-tot, Secria;t-1l. Quoi · 
que Tout-ou-rien ne ſe fi pas plus 
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ennuyée que lui, elle n'ignoroit pas 
quil y avoit quatre heures au moins 
qu' ils ctoient enſemble, & ſgut au Roi 
tout le gre imaginable de Vexclama- 
tion qu'il venoit de faire. Ils allerent 
enfin ſe mettre à table; & le Prince, 
pendant le ſouper, fut ſi galant pour 
Tout ou. rien, parut fi occupe delle, 
& lui dit, ſur ſa beauté, des choſes 
ſi flatteuſes, & ſi paſſionnces, que tou- 
"_ les perſonnes dela Courde laFee, 
i pendant trois mois, Payoient vu 

aupres delle, ſombre, bruſque & en- 
nuye, ne pouvoient, apres les fagons 
qu'ils lui avoient vues, nee can 
les qui ils lui voyolent. | 

De tous ceux qui Etoient moins 
de ce ehangement, il n'y ayoit | perſon- 
ne qui dit , en apparence, en etre plus 
ſurpris que Taciturne, & qui, cepen- 
dant, le füt moins. Il avoit cru égale- 
ment impoſſible que ſon Maitre, après 
une abſence de huit jours, revit la Fee, 
fans qu'il s' en criificencore amoureux; 
& quapres le violent degotit qu elle 
lui avoit inſpirè, & l'extrème ennui 
dont il avoitete accable aupres elle, 
il put, en effet, Petre encore. Tout-ou- 
rien ne penſoit pas comme lui, ſur le 
retour de ſon amant z & pour ne pou- 
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voir pas douter qu'il ne flit durable 5 
& ſincere, faiſoit tout ce qui lui Etoit 
poſſible pour oublier Pinconſtance cruek 
le dont il avoit été precede. 1 

Enfin, ils ſe retrouverent fouls; „& 


dans ce petit appartement oh Schezad- | 


din avait paſſe ſucceſſivement de ſi bel- 
les, & de fi triſtes nuits. Quoique dans 
le fonds elle n'eüt pas voulu y reſter 
ſans lui, elle refiſta long. tems aux prie- 
res ardentes qu'il lui faiſoit de ne point 
le condamner à paſſer la nuit loĩn delle. 

La converſation qu'ils avoient eue 
enſemble avant le ſouper, avoit été 


fi longue & ſi vive, que Tout-ou-rien 


ne pouvoit s 'empecher de craindre que 
le Prince ayant, peut-e@tre , moins de 


choſes a lui dire; qu il ne penſoit, ne 


s' ennuydt d'etre auprès d'elle ſi long- 


tems. Etoit-il bien ere à elle, de 


le mettre à une ſi 


rte ep reuve? La 
defiance la faiſoit ee amour 


la forca de ceder. Plus elle examinoit 
Schézaddin plus il lui paroiſſoit injuſte 
e nattribuer qu'au deſir ſeul, le ten- 


dre empreſſement qu'il lui marquoit. 


Sa complaiſance, enfin; eut un ſi heu- 


reux ſuecès, qua la facon dont le Prince 


ſe réveilla, elle eut toutes les peines 


du monde à croire poſſible, 8 nn. 
us stel * A 


1 
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Oh! pour le coup, quel Conte! dit 
Schah. Wa; Ceſt que je ne crois cela, 
non plus J. .. Le croyez- vous, Mada- 
me, a t-1] à la Sultane. Aſſure- 
ment ! repondit-elle, voila une ſingu- 
liere queſtion, & bien peu faite pour 


moi? Allons, allons, reprit-il, ce que 
vous ſcaveza part, dites. nous toujours 


ce que vous en penſez?. que on vous 
fait, repartip- elle, de tres. ſots Contes; 
& que „quelque choſe que vous fiſſiez, 
vous ne pourriez pas plus mal faire que 
de les entendre. Enfin, reprit le Suk 
tan, je ne crois pas ce qu'il vient de 
dire, moi; mais pour changer de diſ- 
cours „puiſque la plaiſanterie vous in- 
commode, je vous dirai que ce raccom- 
modement-la me dèſoriente tout-a-fait. 
Je. m'etois, comme qui diroit, arrange 
tout differemment ; c' eſt- à dire, d'une 
certaine maniere , pourtant: mais n'1m- 


porte, cela m'a ſurpris. On dira ce. 


qu'on voudra; mais C'eſt , ma foi! une 
belle choſe qu'un Conte, ſur. tout quand 
on y trouve, comme dans celui - ci, 
une morale épurèe, de beaux precep- 


tes, & je ne ſcais combien d'autres cho- 
ſes encore qui ſe 2 mieux, qu'on 
ne peut les dire „& qui vous elevent 
Teſprit, en meme tems qu'elles Tamu- 
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ſent. Ceſt qu'il ne faut pas croire , non, 
qu'il ſoit donne à tout le monde, de 
reunir Putile '& Pagreable. Cela eſt 
bien vrai, dit la Sultane; pour le 

Viſir, on n'a rien à lui reprocher: sil 
conte bien, il endort encore mieux. 


Fin de la ſeconde Partie. 
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NE. anions 6 gane en 
Ja Fee. Plus ſüre alors d'ëtre 


de ne Ferre plus, au lieu de 


| kater 4 125 amant desc ue choſe à de- 
ſirer, elle ſe livra à tous ſes deſirs, aver 
une facilite qui ne pouvoit que les Etein- 


dre, & ou le AY de ſon Dee. | 


& 


mee q qu'elle ne Pavoit été 


Patience avec laquelle il recevoit ſes 
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A chaque inſtant elle vouloit Etre avec 


lui. Cherchoit-il la ſolitude? elle voloit 
ſur ſes pas. Tomboit-Il dans la r&yerje? 


elle Vimpatientoit en cherchant à Ven 


diſtraire. A quelque point que Fon aime, 


il eſt rare que Fon aime toujours egale- 
ment, & que Fame n'ait pas quelque- 
fois beſoin de ſe repoſer ſur un ſenti- 
ment, dont la violence & PaQivite 
P epuiſent, plus que quelqu'autre paſſion 
que ce ſoit. Mais Tout ou-t1en , qui a 
cet Egard fe ſentoit inepuiſable,, accor- 


doit a fon Amant la meme faculte, & 


n'auroit pas aiſement compris, malgre 
Pexperience qu'elle en avoit, qu'il ne 
trouvat pas comme elle; dans Puſage 
continuel des plaiſirs, de nouvelles 
ſources de flamme. Avec. fi. pev de me- 
nagement, elle parvint à laſſer Sche- 


ꝛaddin au point qu'il reprit, en afſez peu 


de tems, toute indifference qu'il avoit 
eue pour elle, & qu enfin il ne lui fut 
plus poſſible ni de vaincre, ni de cacher 
les degoſits. Elle s'appergut bientot qu'il 


Etoit moins ardent, ſans cependant, imagl- 


ner A quel point de froideur il Etoit par- 
venu. Ses inegalites , ſa ſèchereſſe, ſes 
bruſqueries , le ſoin avec lequel , n'o- 
ſant la fuir tout-a-fait, il Vevitoit; P:im- 
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eareſſes & ſes: ſoins; tout auroit dũ luĩ 


prouver qu'elle n'avoit plus pour lus 


les m&mes charmes. Souvent meme 1ls- 


paſſoꝛent enſemble des jours entiers „ 


fans qu'il daignät lui adreſſer la parole. 


Il eft vrai, que dans le tems qu'il en ẽtoit 
le plus vivement &pris, il ne lui parloit 
pas beaucoup plus; mais, quelle diffe- 
rence n'y a· U il pas entre le ſilence d'un 
Amant, qui ne ſe tait que parce qu'il eſt, 
pour aink dire, plongè tout entier dans 
ſon ſentiment, & cette ſombre tacitur- 
nite , qui ne nait que de la diſette du 
ccœur, & de Pennui de fe voir ſans ceſſe 


tourmentè par un objet qui cherche 


à vous rappeller à un amour * vous 
n'avez plus. 


Quelque deſir qu eũt Tondeo rien 


de Saveugler ſur Petat du Prince , elle 


ne put pourtant long: tems s tromper. 
Mille choſes, dans la fituation ou elle 
etoit , portent malgre nous dans notre 
ame, des lumieres cruelles, & Vaver- 
tiſent de ſon malheur. Elle reſſentit 
d' autant plus de fureur de la nouvelle 


inconſtance de Schezaddin ,-qu'it avoit 


pourſuivi avec plus d ardeur, un rac- 


commodement avec elle, & qu'il lui 


avoit rendu dans toute teur force, des 
ſentimens que ſes procedes avoient af. 
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foiblis, & que, ſelon toute apparence; 


ſon abſence auroit éteinte, ſi elle eut 
continuè. Son premier mouvement fut 


de rappeller Zemy qu'elle avoit ſacrifiè, 


ſans balancer, a la jalouſie de Schèzad- 
din, avant meme qu'il et demandé ce 


ſacrifice; & ce mouvement fut ſuivi. 
Zemy reparut a la Cour, la Fee J acca- 
bla d'agaceries; & le Prince, qui depuis 
long · tems deſiroit qu'elle priĩt un goũut 
nouveau, le vit revenir avec beaucoup 


plus de plaiſir qu'elle · meme, & affecta 


meme ſur cela, une tranquillité fort 


offenſante. On ne peut guère douter 


que Tout-ou-rien ne füt alors dans le 


deſſein de le quitter, & que la paſſion 


qu'elle avoit eue pour lui, ne fut bien 
pres de finir; mais comme dans les que- 
relles qu'ils -avoient eues enſemble, il 


lui avoit toujours reproché, & la faci- 


lite avec laquelle elle formoit de nou- 
veaux engagemens, & le peu de tems 
que les ſiens duroient, elle crut qu'elle 
devoit lui laĩſſer tout l'odieux de cette 
rupture, & attendre qu'il ſe declarat. 


II y avoit dèja aſſez long-· tems qu'il p6« 
r ſſoit d ennui avec elle, & quꝰà ſon tour 


il la ſaiſoit mourir d' impatience, lorſ- 
quꝰ' enfin, elle ſe determina à lui parler. 


Ils Etoient- tous deux ſeuls une après- 


RET arent, 2 eee 
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dince. La Fee ſur un ſopha : failoit triſ= 


tement des nœuds dans un coin du fal-. 


Ion; & le Prince, &tendu ſur une bers 


gere, „& le plus loin d'elle qu'il lujayoit, 
ete poſlible, liſoit, bailloit, & dormoit 


tour-à- tour. Elle le re arda 1 
tems d'un air indigné , 85 


flag com- 
meficer Pentretien par quelques termes 
ui Vauroient autant moins flatte, qu il 
les meritoit plus; mais le beſoin qu'elle 
croyoit avoir de le mettre dans ſon 
tort, Temportant ſur ſa colere: ce Li- 
vre, lui dit- elle d'un air tranquille, me 
paroit, Seigneur, vous interefler aflez, 
peu? Cela eſt vrai, Madame; repondit= ; 
Il ſans la regarder. Mais, puiſqu 11 vous 
ennuie,, repartit-elle, que ne le quit- 
tes Vous? Je ne me Matte pas de Pol. 


ne vous laiſſer rien à defirer : mais je 
vaux, aſſurèment bien peu, I je ne 
vaux pas un mauvais Livre. Le Prince 
ne lui repondit pas, & continua fa lec- 
ture. La facon dont vous agifſez , conti- 


nua- telle, n'eſt. pas Jolie, & je crois 


8 que, fans paſſer pour ridicul 2 je pour 
rois m'en plaindre. Je nen fe 


tant rien; ce n'eſt pas que je ne ſente de 
procede juſques au.fong 


uf Feu n en 50 as comme. 


rai pours, 


dy, cœur: mais 
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moi, & que mes plaintes ne m' en ren- 
droient que plus inſupportable encore 
a vos yeux, je crots, ſur cet article, 


ainſi que ſur beaucoup d'autres, devoir 
me renfermer dans un reſpectueux ſilen- 


ce. Mais en verite ! Madame, repondit-. 
it du ton du monde le plus "ironique, 
rien n'eſt ſi beau que votre indulgen- 
ce! Quoi ! je ſuis auprès de vous! ſai 
| Paudace de lire! & vous me le pardon- 
nez ! Cela eſt heroique! & à mon avis, 
vous ne vous en vantez pas aſſe -: 
Lair railleur qu'il joignoit à ces pa- 
roles, par elles · mẽmes deja aſſez inſul- 
tantes, mirent la Fee dans une fureur fi 
grande, que fon premier mouvement 
fut Faneantir le flemèraire qui oſoit lui 
manquer a ce point: elle le fixa un inſ- 
tant avec des yeux animes par la plus 
forte indignation; mais comme dans le 
fond elle n' toit pas cruelle , & qu'elle 
ne Vaimoit plus aſſez pour qu'il bleſſat 
beaucoup ſon cœur, elle ſe remit, & 
 commenca , avec routes les apparences 
du ſang- froid le plus grand , A lui detail- 
ter fout ce qu'il avoit fait contre elle de- 
"wy trois mois. Comme Femportement 
elt plus facile aux gens qui ont tort , que 
11 a ſütidesrion; Schezaddin , à ce rect, 
entra dans une fureur inexprimable, & 


lui 
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lui dit pendant aſſez long tems les cho- - 
ſes les plus offenſantes & les plus dures. 
 Tout-ou-rien, qui ne perdoit pas de vue 
ſon objet, loin d' imiter le Prince, mit 
dans ſes reponſes autant de moderation 
qu'il mettoit de. fureur dans les fiennes., 
& parvint enfin, par cette douceur , a 
Im faire honte de ſon emportement , & 
a le rendre plus tranquille. | 
Que puis: je faire de plus pour vous, 3 
Seigneur, lui dit elle; vous m'avez ai- 
mee ; j'ai partage votre tendreſſe. Lorſ- 
qu'elle geſt eteinte , ou que je com- 
 menco1s du moans à ne vous plus etre 
ſi chere, avec quelle patience n'ai-je pas 
ſupportè vos bizarreries, vos froideurs 
& vos injuſtices. L'eſclave le plus ſou- 
mis, pouvoit- il Pere plus que jenePat 9 
été? Vous m' avez quittèe; m'eſt il èchap- 4. 
pe une plainte? Vous avez voulu reve- 
nir a moi; ne m'avez vous pas retrou- 
vee auſſi tendre que dans le tems que 
vous meritiez le plus mes bontes ? En- 
fin, vous ne maimez plus; & vous 
voyez avec quelle douceur je vous 
parle, ſur une inconſtance, dont vous | 
n'ignorez pas que je ne puis etre que — 9 
fort affligee, Mais, enfin, il eſt tems de | 
vous decider. Je ſuis laſſe de me voir | 
tour-à-· tour, Pobjet de vos fantaiſies 
Tome IV. Part, III. M 9 
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ou la victime de votre legerete : Egale» 
ment fatiguee de nos brouilleries & de 
nos raccommodements, ce jour, je le 
veux, doit fixer notre fort, Quoique je 
vous aime peut ètre moins que je ne 
vous ai aime, il me ſeroit impoſſible 
de vous exprimer à quel point vous 
m'etes encore cher. Il ne tient qu'a vous 
enfin de me retrouver telle abſolument 
que vous m'avez vue pour vous; mais, 
je Toms jure, & par le Boucher de Ga- 
ni que {i apres cette derniere epreuve 
que mon cceur, trop foible ſans doute, 


veut bien encore tenter, je vous vois 


auſſi injuſte avec moi que vous Tavez 
ete, que fi vous me trompeꝛ, enfin, rien 


ne peut vous derober a ma vengeance. 


Le ton dont elle parloit, etonna 
Schezaddin, Perſuade, par ce qui venoit 


de lui arriver avec la Fee que ce ſeroit 
vainement qu'il s exhorteroit a Vaimer; 


& plus las encore de ſe contraindre, 
qu'il n' toit effraye des menaces qu elle 


venoit de lui faire, apres avoir rèvè 
quelque tems: Rien neſt ſi juſte, Mada- 


me, ſui dit-il , que ce que vous me de- 


mandez. Je ſuis deja aſſez coupable 
a vos yeux, & aux miens memes , 
de navoir plus pour vous les ſen- 
timens que vous meritez , ſans me noir- 
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cir par une perſidie qui me paroitroit. 
beaucoup moins pardonnable que mon 
inconſtance. Il eſtdonc vrai que vous ne 
m'inſpirez plus ces ſentimens & ces 
tranſports qui ont fait le bonheur de vo: 
tre vie & de la mienne; & il ne Veſt pas 
moins, que s'ils ſe, ſont evanouws , ce 
n eſt quꝰà vous ſeule que vous devez vous 

0... 8 
Alors il raconta à Tout-ou- rien, avec 
la plus exacte fincerite , Veffet qu avoit 
produit᷑ ſur lui la confidence qu'elle avoit 
eu Vimprudence de lui faire. Eh quoi! 
Seigneur, lui dit-elle, ſe peut - il que 
vous teniez a une 1dee auſſi chimerique 
que la votre, au point que je naie pu 
la bleſſer, ſans detruire dans votre coeur 
la violente paſſion que javois eu le bon- 
heur de vous inſpirer, & croirat-je que 
le prejuge puiſle avoir tant d' empire 
ſur le ſeatiment! Ah! ſi ce n'eſt que là 
deſſus que votre ineonſtance eſt fondee 
vous n'ctes pas encore perdu pout moi * 
Je crains que vous ne vous trompiez, 
Madame, repondit - il modeſtement. 
Quand vous me prouveriez meme que 
je penſe le plus fauſſement du mo 6 45 
{ur la fagon dont une paſſion doit nai- 


tre, pourriez- vous me rendre tout a= 


mour que at perdu * les jours 


— 
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reclaire-t-on pas Veſprit , ſans con vain- 
cre ou toucher le coeur ? Mais i Prince, 
reprit doucement la Fee , m'auriez- vous 
aimee, ſi le deſtinne I avoit pas permis ? 
D' ailleurs , qu'importe que vous ay ez 
du , autant \ mon adrefle qu'à mes char- 
mes, ce coup de foudre dont vous vous 
tes ſenti frappe 2 Quelle autre, avec le 
meme pouvoir , fera jamais pour vous 
tout ce que ; ai fait, & par quelle bizar- 
rene faut. il, que pius je vous al prouve 
d'amour, moins je puiſſe vous en inſpi 
rer? Ie ne le congois pas mieux que vous- 
meme, Madame, repliqua t. il; mais en- 
core une fois, c ſt votre faute. Puiſque 
mon erreur vous Etoit fi favorable, & 
que vous ne pouviez perdre qu'a me o- 
ter, pourquoi m'inſtruire de ce que vous 
aviez fait pour me plaire ? Si cette idee: 
ſeule n'ayoit pas fait naitre ma tendreſſe 
pour vous, elle avoit du moins ſecon- 
dè vos charmes, & aidoit à ma conſtance. 
Perſuadé, par tout ce qui $'ctoit. paſfe 
extraordinaire entre vous & moi, 
avant que je vous euſſe vue reellement, 
que c toit à vous ſeule que le Ciel ma- 
voit reſervè, j aurois cru aller contre ſes 
ordres memes, fi ß euſſe un inſtant ſonge 
qu'une autre que vous put exiſter pour 
moi. Plus enfin, „vous aviez eu Ow 
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me toucher beſoin de vous preter à mes 
idées, plus vous deviez me laiſſer tou- 
jours ignorer, que je devois en partie 
ma tendreſſe pour vous a vos ſoins. 
Tout-ou rien & le Prince diſpute - 
rent long- tems encore {ur cet article; 
mais ce fut en vain qu 'elle tacha de le 
convaincre que rien n'etoit plus ridicule 
que ſes opinions. Elle le reduiſoit ſou» 
vent a ne ſcavoirque lui repondre, ſans 
pouvoir le ramener à ces ſentimens, 
qu'il lui auroit ete fi doux de lui rendre. 
Enfin donc, Seigneur, lui dit elle, il 
eſt certain que vous ne m' aimez plus. 
Je crois, Madame, répondit il, que 
c'eſt trop dire. I! eſt vrai que j ai perdu 
de mon amour; mais il ne eſt pas que 
je wen ſente plus du tout. Si vos agre- 
mens agiſſent ſur moi, avec moins de 
vivacité quautrefois, je ne vous vois 
pas toujours ſans Emotion, & il me ſe- 
roit, ſans doute , encore plus doulou- 
reux de vous perdre, que de. 
Quoiqu apres toutes les impertinen · 
ces qu 1] avoit dites A la Fee, une de 
plus n'eũt pas di Veffrayer , il craignit 
cependant de l'offenſer, sil achevoit ce 
qu'il avoit eu le deſſein de lui dire. Mais 
comme il etoit dans ces ſortes de ſitua- 
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veulent jamais comprendre, & dans 
leſquelles les hommes qui penſent le 
mieux, ſe trouvent plus ſouvent qu'ils 
ne diſent, & peut- tre qu'ils ne vou- 


droient, il crut devoir a Tout. ou- rien 
une tournure un peu plus honnete ; | 


celle dont il avoit d'abord penſe ſe ſer- 
vir: il youlut du moins Vinſtruire de ſes 
intentions. Mais pourquoi, lui dit-il en 


s'interrompant, nous ſeparerions-nous ? 


Je ne vous deplais pas; & vous ſcavez 


quel eſt le gout que je conſerve pour 


vous. Combien ny a- t- il pas de gens 


qui reſſentent Fun pour Fautre un amour 


effrene , & que Pamitiè n' unit point > 
Formons des nœuds differens. Attaches 
Pun a Pautre par ce ſentiment qu'ils ne 


connoiſſent pas, retranchons ſeulement 
de notre liaifon ces mouvemens 1mpe- 


tueux, & cette ſervile dependance qui, 


peut- Etre, nuiſent plus Al amour, qu'ils 


ne lui pretent de charmes. Pour nous 


aimer avec moins de petulance & plus 


degalite , penſez-yous que nous en 


ſoyons moins heureux ? Nous ne nous 
verrons pas a tout moment, jen con- 


viens; mais peut-Ctre auſſi nous en plai- 


rons- nous davantage ; & pour avoir, 


lorſque nous nous trouverons dais les 


bras l'un de l autre, imagination un peu 
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moins ardente ...... Je n'entends pas 
bien, Seigneur, interrompit-elle en rou - 1 
= illant, ce que vous me faites Phonneur 
e me dire. Qu eſt- ce que ce ſentiment - 

intermédiaire dont vous me parlez, & 

quel eſt, sil vous plait, Varrangement. 

que vous faites entre nous? Mais, Ma- 

dame, reprit- il, un peu deconcerte par 

les queſtions de la Fee, je ſuis ſurpris 

que vous ne m rentendier pas. Rien n'eſt , 
à mon ſens, moins obſcur que ce que 
je diſois. Jai compris, en effet, repar- 
tit-elle froidement, que ſans Etre, ni 

mon amant, ni mon ami, vous vouliez, 

cependant, jouir avec moi des droits 

de l'un & de l'autre; que j euſſe la com- 

plaiſance-de me livrer A vos deſirs, lorſ- 

que le deſceuvrement & le caprice vous 

en inſpireroient encore pour mol, & 
qu'il n'y eſit; enfin, entre nous deux 

que le ſentiment de moins: mais je vous 

avoue qu 11 m'a paru ſi peu croyable 
que l'on put avoir fur moi deft abſur- 

des pretentions & que Jon oſdt me les 
_declarer, que j ai craint de me tromper,, _ | 

en interpretant vos paroles, comme je. 9 

vois qu'elles deyoient etre. Seigneur, 

ajouta-t-elle d'un air fier & en ſe leyant , ; 

Jai toujours eu mes rajſons pour me . 
rendre. 1 Fon peut me reprocher quel. 


M4 
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ques foibleſſes, je ne les ai du moins 
dues qu'à l'amour, ou à des mouvemens 
qui lui refſembloient aſſez, pour que je 
puſſe m'y tromper : mais je rai jamais 
vole, de ſang froid, dans les bras de 
perſonne, & ne connois pas d' auſſi hon. 
teuſes complaiſances que celles que vous 
me propoſez. Je vous aurois, peut etre, 
pardonne de me hair; mais je n'oublie- 
rai jamais les marques de mepris que 
vous ofez me donner aujourdhui 
Mais, non, reprit elle d'un air ironi- 
que, apres avoir un peu rèvè, je vous 
ai trop tendrement aimè, pour ne pas 
me ſouvenir toujours que vous m'avex 
Ete cher. Malgre vous-meme , je tra- 
vaillerai au bonheur de votre vie; & 
puiſque vous ne pouvez, ni vous paſſer 
d'aimer, ni aimer ſans ce coup de fou- 
dre qui arrive fi rarement, & dont pour- 
tant on ſe croit fi ſouvent atteint , je 
ticherai d'obtenir du Deſtin qu'il vous 
le procure, que vous puiſſiez, a votre 
tour, frapper auſſi fortement que vous 
ſerez frappè vous. meme, & que le choix 
qu'il vous fera faire , vous couvre d' au- 
tant de gloire, que Tailleurs il vous 
rendra heureux. 
Schézaddin, que la fureur froide de 
Tout ou-rien, & les promeſſes qu elle 
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lui faiſoit de gintereſſer pour lui, alar- 


moient également, voulut envain la 
calmer, Cen eſt aſſez, lui dit. elle avec 
hauteur; je ne ſcais $il vous reſte en- 
core quelque choſe à me dire; mais je 
waz plus rien a entendre: diſparoiſſez. 
A ces mots, le Prince ſe ſentit enlever 
g du Palais de la Fee, &, en peu d'inſtans, 
ſe retrouva dans {on Palais avec Taci- 
turne, qui n'avoit pas voyage dans les 


airs avec tant de tranquillite d'eſprit, 
qu'il n'en tremblat encore d'effroi. 
La ! dit Schah Baham; mais My han 


auſſi cet imbecille avec ſon coup de fou- 


dre! Dites- moi un peu, fi vous le pou- 


) 


vez, ce qui Pempeche de prendre pour 


bon, ce que la Fee lui a fait ? Cela lui 
colitoit il donc tant? Je ne ſcais, au 
ſurplus, ſi ce que je vais dire, le cho- 


quera ou non; mais pour moi, je trou- 
ve, à parler franchement, qu'il a tort; 


& l'on peut m'en croire, parce qu'il eſt 
vrai que moi, a qui perſonnellement 


cela ne fait rien, je ne le dirois point, 
ſi je pouvois, avec juſtice, m'en diſpen- 


ſer. Le voila pourtant, c eſt. a-dire, tou- 


tes reflexions faites, bien avance a pre- 


ſent! C'eſt qu'il n'a comme on dit, qu'A 


ſe bien tenir. En verite , il y a reelle- 


ment des gens * i ſont * 1 8 Moi „ 
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qui connois les Fees, je ſcais ot: tout 
cect mene, & je ne voudrois pour rien; 
mais je dis; „pour rien, Eetre a ia place. 
En effet, dit la Sultane » Pimprudence 
de Schezaddin , & la colere de la Fee 
nous annoncent de terribles Eyenemens. 
Grands, fort ſinguliers, très- grands !re- 
pliqua- til, vous verrez ! Eh bien ! ce 
Taciturne Tavoit prèvu, pourtant ; & 
certes il falloit, pour avoir ſi bien lu 
dans l'avenir, que ce ne füt pas un ſot. 
Je m'en étois auſſi, moi, un peu doure ; 
& lapreuve de cela, Ceſt que j'ai plus 
de cent fois ètè tente . avertir le Prince, 
que je croyois qu'il ſe conduiſoit mal; 
mais apres tout, quand je Paurois fait, 


cela n auroit ſervi à rien. On n'evite pas 
fa deſtinée. 


CH APITRE XIV. 


L A facon dont la Fee venoit #7 ſe ſe· 
parer de Schezaddin , & les menaces 
dont ſes adieux avoient ete accompa- 
gnes, n'effrayerent point ce Prince, qui, 
en ce moment, ſe ſentoit ſi las d' elle, 
qu'il n'y avoit rien qu'il nent prefers 
au malheur de vivre plus long'! tems 


— 
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ſous ſon empire. Auſſi fier de ſon in- 
conſtance que fi Pamour de la gloire en 
efit été le motif, il paſſa les premiers 


jours de ſa liberts à ſe feliciter de la 


grandeur dame avec laquelle il Setoit 


arrache à fa foibleſſe. De quels remords 
netoit-1] meme pas dechire, quand il 
ſe rappelloit tout ce qu'il lui avoit ſacri- 


fie; & quelles excuſes n'en croyoit-il 


pas deyoira I'Univers! Par quels exploits 
urroit-1] jamais effacer la honte dont 


1] venoit de ſe couvrir, & le malheur 


affreux d'avoir aime ? Apres qu'il eut 


2 quelque tems le ſtérile plaiſir de 


e croire un homme extraordinaire, 
il commenca A regretter le bonheur 
daimer, De ce regret dont , malgrs 


lu-meme , il etoit toujours deyore 7 
il vint penſer quelquefois a Tout- 
ou- rien; la tendreſſe qu'elle avoit eue 
pour lui, ſes charmes, ces momens en- 
chanteurs on ſon ames *Egaroit dans cette 
douce voluptè que Famour ſeul peut pro- 
duire ; ces riens qu'il amene, fi neceſ- 
_ faires au bonheur de la vie, puiſqu- eux 


ſeuls ſcayent en remplir les inſtans, ſe 


peignoiĩent ſans ceſſe a ſon 1 imagination; A 
& ce ſouvenir lui rendoit inſupporta- 
ble cette tranquillite après laquelle il 
avoit {oupire ſilong- tems. Sombre & re- 


WE 
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veur, cherchant par · tout le . & le 
plaifir le fuy ant par. tout, il connut, mais 
trop tard, de quel prix eft un amuſement 
de cœur, & de combien , quelque lan- 
gueur qui ſoit ordinairement attachèe à 
Thabitude de jouir, le goũt le plus foible 
eſt preferable a ce triſte repos qui accom- 
pagne Vindifference. Ni les ſoins inſè pa- 
bles du trone, ni tout ce que ſa puiſſan- 
ce pouvoit lui offrir de diſſipations, ne 
ee le vuide affreux, que ſa 
rupture avec la Fee avoit laifle dans ſon 
cœur, & qu'il n'avoit jamais ſenti près 
delle, dans le tems meme qu'il y lan- 
guiſſoit le plus. Ah! que dans ce deſoen- 
vrement cruel , la plus legere de ces fa- 
veurs qui lui etotent devenues un ſuppli- 
ce lui auroit ere precieuſe | Avec quelle 
Joie ne ſeroit: il pas tombè aux genoux 
de cette meme femme, de qui la prèſen- 
ce & la tendreſſe le fatiguoient fi cruelle- 
ment! Quand il ſe rappelloit rout ce que 
la Fee lui avoit fait eprouver de tranſ- 
ports, & combien tendrement il Pavoit 
aimèe, juſques au funeſte inſtant ol: elle 
Favoit deſabuſc „il ne pouvoit croire 
qu'une autre qu'elle put faire plus d' im- 
preſſion ſur lui, & que ce coup de fou- 
dre dont il vouloit ᷑tre frappe , lui pro- 
curat jamais de plus grands plaifirs que 
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ceux dont il avoit jou en Paimant, Tou- 
tes ces reflexions Vauroitent ſans doute 
ramenè encore une fois a Tout-ou-rien , 
fi cette Fee ne pouvant plus yivre dans 
des lieux ou tout lui retragoit ſa foibleſſe 


& ſes malheurs , nefit quitte ſon palais 
dans le meme moment qu'elle s toit ſe- 


_ paree de Schezaddin. 


Las de $'occuper toujours d'un objet | 


dont la poſſeſſion lui etoit A jamais in- 


terdite, il crut que unique moyen qu'il 


( 


elit pour Veffacer de ſon ſouvenir , & 
de perdre fon ennui, Etoit de ſe faire un 
nouvel amüfement. Depuis que ſon 
affaire avec la Fee , avoit appris aux 
femmes de fa. Cour, qu'il toit poſſi- 
ble de lui plaire, & que ſa rupture 
avec elle, leur ayoit fait croire qu'elles 


ne riſqueroient rien à ſe remettre ſur 
les rangs , elles avoient reconmence 
leurs pourſuites; & Ton aſſure meme. 
qu'il y en eut qui fe reſpecterent aſſez 
peu pour lui ècrire qu'il: ne tiendroit ab- 


ſolument qu'a lui, qu'elles ne lui vou- 
luſſent beaucoup de bien; mais ce ſont 
de ces choſes qu'il eſt bon de ne pas 


_ croire qu'elles ne ſoient bien prouvees. 


Ce qu'il y ade far , c'eſt que Schezad-_ 


din, moins farouche qu'avant qu'il efit 
aims Tout-ou-rien , leur tint plus de 
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compte quautrefois de leurs attentions 
pour lui. Quoiqu aucune d&elles ne le 
rouchat , il imagina queen ſe rendant a 


leurs deſirs, elles feroient naitre les 


fiens : mais, lorſque dans le nombre des 
beautes qui ſe propoſoient , ce Heros 
ſe choiſit un vainqueur , & que les artt- 
cles drefles & le jour pris, il ſe rendit 


dans ſa petite maiſon, il ſe trouva ſi peu 
d'envie d'aimer, qu'il neut jamais la for. 
ce de s' engager avec un objet qui, tout 
aimable & tout bien diſpoſe qua] ètoit, 
ne prenoit pas plus ſur ſes ſens que ſur 


ſon cœur. Cette premiere .epreuve ne 


lui ſuffiſant point, il en tenta quelques 


autres, qui n' eurent pas plus de ſucces; 
& aucune des femmes de Tinzulk neut 
la conſolation de pouvoir au moins ſe 


plaindre de ſon inconſtance. Deſeſpere 


de chercher vainement Pamour , & de 
n avoir pas ſeulement le bonheur de trou- 
ver une femme qui piit lui inſpirer la 
plus legere partie du goũt qu'il avoit 

our Ja Fee, lors meme qu'elle lui en 


inſpiroit le moins , il renonca à la co- 
quetterie, & redevint plus Heros & plus 


„„ BAL... ion. 
Pour amuſer fon loiſir, qui ne laiffoit 
pas d'eètre long (car, combien de tems 


na t-on point de reſte, quand on naime 
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| pas 1) il alloit quelquefois à la chaſſe, 


ou toujours ſuivi de fon ennul , il s'e- 


cartoit ſouvent, pour rèver & pour eſ- 
ſayer sil ne trouveroit pas dans ſes rẽ- 
flexions plus de reſſource que dans ſes 


amuſemens. 


% 


Un jour qu'il s'etoit,a ſon ordinaire, 


_ derobe A ſes Courtiſans, & que Taci- 


turne ſeul Etoit reſtè aupres de lui, il 


&occupa fi long - tems de ſes idèes, que 
la nuit le ſurprit dans la Foret. Les téè- 


nebres ctoient fi épaiſſes, & le lieu on 


le goũt de la ſolitude Pavoit conduit 


etoit fi ſauvage, qu'il crut que ce ſeroit- 


en vain que dans 'obſcurite il cherche; 


roit As y frayer une route, & qu il aima 
mieux y attendre tranquillement le re- 
tour de l'aurore, que de paſſer la nuit a 


1 


F . 


Nous allons, dit il à ſon Favori, paſs 


ſer ici une nuit aſſez facheuſe, Si nous 


etions amoureux, nous trouverions 
dans nos tendres rłveries de quoi abrè- 


ger les inſtans; mais cette reſſource nous 


manque. Si tu me faiſois un Conte? Eh 
bons Dieux, repliqua Taciturne, n'Etes- 


vous pas deja aſſez excede des Fees , ſans. 


youloir encore qu'on vous parle d'elles? 


 TYailleurs, que youdriez-yous faire d'un 


Conte? un tiſſu de ſottiſes & de platitu-. 
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des eſt il fait pour vous amuſer ? ce n 'eſt 
pas avec autant d eſprit que vous en 
avez, que lon peut ſe plaire a de pareil- 
les miſeres ? Laiſſons a ces gens bornes , 
ui ne ſcavent pas meme tirer parti de 
leur oiſiveté, A faire, ou aentendre des 

contes ; & loin de .... Viſir! interrom- . 
pit le Sultan j'ai exprès laiſſè aller vo- 
tre fat de Taciturne, pour voir un peu 
juſques où iroĩent ſon inſolence & ſa be- 
tiſe; mais, ou je ne ſuis pas Sultan, ou 
il n'en dira pas davantage. Scavez- vous 
bien que Von en fait entermer tous les 
jours quine le meritent pas tant que lui? 
Sire, rèpondit le Vizir , je crois que Ta- 
citurne Etoit plus bete que méchant. 
Pour bète, cela n'eſt pas douteux, re- 
prit Schah Baham; 3 pour ſgavoir a quel 
pot il Peſt il n'y a qu'a Fentendre. 
Mais, de plus, ai fort bien remarque que 
Ceſt un ſournois qui, fans faire ſemblant 
de rien, cherche à ſe moquer de mon 
Grand'Pere ; & je m' étonne que vous 
n ay ez pas ſenti cela comme moi. Croyez- 
moi; oubliez ce qu'il a dit ſur les contes 
& ſur les gens qui aiment qu'on leur en 
faſſe: auſſi - bien reſt-ce pas à lui qu . 

appartient d'en juger. 

Apres pluſieurs propos auſſi ridicules 
que ceux bw votre Majeſte vient de re- 
lever 


# 
— 


— — — _— _ 
* * * 
— — — , ‚⏑ > — — 
2 — — — _ m_ 


r 1 —ͥ—yt-ñᷣ 


* Ct u 4 ITS : 7 
— 1 2 e ge on OS, 
eh WWW * 3 F 
2 OF > „ n _— '® 4 
EIS oo AY GY Ps AY oy x re 
1 1 3 4" 


les ag 7 alete commencer 1 5 « 
le Prop ut ait N il sen one 
© 


cun ES qui New 1 que e 5 
re devyenant A EA CONE ug nt 0 us l. 55 


414 ² HE. wa 


une eee 10 de 1 

de poing, tout allumes. Quoiqu'un i: 
nomene i finguli ier leur cauſat quelq 
emotion, ils ſuivirent la route que. les 
flambeaux leur tragoient, & qui les 
conduiſit enfin a, une Salle de 
verdure, qui Eto eclairee. par plus de 
fix mille Luſtres de Diamant, qui pen» 
doient aux branches de arbres. 
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"Une ſymphonie melodienſe qui, en 
cet inſtant, vint frapper leurs oreilles, 
augmenta leur 'eronnement. Quelqu'a- 
gréable qu'elle füt, elle penſa obliger 
Schezaddin à retourner ſur fes pas; non 
2 hait la Mufique, puiſqu il ktoit, oa 
ns contredit, un des premiers Violons 
de ſon Royaume + mais tout ce qu'il 
voyoit „ lui rap ppelloit Tout. Ou rien r 
& il 'ne Payoit pas aſſez bien quittée, 
pour ne devoir pas craindre ſa colere. 
Ces rèflexions le retinrent quelque: tems; 
x regarda Taciturne, qui tfembloit deja 
de peur, & qui depuis le voyage que! la 
Fee In ayoit fait faire Par les Airs, crai- 
gut mortellement tout ce qui ayoit de 
apparence de la Féerie. Pouvez vous 
balancer, Seigneur, dit-il au Roi; & 
deteſtè dune Fee, comme vous Ni 2 
feroit-il prudent 4 vous de ceder A vo- 
tre ringt 7 Ceſt preciſement parce 
qu'elle m'a "menace de fa vengeance , 
repondit le Rot ;*en deſcendant de che- 
a que je veur: ſcavoir ce que c'eſt 
que tout ceci; elle auroit trop K avan- 
tage ſur moi, fi elle pouvoft un ſeul | 
moment sen faite craindre. 
-- En achevant ces paroles, al &avanca 
fitrement vers Ja Salle, & alloit tire 


une portiere etoffe Gor qui $1 fermoir 


peu ir vouloir de nous. 8 


ö A, 
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de ſon cote, 4 85 Taciturne ſe jettant 
2 ſes pieds , le ſupplis encore de ne pas 
Lengager 1 legerement, & de mbderer 
ſon courage. ot RG 2 tems ſans 


p, Y 
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encore Taciturne | ne precipitez: Tiens 
Vous ne ſerez que trop le moltre den- 

trer quand il vous plaira : A mais avant 
que de prendre ce Patti, al logs? ala, de- 
couverte, &'voyans dans une. AF ces 
ſombres allees, 11 nous ne rencontre- 
rons perſonne qui puiſſe nous appren= 
dre ot nous ſommes ; „ & ce g ue Ton | 
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Quelque peu difpofe q que füt See | 
din à adopter les trayeurs de Taciturnes. 
il fut fi, vivement preſſe par lui, , quen- 
fin il fe laiſſa enter aflez loin Jecette 
Salle, qui donnoit 4 ſon Favori de ſi 
triſtes idées. Comme ils ſe promenoienty 
& que Taciturne employoit en. Vein 
toute ſon eloquence „ pour dete urner | 
ſon maitre de tenter cette a venture, as 


entendirent Neon aſſe z pres Peux, Voil 
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ce que tu cherchois , lus dit le Roi, ap- 
Prochons, & tachons de ſurprendre aux 
Wow Sentretiennent, quelqu'un de 
Jeurs ſecrets : peut. Stre nous ſera - il 
A ces mots, ils d approcherent dou- 
cement du Boſquet où ils entendoient 
parler, & reconnurent bientöt que Ce- 
toit deux femmes quis entretenoient en- 
ſemble. Non, Ceize, difoit une d'elles, 
fe. me connois mieux que vous aux mo- 


tifs des empreflemens qu'il a pour moi; 
Fambition , & non amour eft ce qui me 


 Fattache. Mais . quand je pourrois le 
croire veritablement amoureux, il ne 
m'en plairoit pas d axantage. Le Prince 
des Sources bleues s' indigne de mon in- 
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difference, plus qu'il n'en eſt touchẽ; & 
Tai trop de fierte pour donner jamais 


mon cœur a queſqu un qui croit me faire 
grace dle me rendre des ſoins, & que je 
vols plus ſur pris een 
pas encore renduſenfible. 
„ Eytendez vous, Seigneur, dit tout 
bas Taciturne 2? Le Prince des Sources 
Bleues'! ou ce ſont des gens qui ſe font 
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des Contes, ou ce ſont des Fees : encore 

F TOS SIP WH 
une fois, laiflons-les Ia. Je conngis Ma- 
dame Tout. ou-rien, & & je ne la crai- 
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vous $teroient peut Etre à jamais P en- 
vie de braver ſa colere & fa puiflance. 
Pour toute 1 , le Roi fl facha de 


ce quill emp choit d'entendre la con- 
verlation de ces deux femmes, & le 


menaca de ſon indignation , fi, tant qu il 
lui plairoit de les econter, il oſoit ou- 
vrir la bouche, & * pa le moin- 
dre bruit. 

Quand tout ce que vous dites ſeroĩt 
vrai, reprit celle qui avoit deja parle , 
ce ne {eroit point par de pareilles con- 
fiderations que je pourrois me determi- 
ner. Enveloppe dans la meme diſgrace 
que nous, ce neſt point à lui qu il ft 
reſerve de terminer nos malheurs , & 
lui-meme n'en doute pas. Mais quand ce 
bonheur, qui m'eſt p promis par les Def- 
tinees „ ne pourroit m arriver que par 
lui » Jaimerois mieux y renoncer a ja- 
mais, que de lui donner la main, Ah, 


Madame! secria Tautre, ſonger- vous 
bien à ce que vous dites, & votre haine 
peut. elle vous ayeugler à ce point: A fur 


vos interets ? Eh! que me fait, repli- 
qua-t-on, Petat dans lequel on ma re- 


Quite? de la facon dont je penſe, peut 


il etre un ſuplice pour moi? Et vous, 

qui devriez ſi bien me connaitre, pou- 

ver · vous ctoite qu une choſe, qui ne 
N 


3 
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198 lle que la vanité, me ſoit ſi ſenſibled 


14% ER, 


Madame, repliqua Ceiie, „vous ne ſerez 


pas toujours. indifferente, & vous re- 


garderez peut - tre un jour, comme le 
plus cruel de vos malheurs, ce que vous 
ſupportez a prefent : avec tant de Philoſo- 
phie, Si, comme on me Ia promis, 
reprit: on, je ne dois aimer que lorſque 
e ſcaurai plaire, je ne vois pas ce qu'il 
y ade ſi terrible dans mon etat ; rien ne 
troubleroit , en effet, ma tranquillité q 
fi le Prince des Sources bleues pouvoit 
me voir des memes yeux que les autres, 
& ne pas s'obſtiner à me demander des 
ſentimens qu il ne lui eſt pas poſſible de 
m inſpirer, Plaire à quelqu'un que Fon 
ni'aime point, eſt, A mon ſens, un ſup- 
plice bien plus cruel. que de ne pouvoir 
plaire A A perſonne; & j avoue que je ne 
ſuis pas aſſez coquette pour m'amuſer. 


des ſoupits d'un homme de qui Je ne par- 
tage pas la paſſion. Mais lheure s 'appro« 


che , & quelque ennuyeuſes que je 
trouve ces Fetes que nous eſſuyons de. 
puis f lopg tems, quelque inutiles 
meme que juſqu'a preſent. elles nous 
ſoient , il faut que je me rende ou lon 


m' attend. Il eſt vrai, Madame, qu'il eſt 


bien cruel de danſer comme nous. 55 
ſons 1 $ 5 propos de rien, & 988.39 
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pique, du diſcours du Roi, je ſuis, plug 


1 QUEL „Cox mz gs 
ay ons le Bal tous les jours? Jai mois: la 
danſe ,, mals, je ſuis filafſe des rigodons 
politiques, dont Monſieur votre pers 
5'eſt mis en tete de 10 5 régaler, ques il 
n'imagine pas quel qu autre choſe xt 
faudra que le meure de ſon ingtie 
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A ces mots, elles ſe leverent, & mar: 


cherent du cote: de la Salle de Verdure. 


Eh bien! Seigneur, dit Taciturne à ſon 
Maitre, en le voyant immobile, irez:- 
vous au Bal? Schézaddin, ſaus lui 16 

pondre „ ſuivit les femmes qu'il. venoit 
decouter. Qui, dit- il, en revenant A lui- 
meme, quand j'y devxgs: perir. à force 
de danſer, ou de quelque fagon que ce 


puiſſe f Etre, je veux farisfaire la gurio- | 


ſits la plus vive que Von. ait jamais eue. 
Au reſte, ajouta · t. il, tu me ſui vras, ſi 
tu veux; ſans compter que naturelle. 
ment tu nas pas un gout, extreme Pour 
la Danſe, cette aventure peut avoir une 
fin funeſte; tu le crains, da moins; & ii 
ne me Jed pas juſte de texpoſer 2 

e peur pour quelque choſe; qui 
ne t intereſſe x pas. Oh: reprit Taciturne, 


prudent que poltron, & ̃oſe vous aſſu : 
rer, Seigneur „que quels que ſoient he 
perils 1 nous aten ici, vous me 


N 4 


es AH VEE Coyrz 
les verre affronter avec toute I intrẽpi⸗ 
gite digne dun homme pour qui vous 
8atgnez avoit quelque eſtim. 
Alors il Favanca A grands pas vers la 
Salle de Verdure, & levant une portie- 
re; prépara le paſſage a fon Maitre, & 
le ſuivit avec toute Taudace qu il lui 
Ah mon Dieu ! s cria Schah Baham, 
voila qui eſt horrible! je ſcais bien qu'il 
faut qu un Rot ait du courage; du moins 
on me Pa tant dit, qu enfin on me la fait 
croire: mais dites- moi un peu, je vous 
prie, '$il-y- a le ſens commun dans ce 
que fait le Roi d'Iſma, ſur-tout ayant 
une Fee ſur les bras? lui ſied-t- il d'ail- 
leuts, convient · il à ce qu'il eſt de s' en 
aller danſer avec toutes ſortes de gens 
qu'il ne connoit pas, & qui, peut-Ctre, 
ne ſont que des eſpeces , qu il ne devroit 
ſeulement point regarder? Vous auriez, 
ſans doute, lui dit la Sultane, eu moins 
de folie, & plus de dignite? pourtant, 
vous tes curieux; un Prince des Sour- 
ces bleues ! un Bal politique! il eft bien 
difficile de Sempecher de ſcayoir ce que 
ceſt que tout cela. Oh! vous ſeriez en- 
tre! Moi ! reprit le Sultan, vous ne 
twentendez donc point! je vous dis que 
Fat la peau de Poule de le ſravoir la; de- 
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dans. Jugez ſi jen aurois fait autant que 
Iui. Je ſuis curieux, Pen-conviens , mais 
je ſuis prudent; & cela fait une diffe- 
er | 


8 y * ; L Ty | | 


' CHAPITRE XV. 


I. ſeroit difficile d'exprimer la ſur- 
prile que Schezaddin reſſentit, lorſqu au 
1eu de Fees & de Genies qu'il crai- 
gnoit de trouver dans cette Salle, il ne 
My ſur des gradins ſuperbes, qu une pro- 
jeuſe quantite d Autruches, de Grues, 
Yes & de Dindons, auſſi —_— 


a4 42 7 


= 6 trials il Etoit per e de s en re- 
tourner, ſans ètre tente de pouſſer plus 
loin Payenture, lorſqu'un grand rideau, 
970 ſeparoit le fond de la Salle, de len- 

oit ou il ſe trouvoit, ſe levant tout · a- 
coup, offrit à ſes regards le trone du 
monde le plus eblouiffant. Deux Autru- 
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ches .cquronnees;, qui le remplifſoienr; 
en deſcendirent en voyant Schezaddin , 
& accompagnées de toute leur Cour, 
S'avancerent majeſtueuſement vers, lui, 
Te Prince qui etoit deja fort Etonne 
de tout ce qu'il voyoit, le fut bien plus 
encore, lorſque les deux Autruches 
vinrent lui faire la reverence. Cepen- 
dant, il la leur rendit avec beaucoup de 
politeſſe. Alors, elles lui firent ſigne de 
monter avec elles ſur le tröne. Quelque 
difficile qu'il fat d'entendre ce que vou: 
loient dire deux Autruches, qui ne par- 
loient pas ; le Roi qui, à la verite., 
avoit bien de Teſprit, ne s' y meprit pas 
une minute, les ſuivit, & s'aſſit entre- 
elles d eux, de Pair Fune homme fait 
pour occuper une pareille place, en 
quelque, lieu qu'il puiſſe ſe trouver. II 
n'y fut pas plutot.,. que les Oiſons & 
les autres volatiles du Bal, pouſſerent 
des cris de joie ſi per gans, que lui, & 
Taciturne, qui S'etoit aſſis a ſes biels, 4 
penſerent en etre aſſourdis. 

Votre Majeſté A quelquefois entendu 
des Oyes crier , demanda le Viſir au 
Sal On mon Dieu! oui; repondit 
Schah. Baham, & mème beaucoup Mais 
on en dira ce qu'on voudra, je ne trou- 


ve pas, moi, que ce cet t oiſeau ait 1a Voix 
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f belle. Et les Autruches? demanda en 
core le Viſir. Les Autruches? dit le Sul- 
tan; attendez: je ſuis homme du monde 
le plus trompe , ſi elles ne parlent pas 
comme nous. On ne peut pas moins, dit 
la Sultane, il y a beaucoup d! hommes 
qui ne penſent bas plus que des Autrur 
ches; ; mais il n'y a point d'Autruches 
qui parlent comme les hommes. Je ſou- 
tiens le contraire , repliqua Schah Bas 
ham , & aſl: z ordinairement je ſcais ce 
que je dis; au reſte, qu'elles parlent, 
ou ne parlent pas „ Ceſt la choſe du 
monde qui m'intèreſſe le moins. 
Quand il eut plũ aux Animaux ſuldits 
de ſe taire, continua le Viſir, on vit en- 
trer une jeune Oye, qui avoit un Do- 
mino couleur de roſe, & qui Etoit me: 
nee par un Dindon panache , friſe, & 
pare avec le dernier ſoin, & dont la 
mine Etoit. fiere, & la demarche. auda- 
cieuſe. Ces auguſtes Perſonnages étoient 
entoures d'une Cour compolee comme 
celle des deux Autruches; mais plus 
vive, plus bruyante „& plus folatre, 
Cette Oye vint de Pair du monde le 
plus. noble ; : faire devant le trone, une 
profonde 1 reverence , que addi lui 
rendit avec beaucoup de reſpect. Elle 
alla enſuite ; ſe Placer lur us une eſtr ad e 0 | 


| 
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Elevee, qui etoit A la droite de leurs 
Majeſtes ; & Farrogant Dindon , avec 
lequel elle Etoit venue, sy perchant 


aupres delle, ſe mit fur le champ A lui 


parler bas avec un air dinteret & de 
vivacite , qui ſembloit annoncer , ou 
qu'il en etoit amoureux, ou qu il vou- 
loit le paroitre. oc ht wel 
Il reſtoit encore une eſtrade à rem- 
plir; & elle le fut bientot par une Grue 
en Domino bleu, de qui la phyfionomie 
dedaigneuſe, & l'air capable qui étoit 
rẽpandu dans toute 1a perſonne, diſoient 
aflez que ce n'etoit pas la Grue de cette 
Cour qui ſe croyoit le moins de me- 
rite. oak po ei hel 
A Parrivee de POye au Domino cou- 
leur de roſe , Schezaddin $'*Etoit ſenti 


une Emotion particuliere, que chaque 


moment augmentoit. Il etoit offenſe au 
dernier point des familiaritéès que le 
Dindon prenoit avec elle; & il fut mille 
fois tente Caller interrompre leur con- 


verſation. L'Oye cependant ne paroiſ- 


ſoit pas sy livrer avec autant de viva- 
citè que le Dindon; ſes yeux ſe por- 


toiĩent rarement ſur lui, & ne $y arre- 


toient pas; pour en obtenir une repon- 
ſe, il falloit qu'il la tirat plus d'une fois 
par la manche; il rioit, & ne la faiſoit 


\ 
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; rire ; lui racontoit quelque choſe, 
Na parvenoit pas à la tirer de ſa dif- 
traction. A en juger d'après tout cela, 
Ton pouvoit croire que ce Dindon inte- 
refloit Oye fort mediocrement : mais 
comme le filence n'eſt pas toujours une 
preuve Cennui ; que T'objet qui plait.le 
plus, eſt celui qu'en public on oſe regar- 
der le moins, & que Pon ne paroit ja- 
mais plus diſtrait , que quand on a le 
cceur plus occupè, Schezaddin qui ne. 
voulut voir les choſes que du cote 
qu'elles pouvoient le tourmenter le plus, 
ne douta point que ce Dindon ne plũt 
autant qu'il ſembloit vouloir plaire..Et 
2 Vair daudace, & de préſomption, 
avec lequel il rendoit des ſoins a TOye,, 
& a indècente familiarite dont il toit 
avec elle, il pouſſa ſes conjectures juſ- 
ques, a croire qu'ils etoient enſemble du. 
ernier bien, ou qu'au moins, ils x, 
ſeroient bientdt. 

Pour fe diſtraire d une idee qui, Lins 
qu'il ſgut pourquoi, lui deplaiſoit mor- 
tellement, il ſe mit à examiner les fingu- 
heres per ſonnes qui lui donnoient une 
fete. L'Autruche male , qui etoit à ſa 
droite, avoit deux mouſtaches d'une 

longueur prodigieuſe; & elle ctoit coëf · 
fee 1 ae & touffue Permawe 
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quarrte, qui deſcendoit juſques | aA fa 
chauſſure, & lui enſeveliſſoit tout le 
viſage. Sur cette immetfſe perruquie ells 
portoit un caſque ombrage de plumes 
blanches, & avtour duquel Fegnoit la 
couronne la plus riche qui fat dans 
FUnivers. Sous un Domino pourpre , 
brode dor & de perles, elle avoit un 
habit à la Romaine, d'une magnificence 
qui ne pourroit ſe Abetite. Un rabat du 
plus beau point pendoit 3 ſon col ; & 
un maſque VArlequin que, ſans doiite 5 
elle ne portoit que pour la forine , , Etoit 
attache auprès de fon cimetere. 
Après avoir ſuffiſamment detaillé 
cette Autruche , il tourna ſes regards 
vers celle qui Etoit A fa gauche. Elle 
Etoit galamment Vetue en Chauve-Sous 
ris. Son viſage étoit couvert de mou- 
ches & de rouge; & il etoit aiſe de ju- 
ger que ce maſqdue, -malgre ſa. metamor- 
phoſe ., etoit. paflablement coquet. Sa 
&E&ffe* Etort nonee avec des rubans jon- 
quille, & deux Eſcarboucles qui ſeules 
repatidoient autant de lumiere que les 
f mille luſtres de diamant qui &clai- 
roient la Salle, formoient ſes cornes. 
A Fegard de POye & de la Gruè, on 
remarquoit ſans peine, que dans leur 
ajuſtement elles avoient moins recher- 
che le galant que le magnifique. 
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Pendant qu'il obſer voit tout un Geil 
eurieux, la muſique qui avoit cefle , 
feconimenca; & tous les offeaux ſe mi- 
rent a bittre la mefure, & à chanter 
entre leurs dents., c'elt- YN dire, A demi 
bas, , ce que jouoit FOrcheftre.” | 

Lharmonie & le moeleux des ſons 
15 en ſortoient, engagea le Roi d' Iſma 

examiner auſſi; & ce ne fut pas fans 
une ſurpriſe extreme qu wil vit que tous 
les in ſtrumens Etolent de Porcelaine gar- 
nie Cor, ou au moins d'Emeraude.” Ce 
qui ne Ttonna pas moins que le reſte, 
Ceſt qu' ils Etoient touches , ou remplis 

ar des oiſeaux , F comme ceux qui 8 bo 
pretoient ; A danſer. 

Quel conte! quel mauſſade conte 
quel indigne conte !'s gecria la Sultane. 
Des dindons j jouer de la fliite ! paſſe en- 
core pour parler: on en entend e 
ques-uns. dans le. ;monge; mais. 

Eh morbleu! intertompit Schah Ba- 
ham, qui $ 1mpatientoit « des reflexions 
de ha ultgge; qu'ils jouent des inſtru- 


mens „ quiils chantent, qu'ils danſent, 
ces oilons la; que vous importe? la belle 
critique pour 8 arreter fi long tems! 
Croy e vous, de bonne fot , que Fon 

fit tant de contes, Sil falloit que on / 
regarddt defi au 10h vraiment Prous 
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nauriez eu qu'ainterrompre ma grand'- 
mere, quand elle contoit, vous aurie 
vu! Mais auſſi, reprit la Sultane, & 'eſt 
qu'il y a des. choſes qui ſont ſi viſible- 
ment hors de la nature, que, quelque 
indulgent que Ion veuille tre, elles ne 
peuvent pas avoir le droit d amuſer. Tels, 
par exemple, ſont les dindons que vous 
prenez fi genereuſement ſous votre 
royale protection. Je n'ignore pas que 
le merveilleux le plus outre, les exagé- 
rations les plus pueriles , les metamor- 
phoſes les plus abſurdes, font de eflence 
du conte; mais je ſais auſſi que, quel- 
que- bizarrerie qu'on lui permette, il 
faut, au moins, que les objets qu'il pre- 
ſente alent quelque choſe da agreable. & 
de piquant, Il n' a rien qui n ait ſes re- 
gles; & cette miſere que l'on appelle u un 
conte, a les ſiennes „comme toute autre 
choſe, | 
Ouais! repliqua le Sultan, vous faites 
bien peu de compte de ce que Fon vous 
dit; & c'eſt, je Vavoue , une choſe bien 
| revoltante que de. vous our. toujours 
contrarier. Il vous paroit donc bien ex- 
traordinaire que les dindons jouent du 
violon & de la flute. Eh! ſi vous aviez 
vu comme moi, des Pies danſer en rond, 


en eee du cats, * auriez vous dir? 
yal. 
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Jai pourtant, moi qui vous parle, lu 
cela dans un livre, qui Etoit une hiſtoire 


que je mai jamais TCVOquee.en doute, _ 
& a aquitie mon grand! pere meme, - 


[ c'eſt tout dire, je crois | n'avoit/pas 


moins de foi qua PAlcofan. Ne vous 


grippe donc plus comme vous faites, 
contre les Dindons du Viſir. Pailleurs,. 


Ceft que E'Jals entendu peu de Contes auffi 
riches que le ſien, & que je ne me rap- 
pelle pas qu'i il * em ait ben on lor 
& les pierreries ſoient auſſi liberale- 
ment employes.” D'un ſeul article,” fix 
mille lüſtres de diamant! Cela eſt dune 
beauté, d'une grandeur”, Pune magnifi- 


cenee inconcevables. Quant à moi, 
'Tabord” que je vois beaucoup de pier- 
reries dans un Conte, ne füt. ce que des 


pierres fauſſes, u mintereſeinfiniment. 


Je ne connois mème que cela qui me 


touche à un certain point. Ne Voubliez 
pas, „Viſir. Un peu de Dindons, parce 
que, quoi que Port en diſe, ils ont leur 


prix; bien du diamant; & laiſſez; après 
cela, dire les . rd hs 
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CHAPITR E XVI. 


A Uſ-r6r que tout le monde fut PAY 5 
ce, les deux Autruches defcendirent du 
trone, & danſerent enſemble une cou- 
rante avec une gravite incomparable. 
Quand ils Feurent finie, l'Autruche qui 
portoit la perruque reprit ſa place; & 
Tautre vint faire la reverence. a Sché- 
raddin. Quelque fol qu'ił part A ce 
Prince de danſer avec une Autruche, il 
crut de voir fe prerer de bonne grace à ce 
que Fon exigeoit de lui. La ſeule chofe 
qui le-fachat, c'eſt qu il ne ſgavoit pas 
Ja courante , & qu'il craignoit que cette 
danſe ne fut la ſeule que ſeit Ia Reine 
Autruche. Heureuſement on joua un 
menuet; & Von dit que le Dindon le. 
plus leger & le plus rempli de graces 
qui fut a cette aſſemhlèe, ne s'en ſeroit 
pas mieux tire que ne fit le Roi d'Iſma. 
Eorſqu'il sen vit quitte, il fe tourna 
vers PAutruche , comme pour lui de- 
mander qui elle vouloit qu'il prit. Elle 
entendit aiſement ce qu'il vouloit dire; 
& le conduiſit elle · mẽme au trone de 
POye couleur de reſe. 
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Let dimsbie oiſeau, qu ſes airs no- 

| blement nonchalans, plus encore qu à 
la Cour qui Tenvirennom, on ne pou- 
voit prendre que pour une Princeſſe, 
regut Schèzaddin en ſouriant & avec _ 
toutes lesgraces poſſibles. Depuis qu elle 
Pavoit vu, elle n'avoit regarde que lui: 
& quand, pour obGir aux bienfeances 
de ion Etat, elle en avoit détournc ſes 
yeux, elle ne les aveit pu porter ſur 
perſonne; & le bec appuye. contre fon 
Eventail, elle navoit fait que rè ver, & 
prendre du tabac. Quelques. unes de ſes 

Dames lui avojent reſpectueuſement 
demandè la cauſe de ſa reverie; mais, 

fans vouloir entrer avec elles dans le 
moindre détail, elle leur avoit ſeule- 
ment rEpondu qu'elle avoit de lhumeur, 
& on Ven avoit erue ſur ſa parole 5 
d'autant plus aiſement, qu'elle en 
avoit, en effet, comme une Princeſſe. 
Ce qui la rendoit fi ſerieuſe n toit ce- 
pendant rien moins que ce qu elle difoit 5 
& la joie qui brilloit dans ſes yeux; 
| Joke Schezaddin vint ſe préſenter de- 
vant elle, ſon air tendre & interdit; ſon 
embarras , tout fit penſer à ceux qui 
Etoient aupres de 1a perſonne, & ſur- 
tout à celui qui lui avoit toujours parle, 
qu il ſe paſſoit dans ſon 11 Wi — 


* 
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choſe d' extraordinaire. En ſe levant; 5 
elle laiſſa tomber ſa tabatiere & ſon ſac 
Anceuds; & Schèzaddin s empreſſa tant 
| > les.ramadler , qu'il penſa renverſer trois 
ou quatre Dindes qui le vouloient pré- 
venir, & qu'il sen fallut meme peu 
qu'il ne decoëffat ] Oye quiseton baiſſèe 
dans le meme deflein.. Ils en tougirent 
tous deux, ſe firent rèciproquement des 
politeſſes, & veommencerenti enfin A 
Rare t "£2 ats aon 
Schézaddin etoit dans une G vive Emo 
tion; qu'il avoit toutes les peines du 
monde a ſetenirfſur;ſesjambes; & 1 Oye 
n etant pas dans un Etat plus tranquille, 
3 eſt aiſe dimaginer qu'ils danſerent 
tous deux , daurant. plus mal, qu'ils 
avoient mutuellement plus envie de ſe 
laire; & que tout le monde ſcait com- 
ien on perd de graces, quand on en 
cherche. Quoiquien perſonne bien nee, 
_elle, voulit derober;ſon trouble au Rox 
q Iſma, & que ſa pudeur contraignit ſes 
ſentimens, elle ne put $Semptcher de 
ſoupirer pluſieurs fois, & plus tendre- 
ment qu'elle ne le croyoit » fans doute. 
Ces ſoupirs fi trequens nꝰetonnerent pas 
Schezaddin qui, ſur la foi de ſes remar- 
ques , la croyoit éèperduement amou- 


reuſe pt n Mais ce Dindon pa- 


0 
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roiſſoit l'aimer avectoute la fureur ĩma- 
ginable; & A juger de la ſituation de 
IOye par le caractere de ſes ſoupirs, il 

ne ſembloit pas qu'elle fat tranquille. 


Une paſſion malheureuſe cauſoit- elle ſa 


langueur. Mais, au fonds, que lui im- 
portoit que cette Oye fut heureuſe ou 


non, qu'elle aimàt, ou fat indifferente ? 
etoit-elle faite pour lui plaire; & n'é- 


toit- il pas egalement ridicule à luĩ de ſe 


faire un ſupplice, ou des tourmens qu'elle 


_ pouvoit.eprouyer ou des ſentimens 


qu'elle avoit cone us pour un autre? 7 f IF 


Au milieu du trouble qui $'erormt' ems 
pare de ſes ſens , & que ſes reflexions 
ne faiſoient quiaugmenter , Schezaddin 
jetta d'un air timide, les yeux fur cette 
Oye charmante dont il ętoit fi ſerieuſe- 
ment occupe. En ce moment mème elle 


le regardoit, & il ſe ſentit heureux de 
ce ſeul regard. Cette douleur qui, mal- 


grè le charme qui s toit gliſſè dans fon 

ame, .lagitoit encore, ſe. diſſipa. Mais 
ſa joie ne dura pas long- tems: Oye, 
après l'avoir fixe un inſtant, baiſſa les 


Laus ; il la ſentit mourir dans ſon cœur. 
Livrè enfin A tout ce que amour peut 
inſpirer de deſirs, de crainte & de deſeſ- 


poir, il danſoit avec toute la diſtrac- 
= OPS WW . f : | O ; 
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nir ſon menuet, fi POye , qui craignoit 


: 


de ne pouvoir pas avoir plus long tems 
devant les yeux objet de ſes ſentimens, 
ſans riſquer de les lui laiſſer connoitre, 
ne ſe füt, en ſoupirant, déterminèe 4 
Sen feparer. . 2 ol 
En le quittant, elle alla prendre le 
Dindon qui, malgrè le reſpect avec le- 
quel il la recut , la regarda fierement , 
& de cet air dedaigneux & pique que 
donne la jalouſie. Schezaddin qui, de 
deſſus le trone od il Etort remonte, ne 
diſtinguoit pas bien les objets; & qui, 
&ailleurs, étant encore plus jaloux du 
Dindon , que le Dindon ne Fetoit de. 
lui, auroit vu les choſes de plus pres ,. 
qu'il en auroit toujours mal juge, crut 
qu'il faiſoit des mines à l' Oye. Comme 
ſi ce n'ein pas 6t6 aſſeade cette idee pour 
ke tourmentet , il imagina quelle y re- 
pondoit ; & il eut heſoin de toute fa fa. 
geſſe pour ne pas chatier à Vinſtant meme. 
Faudace de ſon téméraire rival, & pour 
ne point faire à Fobjet de fa tendteſſe 
les reproches les plus ſanglans. 
L impreſſion douloureuſe que cette 
idée faiſoit ſur lui, le tira de cette eſpe- 
ce d' enchantement dans lequel, juſques 
alors il avoit été plongé. En ſentant 
qu'il" aimoit cette Oye, il ſe rappella 


— 
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dE oi les menaces qu'elle lui 
avoit faites, & cet agreable coup de fou- 
dre qu'elle lui avoit promis de lui me- 
nager. Il eur quelque crainte que Fex- 
traordinaire paſſion qui s emparoit de 

ſon cœur, ne fut un effet de la vengean- 


cede la Fee. Et que le Deſtin, dans cet- 


te occaſion, ne ſe melat pas tout ſeul de 
ſes affaires. Tout epris qu'il etoit deja, . 
il ne ſe diſſimuloit pas qu'il eteit impoſ- 
fible que ſon amour ne lui donnat pas 
dans le monde le plus grand des ridicu- 
les; ſur tout apres cette inſultante froi- 
deur qu'il avoit gardeefi long- tems, 8c 

dont Tout-ourien elle - mème m auroit 
pas triomphè ſi, pour la vaincre, elle 
n. eüt pas eu recours a ſon pouvoir. Le 
reſultat de ces ſages reflexions , fut de 
Sarmer le plus qu'il pourroit, contre un 


gout trop peu naturel, pour qu'il ne fut 
pas Fouvrage de la magie. 


- SchEzaddin avoit Tame trop grande | | 


pour peſer ſur d autres conſiderations ,. 
qui n auroĩent pas echappe à d autres que 


lui , & qui etozent , eneffet, un peu plus 
importantes que ce ridicule qui ſeul Va- 


larmoit. Ce n toit pas tout que Caimer 

une Oye :.ce qui ſe paſloit', annongoit 

aſſez que ce n'etoit pas une Oye ordi- 

naire, que celle * lui inſpiroit une i 
0 4 
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vive paſſion ; & une liaiſon intime avee. 
elle, OTA avoir des ſuites tres - fd- 
| cheuſds; Mais qui pouvoit auſſi lui re- 
pondre que la puiſſance de Toiit-ou- rien 
Fefit ſeule amenè dans ces lieux? Quel 
que fut ſon pouvoir, régloit - elle les 
Evenemens a ſon gre, E le Deſtin toit. 
il ſoumis a ſes ordres, au point de ne 
determiner ſes decrets que ſur les fantai- 
¶ſies qu'elle avoit? Sa tendreſſe pour lO ye 
n Vemportant: ſur toutes les raiſons qui au- 
roient du Pobliger à la combattre, il ſe 
figura que ce ſeroit en vain qu'il you: 
droit ſedefendrede ſes charmes, ſi, com- 
me il aimoit mieux le eroire, les Dieux, 
& non Tout. ou. rien -youloient qui it 
Taimàt. Ces dernieres réflexions étant 
plus conformes à ſon Etat actuel, que 
_ celles qu'il avoit faites auparavant, ce 
fut uniquement d'après elles qu'il réſo- 
lut de ſe conduire, quelque danger 2 "lt 
N. elit pour lui à ſe tromper. | 
__ »*CtoitAe plus ferieuſement du mon- 
de qu'il formoit de ſi magnanimes reſo- 
lutions, lorſque la Grue vint prier Ta- 
citurne 4 danſer. Moi f dit: il. On hui fit 
ſigne que Ce toit à lui· mẽme que l'on en 
vouloit. Avec quelque civilité que on fe 
pridt, il réſiſta long tems, & ne ſe feroit 
er reiigh's > f Sehe zaddin que 
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tant e. fagons impati toient „ne lui 
eur Ordens, ſur as ſon indigna+ 
tion daccorder A la We ce quelle 
demandour. 


5 
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Alors ildeſcendit „& danſa, mais dun 


air fi morne & ſi fache, que ſon Maitre, 
malgrs; toute fon, inqusstude „ ne put 
S e d'en rire. II revint bientor à 
ag ace, beaucoup plus triſte, que lorſ- 
qu il Vayoit quiitèe. Oh parbleu ! dit-ilz 
en s aſſeyant, on a beau faire 4 ce weft 
pas pour me donner aux Grues que Je me 
r ge nine nnn 
Le Prince ſurpris de cette . 
tion; „lui en de manda la cauſe. Que ſgais- 
je, moi? repondit- 2b; eſt ge que laGruey, 
avec qui vous ayez, abſolument voulu 
465 danſaſſe, ne vient pas de me faire 
es mines, & de me lorgner, de,lafagon 
du monde la plus vive & la plus ind 
cente. Je vois bien ce que c eſt que tout 
cela; mais Madame Topf- ou- rien a tort 
avec moi, j ole le dire „&. en me laiſſant 
en repos, elle ne feroit aſſurẽment qu' un 
acte de juſtice. Que n/aimez;yous. qui 
vous ame ? repliqua Schezaddin. Votre 
Majefte , * {ans doute „ny, penſe pas 3 & 
Prey Taciturne , ſtupefair de la.repan; 
de ſor Maitre; ſi gel ſuis aimè, ce 
neſt | que. d une Crue z N js erois que „ 


_ — 


— — 


reſervee ! juſte 
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quand on a le malheur d inſpirer de pa- 
reilles paſſions, on eſt, ou du moins, on 


peut. tre diſpenſe &y repondre. Taci- 


turne ! $ecria le Roi, que vous Etes- 


heureux d'etre aimé, * que je voudrois 
Etre 1 place! 


Schezaddin forma ce ſouhait un air 


fi tendre & fi vrai, que Taciturne qui 


en ſentit tout le ridicule, craignit que la 


Fee, pour commencer fa vengeance, neut 
un peu altere le cer veau du Prince. Sei- 


gneur , lui dit: il, encore un coup , c 'eſt 
de Grues qu'il eſt queſtion ; & je nai en- 


core lu dans aucun lieu, que d etre ai- 


me delles, fat un deſtin digne Tenvie. | 


Ah Dieux! l repritSchezaddin , pourquoi 


faut. il que les Oyes ne ſoĩent pas auſſi 
ſenſibles, ou que ce ſoit ade vils Din- 
dons ue h 2 de leur plaire, ſoit 


Ciel! s'ecria Taciturne 5 
nous ſommes perdus. 


"Cette exclamation fit une fi grande 
peur au Roi Autruche, qu'il en treſſail- 
lit. Depuis qu'il avoit danſe ſa courante ' 
peu occupe du Bal, il setoit fait appo 


ter une ecritoire, & faiſoit des an 
avec autant de tranquillits que $1] ett 
_ Ete dans ſon cabinet. Schezaddin S'ap- 


percevant de Pemotion que Tacirurge 
avoit cauſce a ce bon Prince; Sei- 


— - 


/ 


An uf ConTE! 216 
gneur, lui dit- il, c'eſt qu'il eſt Gome- 
tre, & comme tel, ſujer à de ft ſingu- 
lieres diſtractions, que je doute qu'il ſęa- 
che qu'il a crie , ni od il eſt. A ce titre de 

Geometre , que le Roi donnoit à fon Fa- 
voti, PAutruche le conſidera avec une 

_ © extreme attention, & ſe remit a ſon al- 

gebre. Apres y avoir travaillè encore 
quelque tems, il donna ſon ecritoire à 
une vieille Autruche, fort ſerieuſe, qui 
Etoit derriere lui; & fit ſigne aux inſtru- 
mens de ceſſer. bo 2 td 
Alſſuréèment ! $ecria la Sultane, il fit 
fort bien: je ne m' ennuyois pas moins à 
ce Bal, que fi j en euſſe ete, & je ne puis 
vous exprimer toute la ſatisfactiòn que 
Jai de le voir finir. O beaux eſprits! dit 
le Sultan, que vous tes à plaindre ! cat 
enfin, ce Bal qui vous a tant deplu, eſt 
un des plus beaux Bals que l'on ait jamais. 
donnes. Sans compter que Pon y voit 
danſer toutes ſortes d animaux, peu faits, 
à ce qu'il ſemble, pour un pareil exef= 
cice; ce qui fait un coup dil auſſi nou- 
veau que brillant, Ceft qu'il sy paſſe des 
choſes très intèreſſantes, & qui femuent 
ſenſiblement le cœur. Paurois pdurtant, 
à ce que je crois, du moins, beaucoup 
de peine à aimer une Oye; mais ſi jamais 
Fen &tois venu la ah parhleu! je Paime- 
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rois bien Au reſte ; je ne me cache de 
rien moi, je penſe ſur les Grues comme 
Taciturne.; cet Oiſeau-la, ne me rit pas 
autant que l'autre. II faut voir, cepen- 
dant, peut Etre que je m'y ferai; & dans 
le fond Fen ſerois bien aiſe, car ces ſor- 
tes de repugnances que Lon! a , ſans ica- 
voir pourquoi, ne menent à rien, h 
ſont toujours bonnes a combattre, | 
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+: ORSQUE le Bal eut e Au- 
truche qui venoit d'avoir tant de peur, 
ſe tournant vers Schézaddin, lui deman- 
dla poliment s'il vouloit bien leur faire 
Thonneur de ſouper avec eux. Schezad- 
din, malgre Taciturne, qui le tiroit dou- 
cement par la manche, pour Vayertirde 
refuſer, repondit à Autruche qu'il. ne 
demandoit pas mieux. Alors quelques 
Courtiſans qui, avec, des tetes Oye, 
avoient des pieds de Grue, commence- 
rent Ia marche. Les Foules d' Inde & les 
Oyes qui ẽtoient de ſemaine ſe range- 
rent aupres de la Beine, & d autres lui | 
porterent la_queus.. nN 

Schezad dia qui youlai le ! 
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Poeccaſion de par ler à ſon Oye,; alſa aver 
empreſſement lui offrit la main q elle ne 
Tui tepondit que par un ſouris le va 
une de ſes ailes, qu'il ſaiſit avec toute 
Fardeur poſſible. Quelque preſſe qu'il 
füt de dire qu'il aimoit, & de A a 
qu'elle penſoit de lui, il ne put jamais ſe 
determiner à rompre le ſilence. Si ſa ti- 
miditè le mettoit dans une ſituation fi- 
cheuſe, Oye n en ſouffroit pas moins 
que lui-mème ; mais les crueltes bien- 
ſeances de ſon ſexe , & la crainte d'en 
dire plus que, peut tre „elle ne croi- 
roit, ne lui permettoient pas de parler la 
premiere, & la forgoient imiter le fi- 


lence de Schézaddin: Elle attendit aſſen 
long tems qu'il parlat ; & voyant enfin 


que ſi elle ne prenoit pas ſur elle de com- 
mencer la converſation , ils courozent 
riſque de ne ſe parler de la journèe; Sei- 


gneur, lui dit. elle, ſi je ne me trompe, 


le Bal ne vous a pas amuſe beaucoup; K 


je ren ſuis pas ſurpriſe. Dans Vetat oli 


nous ſommes , le bonheur de plaire ne 
peut pas nous etre reſerys; gm. 

D'abord que le Prince entendit par- 
ler ſon Oye, il la reconnut pour une de 


ces perſonnes dont il avoit Ecoute' la 


converſation dans la Forèt, &-preciſe- 
ment pour celle qui iſeplaignoir des ſoins 
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du Prince des Sources bleues. Il en fut 


charmé. La nobleſſe avec laquelle elle 
avoit/parle ſur ſes malheurs Vavoit vi- 
vement touché, & il ſe flatta , dans le 
moment que ee Prince qu'elle ne pou- 


Vvoit aimer, Etoit ce meme Dindon qui 


ne l'avoit pas quittee pendant le Bal, & 
de qui, ſur les apparences les plus foi- 
bles ill'avoit cruepriſe. Perſuade alors, 


qu'il ne lui avoit pas rendu juſtice, & 
qu'il n'auroit a combattre qu'un rival 


deteſtè, il ſe livra à la joie la plus vive, 
& regardant ſon Oye avec une tendreſ- 


ſe extrème. Ah, Madame ! lui rEpondit- 


11 , que mes regards m' ont mal ſervi, ſi 
vous doutez encore de mes ſentimens ! 
Helas ! repliqua- t- elle, en baiſſant les 
yeux, quelqu'un ici oſeroit · il croire qu'il 
vous en eũt inſpires. Eſt ce vous, lui de- 
manda- t · il tendrement , qui me faites 


cette queſtion, vous! que j; adore, vous 


enfin, objet de la paſſion du monde la 
plus vive! r 
A cette bruſque declaration , YOye 
prit un air fi ſerieux ,, que Schezaddin 
craignit de Pavoir offenſe. Je vois avec 
la plus cruelledouleur , continua-t-il, 
combien mon hommage vous deplait ; 


Ee je ne m'etos-pas promis un ſort plus 
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diene ſans doute les vœux du mien. Ah! 
Mi Car relle, ne me faites point d- muſ- 
tice I vous n'avez rien à reprocher S . 
mon cur; & plut au Ciel. . . à ces 
mots elle s arrẽta, & Schezaddin la preſ- 
ant de pourſuivre: Non „Seigneur, dit- 
elle triſtement, le malheur que j prou- 
ve n intereſſeroit perſonne. Et vous le 
eroyez ] & C eſt à mor que vous le dites, 
eruelle! repondit - il; A moi, que Pa- 
mour le Plus rendrelic pour jamais à vo- 
tre deſtinee ! Non ! gecria-t- elle, dun 
ton .Heffror, non! vous ne partagerez 

mes malheurs „& je ne meèriteroĩs 
pas la genéroſite qui vous fait prendre 
a inter&t a mon ſort, ſi j oſois en 
abuſer. Eh bien] Madame , repondit-il, 
puiſque vous le voulez, accablez-moz 
de rigueurs, deſeſperez une paſſion que 
vousregardez, peut-Eetre, ence moment, 
comme un nouveau malheur pour vous: 
mais ne doutez pas que je ne vous aime. 
Ah Dieux ls Ecria-telle, que vous tes 
- Injuſte : craignons - nous pour ceux quĩ 
nous ſont indiffẽrens; & ne pas 0 800 
vous aſſocĩer à mes infortunes, n. | 
pas vous apprendre combien , proxy al 
tems plus heureux, vous auriez eu à 
9 de mon aur! 
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us en Etoient HA; & Lon peut croire 
que Sch6zaldin atloit rendre à fon Oye 
de helles actions de graces , lorſque le 
| r le depit ou quelque affdi- 
Te peut: Etre avoit éloigné de la Prin- 
ceſſe, s approcha deux. Naturellement 
11 n'etoit pas beau; mais il avoit, ce jour- 
1a ſur- tout, quelque choſe de ſi dur dans 


: 


la phyſionomie, qui il toit impoſſible de 


* 


Quelquę raiſon qu'eſit en cè moment 
Schbzaddin de ne fe pas croire hai, il 
ne put revoir cet odieux rival, ſans fe- 
prendre toute ſa jaloufie. A peine put. il 
la contenir lorſqu il le vit ſe pencher 
familièrement ſur elle; & d'un air moi- 
tie ricaneur, moitié pique , lui dire 
quelques mots a Toreille. LODye qui re- 
marqua Pinquietude'de Schezaddin , & 
qui croyoit ne pouvoir mieux le raſſu- 
rer quꝰ en traitant fon rival avec dEdain, 
TEpondit tout haut au Dindon, ayec la 
derniere fierté, qu'elle ne ſcavbit ce 
qu'il vouloit lui dire. Vous ne me le 
perſuaderiez pas aſement , Madame, 
repliqua-t il, en ſouriant d'un air de 
mepris; mais vous avez ſans doute vos 
ral fons pour Etre diſcrette. Oh] repli- 
qua l'Oye avec impatience, croyez- 
moi ſi vous voulez; mais ne me mon- 
trez 


* 


— 
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trez plus vos doutes. Je ne ſuis pas aſſaa 


eureux pour en avoir, Madame, re- 
parti le Dindon, & vous avez trop 
nſ{cu. . . Encore une fois, interrom- 


Pit-elle, taiſez-vous avec moi ſur vos 


conjectures, & reſſouvenen · vous que je 
ne {ts faite, ni pour les entendre, ni 

pour vous les eclaircir, Ce ton eſt dur, 
repartit le Dindon en frémiſſant de co- 
lere; mais il ne produit pas ſur moi Vef- 


fet que vous deſireriez, & je n'en vos | 


que mieux ce que votre diſſimulation 
cherche a me derober. . | 


| Toute deſagreable que cette ſcene © 


Etoit pour Schezaddin, & dans quelque 


fureur que le miſſent les audacieux pro- 
pos du Dindon, il s toit contenu uſ- 
ques · l, tant par le ſingulier reſpect qu il 


avoit pour ſon Oye, que par la crainte 
de ſe compromettre avec une auſſi vile 


eſpece que cet orgueilleux Dindon; mais 


la colere J emportant enfia chez lui fur 
defi grandes conſidèẽrations: je ne croyois 


pas, dit- il a ſon rival, en le regardant 
avec le dernier mEpris , que l'on pũt ja» 


mais porter, auſſi loin que vous le fai- 


tes, Faudace & Popiniatrete ;- & que 


— 


vous vous mèconnuſſiez aſſez pour re- 
pondre „ avec tant d'infolence , a une 
perſonne a laquelle je ne dis hn ſeul + 
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ment vous, mais ce qu'il y a de plus 
grand dans Univers; doit la plus pro- 
fonde veènération. Si vous m'encroyez... 
Mes pareils, interrompit le Dindon, 
en frémiſſant de rage, ne ſont faits pour 
rece voir ni loix, ni conſeils de perſon- 
ne. Vous ſcaurez peut etre un jour, à 
votre honte, a qui vous avez ofe don- 
ner des legons: En attendant , rendez 
graces au eiel de ee que nous ſommes 
dans des lieux où je ne puis ſur le champ 
vous faire repentir de votre audace. En 
achevant ces paroles, il leur tourna le 
dos, & laiſſa Schezaddm dans la plus 
furieuſe colere od il eſit ẽtè de ſa vie. 
Oh! pour cela, dit le Sultan, je le 
crois ſans peine; car ft jamais Dindon 
oſoit me parler ſur ce ton-Ia, il n'y a 
pas de refpe& humain qui m'empechat 
de le punir. Le Roi de Tinzulk apreſen- 
tement une bonne querelle fur les bras. 
Ci'eſt a faute, dit la Sultane, pourquot 


va -t. il fe mèler d'une tracaſſerie de baſſe- 


cour? Oh ! pourquoi va- t- il, repliqua 
Schah; Baham, nous voilà dans les queſa 
tions. Pourquoi te Dindon eſt- il un in- 
folent qui ſe mEconnon ? Fen ai, moi, 
une bien plus importante à faire: otr 
tout cela ſe paſſoit- il? Dans une avenue 


_ re&belle , repondit le Vifir, eclairce 
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avec la meme magnificence que la alle 
du Bal, & quiconduiſoit à un Palais 
De diamant, & incruſtè de marhre, fans 
doute, interrompit le Sultan. Croyez- 
moi, Viſir, faites-le comme cela. Outre 
qu'il ſera admirable de beautè, c'eſt qu'il 
aura encore Þ avantage de ne reſfembler 
A aucun de ceux que Fon nous a donnes 
juſques-ici , & que votre Conte en ſera 
mille fois plus intereſſant. Oh! pour les 
Palais je puis dire, ſans me vanter; que 
j'ai un gout unique. 
le ſuis fi confule, Seigneur, de ce qui 
vient de ſe paſſer, dit POye Y Schezad- 
din, que je ne ſcais comment vous en 
parler. La fureur que je lis dans vos 
yeux ne m; apprend que trop à quel point 
yous vous croyez offenſe; & la ven- 
peance ſans doute ſuivra de pres Tou- 
trage. Mais fi je pouvois me flatter da- 
your quelque empire ſur vous, fi mes 
prieres.... Qui! moi! Madame, inter- 
rompit-il , qu'oubliant ce que je me dois | 
a moi- meme „je ne puniſſe pas cet au- 
dacieux! Ah ! chaque inſtant qu'il reſpi- 
re ajoute a Paffront que Jai a venger ! 
Eh quoi! Seigneur, reponditelle avec 
une douceur extreme , tant de fureur 

peut il regner dans un coeur qui paroiſ- 
ſoit dans cet inſtant meme r du 
+” 
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plus tende amour; & mes larmes vous 
trouveroient. elles inflexibles, $'il etoit 


vrai que feufle {cu vous toucher. | 


Schezaddin Etoit amoureux. Ce Din- 
don pour lequel ſon Oye s' intèreſſoit ſi 
vivement, etoit ce meme animal qui lui 
avoit fait eprouver au Bal ce que la ja- 
louſie peut avoir de plus affreux. Les 
alarmes qu'elle lui montroit , la renou- 
vellerent dans ſon cœur; & avec tant 
de violence, que ne pouvant ni la diſ- 
ſimuler, ni la contenir: Barbare, lui dit- 
il avec fureur, vos larmes ſont Varret 
de ſa mort; je vais le chercher cet odieux 
rival! Ceſt en votre preſence, ceſt a 
vos yeux, que je veux rendre temoins 
du plus affreux ſpectacle qui puiſſe jamais 
Soffrir aux yeux d'une amante , que. je 

tisferai ma gloire & mon amour ſi 
cruellement offenſes. 

Je ſuppoſe qu'il le tue, dit le Sultan; 
car enfin, quoi de moins certain que le 
ſort des armes Mais, va, je veux bien 
qu'il le tue. Je ne vois à tout cela, de 
quelque cõtè que je me tourne, qu'un 
Dindon de moins dans le monde; & je 


ne penſe pas, quoique Schezaddin Feuille 


nous en faire croire , que ce ſoit ; Our | 


nous un objet ſi important. 


Attendez- donc, C eſt que je crois, Dieu 


4. * * 
- 
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me pardonne , que je ne ſcais ce que je 


dis. Vous avez tort, dit la Sultane, vo- 


tre reflexion eſttres ſenſe: Qui, & non, 
| rEpondit Schah-Baham, elle eſt ſenſte , > 


ſoit; mais elle porte a faux, Il ya Din- 


dons & Dindons: Ceft ce qui me con- 


damne, 4 & a quoi, puifquil faut tout 


dire, je navois pas fait attention. 


Linjuftice que Schezaddin faiſoit 2 
Oye, la toucha ſi ſenſiblement, qu'elle 


en verſa des larmes. Pouvoit - ill aimer , 

& n' etre pas attendri de Fetat ou il la 
1 voyoit ? Incertain encore de ce qu'il de- 
voit penſer ſur ſon rival, il demanda 
pourtant a YOye pardon de ſes ſoup- 
cons & de ſon emportement. Quelque 
contente qu'elle dũt tre de ſon repen- 
tir, & de lafacon tendre dont il Pexpri- 
moit, elle lui fit les reproches du monde 


les plus vifs ſur le 3 de confiance qu il 


avoit en elle, & ſur ce que ne ſcachant 
pas encore s il etoit aime , f oſoit con- 
cevoir & montrer des jalouſies ſi of- 
fenſantes. Le Prince convint de tout, & 
Savoua encore plus coupable qu elle ne 


le trouvoit; & la crainte de deplaire 
achevant de calmer ſa fureur: De grace, 
Madame, lui dit- il, daignez me pardon- 


ner des mouvemens que vous n auriez 
pas eu a me reprocher, fila violence de 


FS 
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mon amour & le vif interet que je vous 
ai vu prendre a mon rival, ne mavoient 
pas alarme. Jai peine a croire que ce 
Dindon , malgre toute ſa fierte, puiſſe 
etre mon egal; quand il le ſeroit, vous 
pouvez aiſement imaginer que j ai peu 
4 envie de me meſurer avec lui, & que 
jeviterai, autant qu'il me ſera poſſible, 


de donner a I'Univers le rifible ſpeQa- 


cle de nous your tous deux en champ, 
_ Clos. Fai ſenti vivement, il eſt vrai, ſon, 
inſolence. Mais dans quelque colere 
qu'elle m'ait mis, j'ai ſenti plus vive- 

ment encore ſa tendreſſe pour vous, & 
je ne puis lui pardonner de ſonger à vous 
plaire que quand je ſerai ffir que vous 
rejettez ſes vœux. Ah! Madame, qu'un 


mot de vous auroit raſſurè mon coeur. 


Mais, helas ! vous ne Pavez pas pro- 
NONCE. Eh! Ie moyen de n'etre point 
inquiet, lorſque Pon aime comme je fais, 

© que Fon ignore fi Fon a ſcuplaire / 

- Quelque irrit6e qu'elle fut, les diſ- 

cours de Schezaddin , & plus encore. 
Lamour qu'elle ſentoit pour lui, la de- 
terminerent enfin à Tindulgence. Il faut 
donc que je vous croie, lui dit · elle, & 
que je nꝰattribue qu'a la violence de vos. 
ſentimens offenſe que vous m'avez fai- 


te, Eſt-1] juſte PRONE. 9 aveu le plus 


— 


. * en ſoit le fruit. Et 
pas, en vous pardonnant, plus que pus 
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ne deyriez jamais eſperęr : ve £7addun 
ne mangua pas de ſe rdexier fur Linju 
ticequ'on lui faiſoit, encroyant h 
grace. ; & demontra avec tant d'evis 
dence , qu'il 6toit impoſſible qu'il flit 


tranquille, tant 9 il ne ſeroit pas ſur 


etre aime, que Oye enfin , paſſage 


de ſon Eventail. Cétoit en dire aſſez, 


peut · tre meme un peu trop, Sls eul- 


ſent ete ſeuls, Ces aveux qui ſe font pat 


le filence, doiyent faire penſer à a- 


mant, que qui n'a pas la force de parler, 
n' aura pas celle de ſe defendre. Quoique 
Schezaddin ne fut pas la perſonne de ſon 
fiecle la plus temeraire en amour, ſon 
affaire avec la Fee Vavoit. forms; & il 
eſt à croire que ſon Oye auroĩt eu à ſe 


plaindred de ſon peu de retenue, sil n'eur 
pas ëtè gene par les ſpeddateurs: : mais ne 


pouvant tirer d autre parti de ſa foibleſſe 


que celui de la lui faire avouer, il * 


facha contre cette pudeur qui hu dero- 
boit, diſoit-il, les plus beaux yeux du 


monde, & le bonheur d'apprendre qu'il 


etoit aimé. Helas / Seigneur , lui dit-elle, 


apres avoir encore long-tems reſiſte , 
que , SU elt vrai que vous m'aimiez, 


P 4 


ji faire 


un 2 ſoupir, ſe cacha le yilage 
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on deve ètre content de mon coeur / 
| Tout poſitif qu*etoit cet aveu, Sche- 
| : 2nddin en alloit ſans doute demander. 
ll encore plus; & il y a quelque appa- 
rence qu'il auroit obtenu ces motschar- 
mans, qu'il pourſuivoit avec tant d opi- 
nidtreté, s'ils ne ſe fuſſent, en cet inſ- 
tant, words ſi pres du Koi Autruche ' 
qu il ne leur fut pas poſſible de conti- 
nuer une fi intereflante converſation. 
Mon Dieu $ que} je ſuis heureux quand 
Ty ſonge, s eria le Sultan, de ce que 
cette Oye-là & mot nous n'avons pas 
vecu dans le meme ſiecle /elle mau- 
$8 roit, a coup ſar, tourne la tete. C'eſt 
Y que dest de Þ eſprit , de la délicateſſe, 
3h du ſentiment ! c'eſt ma foi, un grand 
bonheur que l'on en trouve fi peu de 
Teſpece de celle - là; il eſt reel qu on ne 
voudroit pas aimer autre choſe: moi, 
du moins; & ſi je ne ſuis aſſurẽ ment pas 
homme du monde le plus ſuſceptible; 
mais, malgré cela, une Oye ne laiſſe 
*ourtant pas que de me plaire, > ſur-tout 
quand elle a du merite. | 


— PPP 


CHAPITRE XVII 


7 Endant la converſation 3 Sche- 
zaddin & de ſon Oye, Taciturne n'etoit 
pas reſtè aufh oiſif qu Il Pauroit bien de- 
fire. La Grue qui, en effet, le trouvoit 


fort aimable, en ſortant an Bal, Vavoit 


fait appell r; & quelque repugnance 
qu'il ent pour elle, il avoit cru devoir 
obeir : non que par fa figure elle lui en 
impoſat; mais la fingularite de ce qu'il 
voyoit , & la crainte qu'il avoit que 
tous ces animaux ne fuſſent des Fees & 
des Gemies qui, pour ſe divertir, ou les 
tourmenter, ne ſe fuſſent ainfi transfor- 
mes, le tenoient en reſpect, & ne lui 
permettoient pasde s abandonner àtoute 
Ia bruſquerie de ſon humeur. Lorſqu' 11 
fut pres de la Grue, elle congedia le 


Dindon qui lui ſervoit de Chevalier 
d'honneur. Ecoutez , Monſieur, dit elle 


à Taciturne, approchez-vous „aidez- 


moi a marcher, je ſus laſſe a mourir; 


le Bal m'a fatigue « cruellement. Vous me 
paroiſſez bien reyeur ? Dites- done, 
Pourſurvit-elle, en s appuyant familié- 


rement ſur lui, pourroit on, fans indif- | 
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cretion , vous demander a quoi vous 
revez 2 Oui. Madame, répondit-il, & 
Jaurai Phonneur de vous le dire, Sil 
eſt vrai que vous en ſoyez bien curieu- 
ſe? Mais vraiment out, repliqua-t-elle 
en minaudant, c'eſt que) jen ſuis curieuſe 
au poſſible, & que j'aime finguliere- 
ment à ſcavoir ce que penſent les gens 
Teſprit. Helas, Madame, repondital , 
je n'ai, par malheur, rien de commun 
avec eux, que davoir ſouvent la mi- 
graine. Vous avez la migraine, $'Ecria- 
t-elle; ah que je vous plains! Ceſt reel- 
lementun mal exceſſivement cruel, mais 
ne vous en inquietez pas; Jai Tune eau 
ſouverainement bonne pour ces maux- 
la; je vous en donnerai : vous m'en 
8 ſouvenir, Ducheſſe, dit- elle àa une 
triſte & vieille Grue qui marchoit der- 
riere elle en robe de Cour. Le Roi votre 
_ maitre, reprit-elle en s adreſſant à Taci- 
turne, vous aime beaucoup, extrème- 
ment; & vraiſemblablement vous y 
répondez admirablement bien, 
Taciturne Etourdi de tous ces adver- 
bes qui ſuccedoient les uns aux autres 
avec tant de rapidite, ne ſcayoit que 
repondre a la Grue. Il eſt infiniment ai- 
mable, continua-t-elle , majeſtueuſement 
fait, & vous lui reſſembler; 5 mais avez- 
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vous lame tendre? Ceux que, comme 
vous, la nature geſt plu à combler de 
ſes dons les plus prècieux, ne trouvent 
ordinairement rien d auſſi beau qu'eux- 
memes ;z & cette preſomption , dont 
Famour meme ne les corrige pas, nous 
ſert encore plus contre eux que notre 
vertu. Ne trouvez-yous pas que cette 
idée feroit la matiere d'une finguliere- 
ment belle diſſertation? Qui, I ROLs 
repondit-1} en. baillant , on diroit, 
erois, la- deſſus des choſes UE 
tes, quoiqu un peu uſces peut-ctre. Eh, 
qu importe, reprit la Grue, en ſeroient- 
elles moins ſolides? Faime paſſionné- 
ment Veſprit, je Yavoue ,, & les choſes 
neuves me plaiſent alfurẽment autant 

qu'a perſonne; mais je veux toujours 
de la raiſon; & j'aime beaucoup mieux 
ne pas briller, ne paroitre mème avoir 
qu'un eſprit très- ordinaire, que de n' en 
avoir qu' aux depens de la juſteſſe. 
Taciturne Etoit fi Fes 2 de la cruelle 
Cas aillette qui le pourſuivoit, & d'adver- 
es & de queſtions , que, malgre les 
terreurs qui Foccupoient, il prit le parti 
de ne plus repondre. La Grue n'en parla 
| que plus, fit Vapologie de ſon eſprit, 
e ſes <onnoiflances” de ſa modeſtie ; & 
Unity bar ſe plaindre detre nee avec une 
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ſenſibilitè dont toute ſa raiſon ne pous 
voit triompher. Ce n'eſt pas, ajouta- 
t-elle, que j'aie eu bien des paſſions. 
1 revanche „interrompit- il, vous avez 
du en inſpirer beaucoup? Horrible- 
ment, repondit-elle. Oh] repliqua- t. il, 
je m'en doutois bien. Mais, continua- 
t- elle, vous n'ignorez pas que Pon n'eſt. 
jamais ; flatrs de plaire qu autant que Pob- 
jet ſur qui nous faiſons une fi douce im- 
preſſion a lui mème de quoi nous tou- 
cher. | 

Taciturne Etoit irkiads du contraire 
4 ce que diſoit la Grue ; &, doux 
comme il Fetoit dans le commnierce „ il 
Fauroit ſurement contredite, fi la crainte 
dentamer avec elle une diſpute qui Lau- 
roit ennuyéè, ne Petit pas rendu plus 
_ complaiſant qua ſon ordinaire. Dail- 
leurs, continua: t- elle, quand on a des 
principes , la ſenſibilitè du coeur ne 
mene pas auſſi loin que bien des gens le 
croient. Je ne dis pas que dans le cours 
de ſa vie, on wait quelques affaires; 
mais je crois qu'une perſonne raiſonna- 
ble, à quelque point que les circonſtan- 
ces ſe trouvent contre elle, en a diffici- | 
lement plus de cinq ou fix. Ceft-a-dire, 
reprit · il, que tout ce que vous pouvez 


| Prendre ſur vous, eſt d'en avouer ce 
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nombre-là. Oh! je ne parle de cela 
qu 'hiſtoriquement , repliqua-t-elle ; & 
dans ce que je viens de dire, il netoir 
nullement queſtion de moi. Nous ne 
pouvons, au reſte, nous entretenir ici 
auſſi commodèment qu'il le faudroit 
pour diſcuter pleinement une matiere ſi 
intereflante : & c'eſt dans une con ver- 
ſation de ſentiment, que je veux me me- - 
nager avec vous, que je vous inſtruirai 
de ma fagon de penſer , & des choſes 
qui ont pu intèreſſer mon cœur. | 
Taciturne etoit ne trop curieux, pour N 
que I Hiſtoire d'une Grue ne le tentat | 
pas; & la peur qu'il avoit quren lui con- 
fiant de ſi 8 . ſecrets, on ne lui en 
apprit qu il voudroit toujours ignorer, 
ne l'empècha point de ſe determiner a 
fatisfaire Paimable Oiſeau, qui lui de- 
mandoit fi galamment un readez-vous.. 
La meme raiſon qui mavoit pas per- 
mis à Schezaddin , & A ſon Oye, de ſe 
parler auſſi long: tems quiils Tauroient 
deſire, fit ceſſer Ventretien de la Grue, 
& de Taciturne. Aufſi-tot quiils furent 
dans le Palais qui, pour en donner , en 
peu de mots, une idée preciſe , etoit. 
meuble av ec autant de gout qu il Etolt 


bati , l'on ſervit. Schezaddlin ſe mit à ta- 
ble auprds de FOE; la N 8 empara . 


% 
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de Taciturne. Ce fier Dindon, objet de 
la haine du Roi d'Iſma, ſe placa vis-a-vis 
de ſon rival, en le regardant auſſi dé- 
daigneuſement ; qu'il en etoit regarde. 
Des Autruches, des Oyes , & des Din- 
dons , remplirent ce qui reſtoit de cou- 
verts A cette table. Le ſouper, malgre 
la bonne Compagnie qui le compoſoit , 
ne fut pas bien gai. Le Roi Autruche , 
ni la Reine ſon epouſe , n'y parlerent 
pas: Schezaddin ne put jamais repon- | 
dre un ſeul mot, ſoit a VOye , ſoit à la 
Grue , qui lui faiſoient quelquefois des 
queſtions , ſans Etre toujours, ou con- 
tredit, ou ctitique par ſon rival, & 
meme avec tant d'indecence, & dachar- 
nement , que tout ce qu'il avoit promis 
a Oye, ne l'auroit pas empeche d'E- 
trangler ce critique Dindon, fi le Roi 
Autruche, ennuyè de l'impoliteſſe, & du 
ſot orgueil de cet Animal, ne lui efit 
impoſe filence. Tout fache qu'etoit le 
Roi d'I{ma,, il n'etoit pas poſſible qu'il 
le fiit plus que fon Favori, a qui la Grue 
faiſoit des agaceties avec toute la liberté 
d'une femme, que ſon rang met au deſſus 
J TT TETTTTTTTT 
Au deſſert, enſin, le Roi Autruche 
qui avoit toujours été fort penſif, ſe 
tournant vers Schezaddin , lui fit des 


A 
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Excuſes très- polies, de ce qu'il ne La- 
voit pas encore entretenu. Je n' en at fait 
la reflexion qu après, ajouta-t-il ; mais 
je crains bien que ce filence , que je ne 
gardois, que pour vous laiſſer le tems 
de revenir de votre ſurpriſe, & de vous 
familiariſer avec nous, n ait produit un 

effet tout contraire, ou, du moins, ne 
vous ait beaucoup embarraſſè. Oh a ! 
eonvenez que vous ne ſeriez pas fachs 
de ſcavoir qui nous ſommes, & que 
nous vous paroiſſons d'etranges gens? 
A dire vrai, Seigneur, repondit Sché- 
zaddin, je n ai jamais rien vu qui vous 
refſemblar ; & je ne vous diſſimulerai, 
ni mon Etonnement , ni ma curiofite ; 
rien, aſſurèment, ne peut les egaler. Je 
vous dirai plus; je ne ſgaurois imaginer | 
que le Deſtin, en me conduiſant dans 
ces lieux, n'ait pas eu ſes vues. A cet 
egard , dit PAutruche, je ne ſcais rien: 
j'ai vu le tems que, ſans yanite, }etois 
aſſez bien avec lui, pour qu aucun de 
ſes decrets ne me fut inconnu ; mais les 
choſes ont change de face, & Jen ſuis 
a preſent , comme tout le monde, aux 
conjectures ſur cet article. Quoi qu'il en 
ſoit , enfin, repliqua le Roi d' Iſma, Ji- 
magine que je puis vous etre utile; & 
cette idée me donne encore plus den- 
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vie de ſcavoir vos malheurs. Ils ſont 
jolis, mes malheurs ! repartit I'Autru- 
che: ils ſont, parbleu, jolis! pen ſuis 
content! 

Vous raillez, ſans doute, reprit Sche- 
zaddin; Thomme du monde qui auroit 
le moins a perdre, ſeroit deſeſpere. e 
ſe voir dans Petat od Vous Etes ; & 
moins que ce ne ſoit yolontairement 
que vous Etes Autruche , je ne congois 
point que vous puiffiez ne vous pas at- 
. Aliger de le paroitre, Je ne dis pas. non 

plus, repondit PAutruche , que mes in- 
fortunes ne me coũtent A ſoutenir, & 
que je ne les ſente pas dans toute leur 
Etendue : Ce que je veux dire ſeule- 
ment, c'eſt que leur ſource eſt ſingulie- 
re, & fi comique, qu'il n'eſt enfin arri- 
ve des choſes fi peu communes, que 
quelque defagreables qu'elles ſoient en 
elles-memes, il eſt afſez rare que je me 
les rappelle , ſans avoir envie d'en rire. 
N'eſt-on , dailleurs „ Philoſophe, que 
pour raiſonner, & n eſt · ce pas aggraver 
le malheur , que d'en porter le poiĩds 
avec foibleſle > Quand je me facherai à 
preſent, comme pendant long- tems, je 
Pai fait, il n'en ſera ni plus ni moins. 
Ma fille qui etoit nee avec une extreme 
beauté » & ma femme qui avoit de quoi 
Etre 
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Etre fort contente de ſa figure, ne fups 
portent pas, fans doute, leur tat pre- 


tent; avec touts la fermets que je leur 
deſirerois. H eſticertain:que-fans avoir 
jamais été une beau, je ne ſeaurois 


ignorer que mon viſage Malloit ben 
coup mieux N le. 

dont on mꝭa fait 
rai. je 80 puifqu3tne depen: pus de moi 


de ne le point porter: Weſt ih pas plus 


ſage a moi de m' ëtourdir fur mon etat , 
ue de m' en affliger fans ceſſe. 


Ah! ma fot! düi Schah Baham, je ſuis 


ſon ſerviteur! voilà un drole d' homme 
de croire qu'il ſoit indifferent d' tre Au- 


truche, ou de he [Etre pas! mais com- 
ment devient-on Autruche? Javoue que 


je ne le comprends point ! qu'on naiſſe 
tel, & qu'on S'y faſſe; rien la-dedans 


3 de tres-nattirel * mais que, moi, je 


ppoſe, qui ſuis homme, je devienne 
Autruche, ou Dindon ; & cela dans 


Finſtant que j'y penſe le moins, & que 


malgré cet accident je danſe comme il 
ne m' toit rien arrive, rien ne me 
roit plus incomprehenſible. Ce que c 'eſt 


que de nous, pourtant! en verite ! cela 


fait trembler ! Mais, continuez, Viſar ; 
ces reflexions là m affligent ; ; & ſüre- 
Tome Is. Partie III. 0 


oh 


— 


maſque d Autruche 
prefent; Maid qu y fe- 
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ment, je me ferois mal i je m 'yarcds 
tors plus long-tems.  - 

Schézaddin, reprit le Viſir „ apres 
avoir fair des complimens au Rot Au- 
truche ſur ſa grandeur dame, & ſur le 
bonheur qu'il avoit d'avoir conſerve fa 
1etE, au milieu des infortunes dont il 
etoit accabls, le pria de vouloir bien 
lui raconter fon hiſtoire , & PAutruchs 
la ae en ces rermes, 
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QUATRIEME. PAR TIE. 


CHAPITRE X 1X. 


11885 neſt pas aſſurèment pour 
* 


15 me vanter; mais joſe dire 

. que vous ne trouverez dans 

53 aucune Hiſtoire , des choſes 

| — 2 à celles dont je vais vous 
= terecit; & que j'ai du moins, Fas 

vantage, que Jay malheurs que j ai ẽprou- 

ves, ne n arrives 1 moi. Vous me 
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direz, peut etre, que ce nen eſt pas um 
bien grand; je penſe le contraire. I n'eſt 
point du tout defagreable,-a mon avis, 
quand on eſt malheureux, de Petre 
d'une fagon toute particuliere. La rai- 
ſon que j ai de le croire, C eſt que 2 * 
ne vous en plaint pas davantage, 
vous en ecoute avec plus de plaifir. Ce 
qui ne peut déplaire 2 quelqu'un qui, 
comme mol , fe trouve ſouvent dans 
le cas de faire Phiſtoire de fa vie. 
Quoique le ſort m'ait conduit dans N 
vos Etats, jen ſuis ne fi loin, qu'il ya. 
apparence que fans la méchanceté de 
mes ennemis, qui me force d errer dans 
Funivers, je n'y ſerois jamais venu. 
Apres une ſuite immenſe. des Rois mes 
Aieux, & mes Predecefſeurs , je par- 
vins au Trône à. mon tour, par la re- 
traite de mon pere, dans le dix-neuvie- 
me Monde. Les Etats qu'il me laifioit 
etoient dune prodigieuſe ètendue, mes 
voiſins reſpeQoient ma puiſſance ; ;..JC 
mavois rien à leur envier; & nous nous. 
tinmes tranquilles reſpe&ivement.. Vai · 
mois plus la paix que Poiſivete 3: & je 
profitai du repos dans lequel on ws af. 
ſoit, pour me donner tout entier à la 
| Podfie; que 7avois toujours tres tendre- 
ment aimèe > We band Je — 
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effet, avec le ſycces le plus al MP fy y 
a des gens qui yeulent etre umverſels; 
je letois, moi, fans le vouloir. Ne pour 
tous les genres, je les embraſſai tous, 
& il n y en eut aucun ou je ne portaſſe 
une ſuperiorite, de genie, qui ne me per- 
mettoit pas de craindre, * de Frouxer 

des gau. 8 
Je vous dirai, pourtant, que auels 
que fuſſent mes talens pour la Poëſie, 
je faiſois peu de cas des Vers; & que fi 
je donnaimes premieres annees a la ma- 
nie dien faire, je ſentis bientöt que le 
ſoin d' arranger des mots, de fagon qu'il 
en rèſulte quelque harmonie, & la peine 
que Pon fe donne pour exprimer en ter- 
mes brillans & pompeux, des penſces 
aflez ſouvent fauſſes, preſque toujours 
frivoles, & des images ordinairement | 
_uſces, ſont des choſes peu dignes d'un 
eſprit raiſonnable. Enfin j abandonnai 
un 13 dont le ſeul mérite eſt de pein- 
dre les objets connus, & qui ne conduit 
à la decouverte. d aucun. L'inſurmonta- 
ble degotit que j avois eu pour la Proſe, 
Saffoiblit : je fis des Livres; & mime 
(mais que ceci, je vous prie, ne nous 
paſſe point) je donnai-zncognito au Pu- 
blic de petites Brochures gaies, & un 


peu ee. Le — des doctes Com · by 
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mentaires ſucceda' 4 ces amuſemens; 
Dela, je me jettai dans VEloquence ; & 
| bientot , mais fans en Etre plus ſatisfait, 
Je devins I'Orateur le plus brillant de 
mon ſiecle. La verite vint enfin frap- 
per mes yeux. Je ſentis tout le 'nEant de 
ce qui juſques alors m'avoit occupè; je 
rougis d'y avoir employè tant de tems; 
& cette honte falutaire m'amena aux 
ſeules ſciences qui meritent Peſtime des 
hommes; je veux dire, aux ſciences 
abſtraites. La ſinguliere ſagacite dont j e- 
tois douè, m'en abregea les dificultes = 
&c je me trouvai Geometre dans Finſ- 
tant que je voulus apprendre la Geome- 
trie. Quelque divine que cette ſcience 
me parſit , je ne m'y bornai pourtant 
pas, & je ne la fis ſervir que d'introdue- 
tion a l' Aſtronomie, & à la Phyſique. 
Ah! Monſieur! que gest ſur: tout, une 
belle choſe que cette Phyſique Que les 
objets qu'elle ſe propoſe font grands! 
qu'elle eleve l'eſprit! En effet, quoi de 
plus digne de homme que detudier la - 
ſtructure de PUnivers , les cauſes de 
tout ce qu'il offre à nos yeux, de per- 
cer les entrailles de la terre, Fr y arra- 
cher a la nature les ſecrets qu elle a ca- 
ches , & de voler dela au plus haut des 


Cieux 2 * obſerver la- marche de ces 
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eorps immenſes & innombrables , que 
leur cloignement na pu derober a notre 
| curioſitè 

Il Fen falloit beaucoup que la Philo- 
ſophie eüt toujours regne a ma Cour: 
je crus, meme long tems, qu'elle n'y 
prendroit jamais. Les Vers & la Galan- 
terie Favoient gatee ; & Fon n'y pou- 

voit raiſonner un inſtant, ſans y mou- 
rir d' ennui. Peut ètre alors y faiſoit-on 
trop de cas de l'eſprit; mais, enſin, on 
en avoit. Lamour & les plaiſirs Y ga- 


gnoient, ils ẽtoient a la fois, & mieux 


lentis , & mieux cëlébrés; la pẽdante- 
rie & la fauſſe decence en étoient ban- 
nies. La politeſſe de Veſprit ajoute tou- 
jours au ſentiment, & en le rendant plus 
agreable, le rend ne plus ſur de 
plate | 

Les femmes , > qui Pon diſoit mieux 
quauparavant qu'on les trouvoit aima- 
bles, s'empreſſoient à Sattirer des elo- 
ges, qu autrefois elles ſe ſeroient impure 
a crime de chercher. Eh ! qui peut plus 


animer les charmes , que le defir ds 


plaire ! La nature fait la beauté; mais ce 
n'eſt quia lui que 'on doit les graces, La 

galanterie des declarations amenoit bien- 
#0t Vaveu: L'ardeur des pourſuites, 1a 
3 dont Famour yenoit de S em- 
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bellir, ja guerre ingenieuſe qu'il livroit 
aux prejuges, les images vives & flat- 
teuſes qu'il faiſoit des plaiſirs, le fai- 
fotent bientòt triompher. II eſt vrai 
qu il duroit peu; mais il n'en Etoit que 
plas vif. La conſtance pouvoit ètre un 
gout Farticutier a quelques - uns; mais 
elle metoit d obligation pour perſonne; 
& qui en eut — 1 , Ou exigè, ſe ſeroit 
immanquablement donné un ridicule. 
Si ce n toit quien Vers que Pon deman- 
doit des faveurs, ce n' toit qu en Vers 
auſſi qu'on ſe Felicitoit d'en avoir obte- 
nues, & qu'on en rendoit graces. Quand 
la diſcretion de PAmant auroit voulu 
derober au Public, les marques de ſa 
reconnoiſſance, la vanite de V'objetaime 
ne Fauroit pas permis; & ſi, graces au 
Ciel, il n'y avoit pas dans ma Cour, 
une femme qui ne meritat une Epitre de 

| remerciment „ il n'y en avoit pas une 

1 ne ctfit ſon honneur interefſe à ap- 
prendre à tout le monde, combien ſon 
Amant avoit d' eſprit, ou plutöt, com- 
bien elle inſpiroit de tranſports. 

Mon goſit pour la Geometrie chan- 
gea preſqu'en un inſtant la face de ma 
Cour. Blame d'abord, ſans menagement, 
de me livrer tout entier à de 5 triftes 
occupations , bientot 1 imitè avec fureur, 
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je ne vis plus autour de moi que des 
Scometres, ou des gens qui feignoient 
de Fetre. A la gaieté, A toutes les gra- 
ces de Pamour, on vit ſucceder la triſ- 
teſſe, & PFaſpenite des Sciences. On n'en- 
tendoit plus mes Courtiſans ſe propoſer 
que des problemes. Les Poetes étoient 
ou bannis, ou mepriſes : non- ſeulement, 
les charmes de l'imagination ne tou- 
choient plus, mais on regardoit encore, 
comme un travers, dy avoir ete ſenſi- 
ble. On ne craignoit meme pas de dire, 
& peut: etre le croyoit · on, qu'il n'y 
avoit que la Geometrie: qui fut digne 
d' occuper homme, & qu'elle etoit la 
ſeule ſcience qui mit de Vordre dans les 
ide es, par L'aſſujettiſſement ol: elle les 
tenoit. Il n'y avoit, enſin, qu'à ceux 
qui raiſonnoient avec la plus cruelle pe- 
ſanteur, que l'on attribuoit le mérite de 
raiſonner juſte. "RACER 5 
Ce que je-naurois pas cru, & qui 
pourtant arriva, Ceſt que les femmes, 
qui ne ſemblent nees que pour agréè- 
ment, que pour inſpirer & reſſentir 
Pamour, auxquelles nous devons le don 
de plaire, qui ſeules ont le droit d adou · 
cir nos mœurs, & de nous polir l'eſpritz 
les femmes, dis- je, preferent aux graces, 
& a la legerete qui leur ſont ſi naturel- 


+4 


250 AH Q uEEL CON TE! 
les, A cet aimable déſordre qu'elles ont 
dans les idèes, & qui peut- tre , eſt le 
plus feduiſant de tous leurs charmes, 
cette exactitude de raiſonnement, qui, 
quand en effet, elles Vaurozent acquiſe, 
ne pourroit les rendre que moins aima- 
bles. Bientot,, les paſſions qui ne doj- 
vent naitre que des agremens , ne dũ- 
rent leur naiſſance qu aux ſciences qui y 
Jont le plus contraires. Un Geometre , 
Je croiriez vous? avoit plus de bonnes 
fortunes qu'un petit Maitre. Les jours, 
qui, peu de tems auparavant, S$'ecou- 
loient dans les converſations les plus 
agreables, & dans les fetes les plus bril- 
lantes, n'etoient plus employes qu'à de 
ſeches diflertations ſur le cours des Aſ- 
tres, ſur la figure de la Terre, ſur le 
Calcul Integral , & ſur les myſteres les 
plus releves & les plus impenetrables 
de la Metaphyſique. La mélancolie, & 
les vapeurs qui gagnoient les femmes, 
la perte meme de leurs agremens , ne 
pouvoient les arracher a la manie de 
parler perpetuellement « de choſes quel- 
les ne ſongeoient pas meme. à mettre a 
leur portée. | 
Il y a des pays où le ridicule & la 
conſideration fe touchent de ſi pres , 


qu il ſemble que Von ne Puiſſe mieux 
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arvenir à Pune, queen fe livrant plus 
l'autre. Il falloit que ce füt un des pre- 

Juges du mien. Ce n'efit pas et afſez que 
le fol entètement pour les Sciences, 
tint aux femmes lieu d'eſprit 35 de 

beauté, il falloit encore qu'il leur tint 
lieu de Vertu. Quelqu'une d'elles, laſſe, 
non des plaiſirs, mais de Peclat qui les 
ſuit, vouloit-elle afficher une conduite 
| plus reglee 2 Les mepris du Public lui 
devenoient- ils a charge? Linconſtance 
d'un Amant lui inſpiroit- elle pour quel 
ques jours, le degofit du monde? Ce 
n'etoit plus „comme autrefois, en ſe 
conſacrant aux exercices penibles de la 
devotion, qu'elle ſe cherchoit des reſ- 
ſources. Les Sciences avoient pour elle, 
le mérite de I'hy pocriſie; ètre Geome- 
tre, enfin, ou quitter le rouge, faiſoient 
un honneur Egal. 
le parle A preſent de tout cela avec 
un deſintéreſſement que je n'avois pas 
alors. Loin de ſentir juſques à quel point 
alloit Fabus des Sciences que j'aimois, 
combien il entroit d'air, ou de flatterie, 


dans le goũt que Pon paroifloit ole — © || 


pour elles, & le ridicule que cette folie 
TEpandoir ſur ma Cour „& ſur m 

meme, f'aidois a Paugmenter par mon 
exemple, & par * preferences dont 
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honorois ceux qui mè'imitoient. Si le 
titre de Geometre , merits ou non, ſuf- 
fiſoit pour plaire à une femme, je n ad- 
mettois non- plus dans ma confiance , & 
dans mes conſeils, que des Scayans de 
ce genre, ou plutõt, ceux qui feignoient 
de Letre que ceux qui V'etoient en effet. 
Je n' en etois, à vous dire vrai, ni plus 
amuſe, ni 1 feat ſervi; mais je  fatisfai- 
ſois mon goüt & ma vanité, & men- 
nuyois ſans m' en appercevoir, ou 
.nven plaindre. 

Ah / gecria Schah-Baham, i j'tois 
Nr avoir un bon ami? Que lai de- 
manderien · vous, lui dit la Sultane? Un 
conſeil, repliqua-r-il ; mais c'eſt que je 
_ crains tant qu'on ne me flatte! Je you- 
.drois, par exemple, que I'on me dit, fi 
je ne ferois pas bien de me faire Gsome- 
tre? Cela vous rendroit bien ſérieux, 
-repliqua la Sultane; d'ailleus, il me 
ſemble que vous avez l'eſprit bien vif 
pour vous accommoder d'une ſcience 
qui, a ce que j'ai oui dire, exige toute 
attention imaginable. Pai Fe pri vif, 
cela eſt vrai, dit le Sultan; mais ſi vous 
ſcaviez auſſi combien j Je reflechis » quand 
Je m'y mets, vous ne craindriez pas tant 
que la Geometrie füt pour moi, une 
choſe fi xe, Je erois pourtant , re- 
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pit la Sultane, que les calculs vous pa- 
roitroient bien defagreables. Ils ſont ſi 
ſecs? Comment, repondit le Sultan, des 
calculs! Cette Geomttrie n'eſt donc au- 
tre choſe que de b Arithmétique ? ER?” 
que diable! Vifir ! que ne me le dites- 
vous donc? Vous ves .caufe que Fat” 
penſe me faire Geometre , comme fi c- 
toit... . Oh! jen aime point ces ſur- 
priſes- la! Voyez un peu, je vous prie, 
le beau ridicule que je me ſerois dowd 
Si la Geometrie vyous'deplatt, repartit” 
la Sultane, faites-yous Phy ficien. Mais 
oui-dA , dit Schah aham , Phyſicien, „ 
elle a raiſon? Cela doit etre fort bea. 
Depuis ce qu'on m'a dit de la Ph yſique 
je ne ſerai point du tout fache de la ſeas! 
voir. Je vois à prefent que je m'ëtoiĩs 
mépris, & que c'etoit ind ubitablement 
cela N Je voulois dire. 
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ON nom, con PAutructis * 
commencoit à ſe repandre dans l'Uni- 
vers; & mon merite ſoutenu par les 
penſions que je faiſois aux Scavans , & 
a tous ceux qui pouvoient rèpandte mi 
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renommèe, ne trouvoit plus de Contra: 
dicteur dans mes Etats. Vu de plus loin, 
Jetois encore plus grand; mais à quel- 
que exces que Fon me vantàt, je n'avois 
encore rien fait qui juſtifiar le bruit que 
Je faiſois dans le monde; & je Nlus 
de le meriter: 5 


. 

, 1 

* \ 
— 

1 


En diſcutant la nature de Lair, je erus 
qu'il agiſſoit un peu plus ſur les corps 
qu'on ne le croyoilit. 

De reflexions en reflexions, je jugeal 
qu'il en Etoit un lui- mème; jallai enfin, 
juſques à deviner ſa peſanteur & ſon 
_ Elaſticite. Enchante de mes decouvertes, 
& ne doutant ni de leur réalité, ni de 
Académie; elles y furent ſi generale- 
ment ſifflées, y parurent fi abſurdes , 
qu'il Sen fallut peu que je ne me cruſſe 
le Philoſophe le plus viſionnaire qui et 
jamais été. Plus irrite encore que con- 
fondu, je rentrai dans mon Palais: j exa· 
minai encore mon ſyſtème avec toute 
la ſeverite poſſible, je me fis A moi- mè- 
me les objections les plus fortes : mais 
plus je le revis, plus j eus de quoi me 
convaincre, que fi quelque choſe ega- 
loit mes lumieres, ce ne pouvoit Etre 
que l'ignorance de mes Philoſophes. Le 
_defir de juſtifier mes idées, & de con- 
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fondre mon Académie, me donna de 


nouvelles forces; & perſuadé que con- 


tre l' experience il a y a point dèeraiſon- 


nement, je me hatai d'en faire une quiĩ 


mit ma gloire en ſüreté, & foręat mes 


envieux au filence. It falloit pour cela 


que je prouvafle que PairEtoit un corps; 
& il me -parut bk. ware je ne pouvois mieuxõ 


le prouver qu' en lui faiſant fupporter 


le poids d'un autre corps. Favois d'ail- 
leurs avance que Por pouvoit meſurer 


le vent; cette opinion navoit pas été 
trouvèe moins ridicule que Pautre, 


& comme j'avois à les etabtir toutes 
deux, je travaillai avec toute Fardeur 


poſlible 5 a une machine quyPt faire la 


preuve de mon ſyſtème. Je fie vous di- 
rai point combien je fis d' experiences 


malheureufes. Pai compoſe là-deffus de 

tres=gros volumes, od tout ce que at 
tents, & qui ne m'a pas feuſh,, eſt de- 
duit avec une prolixite qui ne laiſſe rien 


a deſirer, & que vous pourrez lire 


quand il vous plaira. 

' Apres avoir long: tems travaillè fans 
fuccès, la force de mon genie & mon 
*opiniatrete me firent enſin enfanter la 
plus ſurprenante machine qu on eũt en- 


core vue dans l'univers. Lorſque par des 
Nr réiterses & faites dans des 
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ſolitudes ou, mon ſecret ne pouvait: 
tranſpirer , je me fas aſſurè de Vavoir 
conduite a ſa perfection j aſſemblai l A- 
cademie , & le peuple dans une vaſte 
campagne, qui etoit aux portes de ma 
Capitale. Je voulois que rien ne man- 
qudt, ni à ma gloire, ni à la confuſion 
de mes ennemis. La, j'expoſai la machi- 
ne; elle étonna tout le monde, par la 
ſingularité de fa forme, mais perſonne 
ne devina a quoi je voulois la faire ſer- 
vir. Sans perdre le tems à vous en faire 
une deſcription geometrique , qui ne 
ſerviroit peut-· tre qua vous embarraſ- 
ſer, je vous dirai tout ſimplement que 
ce chef-d'guvre de mechanique n ẽtoit 
que ce que. Po n appelle aujourd'hui un 
Cerf - volant. Je congois aiſèment que 
dans le degrè de perfection, — 
ces ſont a-preſent parvenues; cette. d 
couverte doit paroitre bien puérile; 
mais en ſe tranſportant dans le tems od 
olle fut faite, l'on peut imaginer quelle 
dit combler de gloire ſon Auteur. 
Je fis dreſſer la machine par celui qui 
m 'avoit aide dans mes experiences ſe⸗ 
crettes; elle partit , la rapidite avec la- 
quelle elle Seleva dans les airs ; a Paide 
d'un vent vif,' égal, & ſoutenu, qu'il 
faiſoit en ce Tone; fit pouſſer a toute 
| Paſlemblee 
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Paflemblée, un eri de joie & dadmira- 8 
tion. Mais je ne Ppourrois jamais vous 
exprimer quel fut leur étonnement „ 
quand ce Cerf- volant, fur lequel tous 
les yeux étoient eonſtamment fixes; fe 
deroba 4 leurs regards, ou du moins ny 
parut plus que comme un point preſque 
1mperceptible, La crainte qu'ils eurent 
de ne le plus revoir fut ſi vive, que 
pour la difiper ; je le ramenal peu à peu 
du haut des airs; o les vents Tavolent 
elevé, & le fis enfin tomber à mes pieds. 
Une joie univerſelle ſuecéda alors A la 
conſternation. Ce jour fut, je Lavoue, 
un grand jour pour moi. Les eloges dont 
le Peuple me combloit, la veneration 
que inſpirai-auX Etrangers qui ſe trou- 
voient=1a ,, Vabattement" des Scavans, 
; tout augmentoit, tout me rendoit ma 
gloire plus chere. Cependant PAcademie 
convint qu'elle avoit eu tort , & des ce 
moment me regarda comme le plus 
grand Philoſophe qui efit encore vécu. 
Pour augmenter leur admiration, & les 
con vainere de plus en plus de la juſteſfe 
de mes idées, j'attachai le 3 
dees lanternes à mon Cerf - volant. Le pro- 
digieux ſuecès qu'elles eurent, me don- 
na l'idéèe d'y attacher des chats; qui 
beaucoup plus peſants que les lanternes; 
Tome V. Part. I. R 
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prouyoient auſſi beaucoup mieux ce que 
Javois ayance. Cette tentative, toute 
haſardee. qu'elle etoit , me reuſſit S & 
porta ma gloire à ſon eomble. Tous les 


Philoſophes , non-ſeulement miecrivi- , 


rent pour me feliciter. ſur mon inge- 
nieuſe machine, mais encore, ils ſe 
rendoient tous en foule à ma Cour 7 
Pour en voir effet. 
| Parbleu! I Fecria le Sultan, it faut * 
venir que tous ces gens-la avoient bien 
du tems de reſte, de venir, peut - etre 
de cinq ou ſix cens — „pour voir un 
Cerf . volant! Eft-ce donc que c'eſt une. ſi 
F belle choſe ? A propos „pourtant, com- 
me je ne ſcais encore que medioerement 
la Phyſique, il ſe pourroit bien que je 
ne raiſonnaſſe pas juſte fur la machine 
du Roi Autruche. Au furplus „ſice Prin- 
ce, de qui, d Ailleurs, p eſtime fort Ve. 
prit & les lumieres, veut bien me parler 
Philoſophie un peu moins, ſeulement 
zuſques à ce que je la ſgache un peu plus, 
oF — naturellement qu'il me fera * 
fir. Cependant, Viſir, qu'il ne ſe gene 
pas à un certain point; je ſais qu'il ave 
avoir ide la politeſſe pour — 
Et puis, C eſt que e eſt, ma foi! un e 
homme que ce Robla. 


1 En de enen, aye toute 


— 
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15 tranquillité imaginable” „ continua 
PAutruche, lorſqu i m'arriva ung aven- 
ture cruelle, qui me la fit payer bien 
cher. J'stois un jour à donner le plaifir 
du Cerf-volant à un Ambaſſadeur qui 
alloit prendre conge: 1a machine fecon- 
dee. par un vent frais; etoit preſqu au 
plus haut des airs, lorſquej je la vis ſe 
perdre dans un —_ noir & ep, qui 
Etoit portè contr'el _— „ 
rapidits: A peine je lꝰy aveis: perdu de 
vue; qu un ne l du fond de 
de nuage. Le Ciel s at ma J'eclairs;, le 
tonnerre ſe fit entendre, les Vents: ſe 
- dechainerent ;& mon Cerf-yolantbrift ; 
noirci, ,britle par la foudre',: & les chats 
qulavec. lui javois ehyoyss - -dans les 
nues , abfolument e enen tom- 
ber auprès de nous. 


Le cri percant qui boi] preceds' cet 


orage; Se la proniptitude avec laquelle 


il toit forme, & diflipe, me le ſirent 
oy rder comme le phenomene. du mon- 
de le d ſingulier, & dont il Stoĩt im- 


5 pe ortant de decouvtir la cauſe: mais ce 
fut en vain que je la cherchai „& tout 


de 1a” 3 trouvai ſur cet Evenement, 
me ſat 


t fi peu, qwenſin je ceſſai de 


R 1 


mim en occuper. Je voulus reprendre mes 
a, que le deſir de E ce 


% 
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myſtere avoit interrompus quelques 
jours, & je tirai de mon cabinet, un 
-Cerf-volant- auſſi beau que celui qui 
avoit ete foudroye';z mais a peine fus . je 
dans la plaine que le vent tomba, & ſi 
abſolument, que ce fut envain que 5 eſ- 
ſayai de faire partir la machine. Auſſi- 
t6t que je fus rentre, le vent fe releva; 
je ſortis, il retomba encore. La meme 
. choſe, enſin, m'arri vant tous les jours, 
je conęus qu'il y avoit là:deſſous quel- 
que choſe d extraordinaire, & que c- 
toit à mot directement que l'on en von- 
loit. Ne pouvant mor-meme percer ce 
myſtere, j'eus recours a un Oracle, fa- 
meux dans le pays & dont je vous par- 
lerai ci · après plus amplement. Yappris 
de lui que ce nuage perce par mon Cert- 
volant, renfermoit une Fee, qui par ce 
choc auſſi violent qu'imprè vu, avoit 
penſèé verſer; que c' toit elle qui avoit 
pouſſé les horribles cris qui étoient 
venus juſques à moi; & qui avoit exci- 
tè l'orage qui avoit foudroyè mon Cerf- 
volant, & deshabille mes chats; & que 


cebe calme profond qui régnoit dans les 


airs, toutes les fois que javois: beſoin 
de vent, Etoit une ſuite de ſon cour- 

roux, & un eſſai de fa vengean ce. L O- 
racle ajouta que, quelque cruel que dis 
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me paroitre cet effet de reſſentiment, gw 
Jen avois plus encore a craindre, ſi Jo 
ne ſongeois pas à Fappaiſer. 
Javois trop de preuves de la Alas 
tration & de la ſincere de TOracle - 
qui me parloit, pour revoquer en dou- 
te ce qu'il venoit de wapprendre, && 
je me hatai de ſuivre ſes confeils. La Fee 
Thergbentine qu il m' avoit nommè e, Etoit 
une petite creature , vaine, tracafſiere, 
& mèchante, que Javois d autant plus 
a craindre, qu avant qu'elle füt devenue 
prude, elle m'ayoit fait de fort indecen- 
res agaceries; que, depuis, elle mavoit 
pluſieurs fois parle ſentiment ; & que 
dans Fun & l'autre cas, je navois eu 
pour elle, aucun des egards qu'elle m'a- 
voit demandés. Je n ignorois pas qu une 
femme que Fon refuſe, hait avec plus 
de fureur, qu'une femme que l'on quit- 
te; &.jeto1s tres - fache que, dans les 
diſpoſitions où elle etoit:/a\mon egard, 
ce fut à elle que mon Cert volant ſe fut 5 
adreſſè. Malgre le peu d' eſpoir que j; a- - 
vois de la, calmer avee un ſi beau — 4 
texte de donner un libre cours à ſa haine, 
pd'eſſayai pourtant de le faire : je lui corj= 
vis une Lettre fort ſoumiſe, que i ac- 
compagnai des plus magniſiques preſens. 
Elle re gut mes excuſes beaucoup mieux ; 
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que je m euſſe oſè l'efperer., me promit 
de ne plus renfet mer le vent, & me fit, 
enfin, tant de proteſtations &amitic , 
que je commencat à la craindre plus que 
jamais. Cependant Pexactitude avec 
laquele elle me tint parole ſur le vent, 
diſſipa mes craintes. Fordonnai en fon 
backer. des fotes publiques qui. furent 
etitbrees avec toute la joie poſſible par 
mes Sujets, qui ne pouvoient plus ſe 
paller de Cerf - volans, & que le boule- 
verſement entier du Royaume auroit, 
je crois, moins  affliges que le malheur 
de men plus vor," .- 

-+/Qtril ne s fie que de bonne ſoite a 
vette Fee- IA, dit Schach- Baham ; c'eſt 
Moi qui connois un peu ces Dames. la, 
qui lui en donne le conſeil. Vous m'en 
Froirez, par exemple, fi vous voulez ; 
mais je ne craindrai pas de vous dire; 
ü A la place du Roi Autruche, Jaurois 
mieux aimè mille fois n'avoir pas ima- 
. les Cerf-volans'; I & fi je vois A 

Yreſent combien'cette machine eſt ing 

ieuſe ] que d'avoir eu la moindre =—_ 
& 4demeleravecuneFee. Ce neſt point 
pour faire le Prophete, car je ne ſuis 
| -polnwun Oracle moi; mais vous verrez. 
oF la longue, comment il sen tirera. Sou. 
"yeniez-yous leulement de ce que je vous 
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dis. Continuez , Viſir; voila veritable- 
ment une des plus magnifiques Hiſtoi- 
res _ Je crois oy on puiſſe eee 


cHAPITRE XXI. 


1 Ussl- Tör que je me fus tirs Pune 

fi cruelle affaire, continua l 8 , 
je concus le deſſein de voyager , moins 
encore pour m'inſtruire, je Favoue, que 
pour montrer aux Nations ce grand 
homme qu'elles admiroient. Ma repu- 
tation etoit dejaſibien Etablie, que tou- 
tes les villes que j honorois de ma pre- 
ſence, me firent des entrees ſuperbes, & 
que quelques. unes meme m 'crigerent des 
Statues. Apres avoir traverſe je ne ſcais 
combien. de Royaumes ., Ventrai dans 
IEmpire de Phaſgam. Le Souverain de 
ces vaſtes pays, vint de fort loin au- de- 
vant de moi. C'etoit un homme ſimple, 
peu inſtruit, mais d'une tres-bonne con- 
verſation, & qui, ſans pratiquer les 
Sciences, honoroit beaucoup les Sca- 
vans, & ne les eroyoit pas tout - à - fait 
inutiles dans un Royaume. Son premier 
ſoin fut de me préſenter à la Princeſſe 
ſa fille; — > avois ſouvent chan- 
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tẽè l'amour, mais je ne l'avois pas connu. 
Qu'elle me parut belle ! & que ce cœur 
que jamais rien n'avoit rempli ; ſe defen+ 
dit peu contre ſes charmes. De mon c0- 
te, je fis ſur elle la plus favorable im- 
Preſſion; elle ctoit ſgavante; je paſſois 
pour Etre le premier homme de mon 
ſiecle; en falloit. il plus pour nous fe- 
duire tous deux ?? 

Comme je ſcavois ſon goũt pour les 
Langues mortes, & que je ſcavois qu'elle 
les parloit toutes; je lui fis en Aﬀyrien , 
le compliment du monde le plus galant. 
Elle me repondit en Langue Punique, 
dans laquelle elle Sexprimoit avec une 
elegance & une facilite incomparables; 
& me dit ſur mes talens & fur ma repu- 
tation des choſes fi flatteuſes! ſes yeux, 
en me regardant, S'arrètoient ſi tendre- 

ment fur moi, que je ne doutai pas que 
Feſtime n'eũt fait fur fon coeur, ce que 
_ -fes charmesavoient fait ſur le mien. Elle 
m'engagea des le lendemain à lui deve- 
lopper tous les myſteres de la Philoſo- + 
phie; & quoique je ny mèlaſſe rien de 
ceux de l'amour, je la fis foupirer plus 
d'une fois. 

Un maudit-Genie „que Fon appelloit 
Plus vert-que-Pre, fameux' par ſa puiſſan- 
CID & * wichanoers, & frere de 
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la Fee, de qui je vous ai parle, etoit de- | 
puis trois mois à la Cour de Phalgam, 
lorſque j y arri vai: & mon malheur vou- 
lut qu'il trouvat à la Princeſſe autant de 
charmes que moi. C toit aſſurement le 
plus dangereux Rival que le ſort pitt Ja- 
mais me ſuſciter. Il n'etoit pas aime „ 
mais il -vouloit Vetre ; & la froideur 
avec laquelle ſes ſoins ctoient regus , ne 
Fem pechoitpas d'en rendre. Il etoit peut- 
erre de ces gens „qui font dans cette idée 
fi fauſſe, qu'une conſtance bien opinid- 
tre ſurmonte toujours, non - ſeulement 
 Vindifference , mais mene Pa verſion. 
Quels que fuflent la- deſſus ſes ſentimens, 
& avec quelque ſincerite que la Princeſ- 
ſe lui eut parle , il la ſuivoit par-tout , 
lui donnoit des fetes , & par- tout Pen- 
nuyoit, & du recit & du ſpectacle de ſon 
amour. Que l'on de vine aiſement ſon 
Rival! Plus. vert- que. prè avoit ètè pre- 
ſent à ma premiere entrevue avec la 
Princeſſe; & ſi le trouble qui parut alors 
dans mes yeux, I inſtruiſit des ſentimens 
qu'elle m'inſpiroit, Fair ſombre & fa- 
rouche, avec lequel il m'examina , ſa ſèẽ - 
chere & ſa contrainte avec moi, la co- 
lere qu'il concut contre 1a Princeſſe, && 
qu'il ne difſimula pas, m'apprirent auſſi 


qui af) "o__ a lui plaire. Les prevenan: i 
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ces qu'elle eut pour moi le jour de mon 


arrivee, ſon empreſſement à me parler, 


Vexageration de ſes éloges, & le peu 


dattention qu'elle eut pour Plus. vert- 
que pre , qui avoit toutes les peines du 
monde a en obtenir une reponſe & un 
regard, plongerent ce cruel Genie dans 
la plus affreuſe inquietude. Quoique 
malgrè la timidite qu'inſpire une vio- 


lente paſſion, & le peu Rule meme 


que j'avois de amour, je cruſſe, com- 
me toute la Cour de Phaſgam, que j a- 
vois vivement touche la Princeſſe, je 


ne pus m' en tenir aux conjeQures ſur 


une choſe ſi intèreſſante pour moi, & 


je me determinai a lui faire laveu de ma 


tendreſſe, & à lui confier les craintes 
que m'inſpiroit celle de Plus- vert- que 
pre.Elle ne me dit pas qu'elle m'aimoit z 
mais une joie ſi vive & ſi pure anima 


ſes yeux, lorſqu' elle me vit a ſes ge- 


noux Jil y regnoit tant d'amour, elle 


| m*econtoit avec tant de complaiſance 


lui parler du mien, & me marqua tant 


de haine pour mon Rival, qu'en me fai- 


— 


fant l'aveu de ſes ſentimens, elle ne m'en 


et pas mieux inſtruit. 
Le lendemain de ce jour fi fortune , 


FEmpereur „ la Princeſſe & tous les ha- 
bitans de Phaſgam me prierent avec inſ- 
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tance , de leur donner le regal du Cerf- 
| Velen Mon amour & ma vanitè avoient 
trop a gagner à leur faire connoitre cette 


machine fi renommee , pour que je ne 


me rendifle pas à leurs deſirs. Jamais elle 
ne ſe montra avec tant davantage; jamais 
elle n'a voit eu un ſi grand ſucces. La Prin- 
_ ceſſe ſur· tout, que ſes lumieres Eclai- 


rojent mieux que perſonne, ſur le me- 
rite du Cerf. volant, en fut dun enchan- 


tement qui me flatta mille fois plus que 
toutes les acclamations du peuple. Cher 
Prince! me dit: elle à Voreille avec tranſ- 
port, quelle gloire pour moi d'#tre ai- 
mee de vous, & que mon coeur partage 


bien votre tendrelle Je ne ſcais fi Plus- 


yert-que-prt queſavois, malgre moi, pour 
ſpectateur de la Ferephyfiqueque jedon- 
nois à la Princeſſe, & qui Etoit fort pres 
de nous, entendit ce qu'elle me diſoit , 
ou fi {a rougeur & mon Emotion le lut 
rent deviner; mais il devint tout dun 


coup d'une hameur deteſtable, & me 


fit mille mauvaiſes plaiſanteries ſur le 
Cerf-volant. Sil n'efit tourne « moi 
en ridicule, je lui aurois peut-Stre r&- 
pondu avec moins da aigreur que je ne ſis. 


Mais il en retomboit tant de mepris fur. 
ki Phyſique, & il Va attaqua lui- meme. 


avec fi * de 2 TY je erus 


J 
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ne pouvoir me diſpenſer d'en prendre le 
parti. La haine ſecrette qui nous animoit 
tous deux, ne nous permit pas de con- 
ſerver des Egards Pun pour l'autre, & 
nous pouſſames la querelle auſſi loin 
qu'elle piit aller. Joſai mème, dans la 
chaleur de la diſpute, le defier de faire 
quelque choſe qui füt comparable à ce 
Cerf-volant , qui lui paroiſſoit ſi digne 


de riſce. Quoi &rEpondit-il d'un air rail- 


leur, des Cerfs-yolans ! Seriez-: vous eu- 
rieux d'en voir? Convaincu, par ce que 

cette admirable machine m'avoit coute;, 
qu'il ne lui ſeroit pas fi facile d'en faire 
qu'il le croyoit; je lui dis audacieuſe- 
ment que je ſerois charme qu'il men 
montrat. Plus-vert-que-pre , à ce defi, 

Etendit la main, & dans Vinſtant , il pa- 
rut dans les airs une ſi prodigieuſe quan- 

tite de Certs-volans , que Pair en etoit 
obſcurci. Je fus, je vous PVavoue., con- 
fondu de ee ſpectacle. Ce ne fut pas tout. 
A ſes ordtes, le Soleil diſparut; & la 


nuit; forcee dans ſa marche par la puiſ- 


ſancedu.Genmie , vint lui ſucceder. Alors 
le Genie, pour ache ver de m*humilier, 
attacha des étoiles a ſes Cerfs-volans, 


C'etoit ,, comme vous voyez, une aſ- 


ſez facheuſe parodie de mes lanternes. 


Aprés, il les fit 2 les uns contre les 
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autres. Du frottement des étoiles, quand 
elles ſe rencontrotent dans le choc, il. 
ſe formoit des fillons de lumiere Tune 
vivacitè ſurprenante, & dont les yeux 
pouvoient à peine fupporter Peclat. 
Lorſquil crut avoir donn ce ſpectacle 
aſſeꝛ long tems, il partit de chaque Cerf- 
volant des feux de differentes figures, & 
de toutes les couleurs. Ce qui fit le plus 
beau & le plus fingulier feu dartifice 
* Lon ait, je crois, jamais donné. En- 

n, il les aneantit tous, hors quelques - 
uns il laiſſa dans le Ciel, avec les corps 
lumineux qu'il y avoit attaches , qui for- 
ment ces Cometes, qui ont fi long tems 
effrays Univers, & que Fon recon- 
noit toujours à cette longue queue qu ils 
ont commune avec les Cerfs-volans , & 
qui eſt en meme tems une preuve incon- - 
teſtable de leur origine, & de la verite 
"uu faits que je vous raconte. © 

Je ignore pas, au reſte, qi iy a 
pas un Aſtronome , de ceux qui ont ert 
fur les Cometes, qui n en parle fort dif- 
feremmentde moi: & ce qui prouve eom- 
dien il faut ſe déſier des obſervations, 
_Ceſt qu'il y en a quelques · uns dont les 
idees ſont affez raiſonnables pour que 
Ton puiſſe les admettre; quoiqu'aſſare- 
ment, il n'y en ait pas un qui, ſur cet 


--- 
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article, ne fe ſoit bien ecarte du Vrais 
Lg Roi de Phaſgam, qui, comme je 
Vai dit, n toit pas ſcavant , futfi char- 
me de la Fete que Plus-vert-que-pre ve- 
noit de donner, qu'il en oublia * VEnE- 
ration, que d'abord il avoit congue pour 
moi, & le combla d'eloges. La Princeſ- 
ſe , qui heureuſement avoit trop d'eſ- 
prit pour ne pas mettre les choſes à leur 
juſte valeur, ne penſa pas comme ſon 
pere; & loin de louer le Gemie , ſou- 
unt que je devois lemporter ſur It; & 
que ce qui n' toit que l'ouvrage une 
Puiſſance a laquelle toute la nature etoit 
forceed'obeir ; ne meritoit 8 la 1 
eſtime, que ce qui etoit le Ruit du ſca- 
voir & de l'expèrience. Cette CT | 
A'Etoit que raiſonnable; & la Princeſle | 
pour la donner, n'ayoit eu beſoin de con- 
ulter ni ſonamour pour moi: ni ſon aver- 
ſion pour Plus vert: qus. ard. Toute defin- 
tèreſſee qu elle devoit paroſtre, elle ne le 
Hatisfit pas, perſuade que la Princeſſe au- 
roit moins rendu juſtice Ala Phyſique, ſt 
elle net pas aime le Phyſicien: Apres 
lui avoir fait les plus ſanglans repro- 
ches, & mavoir accable des plus terri- 
.bles-menaces , il diſparut. ESR, © 
Quelque terreur qu'il efit cru mini- 
pirer 14 joie que me donna ſa fuite ne | 
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peut ſe comprendre. J'aimois ; debar- 
raſſè de mon Rival, aime de ce meme 
objet, qu'avee tout don pouvoir il na- 
voit pu rendre fenſtble, la crainte pou- 
voit- elle un moment trouver place dans 
mon cœur ? Quand , dailleursj'aurois 
Etè moins magaanime, ou moins amou- 


reux , les menaces de Plus. vert. que pr ne 


pouvoient malarmer que juſques à un 


certain point. Fetois Genie comme lui, 
avec cette difference pourtant, qu'i wt 


Etoit un Genie du premier ordre; mais 
quoi que ma puiſſance fit inſiniment in- 


férieure à la fienne , sil pouvoit me 


tourmenter, il ne pouvoit m'aneantir. 


point diminué mon amour, je deman- 
dai la Princeſſe au Roi ſon Pere; On fait 


ſouvent plus pour les gens que bon craint - 


que pour ceux qu on aime. Ce bon Prin- 
ce avoit naturellement du goũt pour 


moi; mais il redoutoit la puiſſance & la 


colere du Genie , & auroit bien voulu 
ne ſe pas attirer ſon inimitié. Feus ton- 
tes les peines du monde àvainere ſa peur; 
enfin pen triomphai ; il m'accorda la 
inc Malgre Pair ferme que p' affec- 
tois, je n'etois pas ſans quelque crainte 
que le Gènie ne troublit la ſolemnité 
; hs n * je vis que la Fete 


La crainte de fa vengeance nayant 


5 
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..Sachevoit ſans obſtacle, je nen fus gue- 


re plus raſſurè contre lui. J'avois peur 
qu'il ne nous jouat quelque tour, qui, 
Pour etre moins public, pourroit bien 
n en etre que plus ſanglant. Mais, il ſem- 
bloit qu'il nous eũt oublies 3 ou sil jetta 
quelque ſort ſur moi, il eut moins de 
puiſſance que mon amour de 1 les char- 
mes de la Reine. 


._- Quelques jours apres mon mariage, 2 


je pris conge de mon timide beau- pere, 
& j'embellis mes Etats de ce qui faiſoit 
Tornement des. fiens: A quelque point 


que la joie de la poſſeder , remplit mon 


ame, je ne laiſſois pas de ſonger quel- 
quelquefoisau demeleque javoiseuavec 


le Gènie. Je le connoiſſois trop pour 
me flatter qu 31 efit oubliè l avantage que 
j'avois remportè ſur lui, & qu'il ne me 
le fit pas, tot ou tard payer bien cher. 
Pendant que je cherchois les moyens de 


me raccommoder avec lui, la Reine 


donna le jour à une fille auſſi charmante 


qu'elle, & qui, Seigneur, eſt actuelle- 
ment aupres de vous. 

Quoi / s'&cria Schah- Baham, roye 
couleur de roſe eſt une Princeſſe ? Com- 
ment ? lui dit la Sultane, vous ne vous 
en etiez pas encore doutè ? Mor! repon- 


dit il; non, aflurement; Vous croyez 


done, 
7 s : 


— ee — ee  - cooeroatees 
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donc, pour me faire eette queſtion , que 
je ne ſgais pas ce que c eſt qu'un Conte? 
Ecce que l'on doit jamais sy douter de 
quelque choſe, a moins qu on ne veuille 
Stre une dupe! Et ne faut - il pas Etre hien 
ignorant pour ne pas ſgavoir que tous 
ces maudits Conteurs ont la rage dar- 
ranger les eyenemens d'une autre fagon 
ſouvent que celle que vous aviez pre- 
vue. Neſcachez pas cela pourtant, oP 
prevoyez | Et où en tes: vous après 2 
Secondement , & dailleurs.... Enfin 
que voulez - vous que je vous diſe ? je 
n'aime pas cela, moi. Mais une choſe 
qui me charme, & que; par exemple, 
perſonne , je crois, n' auroit devine; 
Deſt que les Cometes ne ſont que des 
Cerfs-volansavec des etoiles. Je ne man- 
querai parbleu pas de le dire àa mes 
Aſtrologues. Oh ! qu ils ſeront Etonnẽ's! 
De vous le voir croire; peut tre; re- 
prit la Sultane. Oh! que non, Madame; 
repliqua · t il, ils le croiront hientõt eu 
mes, je vous en réponds. Je pouſſerai 
vivement cette affaire ; j; ai la raiſon de 
rant, & je m'en rapporte un peu plus à 
lui qu'à leurs lunettes. Je vais donner un 
Edit, par lequel j ordonnerai que dans 
le mois, tous mes Sujets, de quelque 
Ten IV. n 


. 
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qualité & condition qu'ils ſoient , aiem 
A croire aux Cometes, confortnement 
A la maniere ou fagon du Roi Autruche, 
ſous telle peine pour les contrevenans 
qu'il me plaira ordonner: & nous ver- 
rons s'il ſera ſi difficile de venir à bout 
des incredules , & de quel droit Pon ſe 
donnera les airs de re voquer en doute 
une choſe que je veux croire; moi, qui: 
je vous demande pardon du peu , na 
_ c h oh etre Weft. Noe 


4 
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1 


-L VE ſcachant comment m e 
Pour Gter a Plus vert que. pr, toute en- 
vie de me nuite, & deſirant beaucoup 
d' etre avec lui hanndiement; „je crus 
deyoirprofiter de la naiſſance de ma fille, 

& reſolus de le faire fon parrain. Per- 
fade que cette politeſfe de ma part, le 
Eollheervit, je lui envoyai des Ambaf. 
fadeurs ; mais, ni leur èloquence, ni les 
magnifiques preſens dont ils eroient 
charges pour lui, ne purent le derermi- 
ner à faire ce que je defirois. A peine 
meEme' put-il aſſez ſe contenir pour Ecou- 
ter la — de la PS 0 on is. 


abel * 
faiſoit ; & 8 le vant ſur ſon W 


fureur, il dit a. POrateur, qu'il MO. Ms, 
inſoleatde $tre charge dune fi riduc 
le; propgfition. - fl m appel la ind, | 
meni, yiſagede, Phyfagien,, I 
Jetois; un 4 fat d' imaginer qu 
voulüt bien Etre OA; COMPEre... ob 
mets mille autres bropes qu il tint; — 
auſſi injurieux les uns que les autres. „& 
qui, de Souverain à So TIA 
veritablement, on ne ꝓeut pas plus le 
| 7 esch coats; m Frehh 
+ En. attend ant: esl; , commeil di 
git AN Els a ena 11 


choiſit quatrede mes Am eurs any 
fit placer au haut de alais , en guiſe 
de girouettes. 7 juges A. pro- 


pos de me renvoyen; furent, après une 
fort mauvaiſe plaiſanterie qu il leur fit, 
transfgrmes.en chats, couleur dat ar doiſe. 
Ils revinrent enfin, p'etant ni hommes, 
ni matoux, & charges Far luides plus is in 
ſolentes depeches que. on puiſſe mais 
imaginer. Ny AE 
Une auſſi cruelle nfulte ne me bit : 
fant ui deſir, ni eſperance de paix, je 
me prepara ſerieuſement à la guerre. 
bs pourtant dans une fituation cruel- 
car ſi, dun c0ts , jerois force 1 de me 


— 17 aue fe le f 
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fans y riſquer le bonheur de ma vie- 
Quand le Genie n'aurbit pas ete; par la 
grandeur — —— mülle fois —. 
uiſfant moi; je ne devois” point 
outer "ry ne * combatit encore 
plus par la puiffatice de ſori art que par 
les rte Wee 8& je metois 
pas fort en magie. Cependant, quelque 
certitude que Feuſſe que cette guerre ne 
tournexroit pas bien pout moi x ſeeV'er 
refolns pas Beit ho are 0 ft : 
Pendant que je faifois mes repara⸗ 
tis; le Genie, le cibinleł vous f end le 
Sem ent Paudace de wenvoyer un 
Ambaffadeur. Ce Miniſtre artiva dans 
ma chr auffi fatilicrement que ſi ſon 
Maftre & moi eüffiöns tte enfemble le 
mieux qu monde. IFmapportoit des ler- 
tres par” Jeſquelles Plus vert que-pre 
maffuroit qu'il me pardonnetroit mon 
| Saher, & meme mhonoreroit 
de ſa protection, ſi je lui 2 805 ſans 
c * mon plat & barbs... ie 
lata barbe ! s erin" Schezad- 
A, 17 e knie avoit A une ſinguliere pre- 
remion! Apres tout il vous en qufttöit, 
Amon mg A bon marché Oh 1 par- 
donne - moi, 5 repongit TAutruche , Sa g 
demande netoit pas tout fair: ain ſim- 
ple duelle vous le 5 ins isnoreit 
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pas, en me demiandant mon plat à bary 
be, qu'il me jettoit dans Fembarras. dy 
monde le plus cruel, puiſque je as pou- 
voisle lui donner ſans bleſſer les inté- 
rets les plus ſacrés de ma couronne. 
Lair tranquille qu'avoit IAmbaſla- 


deur en appuyant Fiaſolente demande 
du Gemie acheva de m'òter toute modé- 


ration. Attendez, lui dis- je, en xougiſ- 
ſant de colere, vous allez voir le plat 
à barbe que je deſtine à votre Maitre; 
& je vous apprendrai en mme tems 
combien je fais de cas de vos conſeils, 


& quelle eſt la recompenſe que je crois 
leur de voir. 


Koi 


J e croyois faire da utant plus de peur 
2 VAmbaſſadeur du Genie , que le droit 


des gens avoitetè plus eruellement viole 
je 


par ſon Maitre envers les miens; & 
fu: fort Etonne quand, au lieu de fre- 
mir, il me regarda en ſouriant, & pre- 
nant du tabac d'un air froĩd & Wiler 2 
Ah, ab! ditil, en ſe tournant vers mes 
Courtiſans, je crois, Dieumepardonne,, 
qu'il eſt en colere ꝰ Non, Seigneur, it 
me ſeroit impoſſible de vous dire ce que 
je devins à ce manque de reſpe&, Quel- 
que .andecent qu'il füt que je me ven- 
geaſſe moi mème, tranſ portè de tureur, 
oubliant tout, je voulus * precipiter 
3 


J. 
#78 AH br Cori 
du trône pour moudre, ſous mon ſceptre, 
cet execrable Envoyé. Croiriez- vous 
bien que je n'en pus jamais deſcendre ; 
& qu'il ſembloit qu on m'y eũt cloue ? 
Gardes | ! mEcriai-je- d un ton tragique , 
uon le ſaiſiſſe; oui, lui-menie; Am- 
baſſadeur. Perſonne ne me répond, ni 
ne fe met en devoir d exècutef mes or- 
dres. On ne meurt point de rage, puiſ- 
que me voila. Cependant PAmbaſſadeur 
voyant que) etois pres d'etouſfer de co- 
lere, &'n'ayant pas ordre apparemment 
de pouffer tes choſes plus loin, termina 
toutes ſes inſultes, en metaiſant de l'air 
du monde le plus reſpectuenx, 1a plus 
profonde reverence: Apres dd „ al di : 
| arut. ; | 2 „ e as 4 
2 * Quandje dis quilaeſtarrive/ Fay jo. 
1 malheurs, continua “ Autruche, ai. je 
tort? Non, fans doute, dit Schézaddin. 
Mais, cela eſt vrai, au moins, reprit-il; 
Car combitiez'; de grace, tous les eve- 
nemens de ma vie. Il eſt. certain; repli- 
qua Schéꝛaddin, qu'i ils ſont fort extraor- 
dinaires, & qu'il y a, je erois, peu de 
Souverains qui aient/Eprouve de pareils 
malheurs; & des Ambaſſadeurs de qui 
Fon fait des girouettes & des chats. Me 
demander mon plat à harbe, s &cria Au- 
truche en 8 ; plüt aux Dieux 
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eruels qua fa place on m elit e 


ma vie 


Seiggeur, lui dit Schezaddin rie cons 
cois allement, par vos regrets & par vos 
| pleurs 3 a quel point ce plat a barbe vous 

etoit precieux. Mais, comme on fait or- 
dinàirement aſſez peu de cas d'un meu- 
ble de cette eſpece , oſerois-je vous de- 
mander ce qui vous rendoit le vôtre ſi 
cher. Ce que c'£toit , grands Dieux ! ! 
Secria VAutruche; ce que c'etoit ! Juf- 
ques à ce que je le ſcache, reprit le Rot 
de Tinzulk, il m'eſt — de pren- 
dre part, autant que je voudrois, à la 
douleur qu il vous cauſe, Ma foi! dit le 
9 Sultan, men dèplai e au Roi Autruche 2h 
__ Jaurois fait comme cet autre Roi. Com- 
ment veut· il qu on ſgache ce que ſon plat. 
a barbe avoit de ſi rare ? Il falloit ce- 
pendant, pour qu'on en fit tant de cas, 
qu'il eut ſes raiſons. Un Prince auſſi ſa- 
ge, auſſi eclaire. que celui-ci me le pa- 
roit,, ne devoit rien faire au haſard; & 
j avoue que quelqu envie que j aie de 
pouvoir trouver moi ſeul le mérite du 
plat A barbe, je ſuis oblige de prier 45 
Roi Autruche de vouloir bien nous a 
prendre. 

Ceeſt, Sire, ce qu il va faire, dit le 


Vir. Ce n elt Pas e FAutru- 
| a 


\ e 1 5 
5 I 
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che, pour que vous m'accufiez dune 
opiniatrete 1mbecille ; mais il eſt reeb 
que, quand mon plat a barbe rauroit 
rien eu qui diit le diſtinguer , je me ſe- 
rois plutot expoſe a mille morts que de 
1e ceder au Genie. | 

_ Il faut donc, Seigneur, que vous ſ{ca- 
chiez qu'il etoit preſque avere que ce. 
Plat à barbe qu'on me demandoit fi lege · 
rement, avoit été donne a un de mes 
aieux par le Deſtin, il y avoit plus de 
trente ſiecles; que on croyoit que le 
honheur de Empire eioit attaché à ſa 
conſervation; & qu'un de mes prede- 
. ceſfeurs en avoit ſi peu doute, qu'il avoit 
mieux aimè ſoutenir contre Salomon 4 
Roi des Genies, une guerre tres-cruelle, 
que de le donner à ce Prince, qui avoit 
fait, pour le conquerir , 3 Eiriutiles: ef- 
forts. La tradition ajoutoit que ce qui 
avoit determine Salomon à ne rien ou- 
blier pour nous le ravir, Ceſt qu'il avoit 
Ju dans les livres du Deſtin , „que celui 
qui pourroit r6unir le plat à barbe à un 
autre meuble qu'il avoit diſtrait de ſa 
garderobe, deviendroit le maitre de la 
nature entiere. Fout étendu quꝰẽtoĩt deja 
le pouvoir de Salomon, il falloit que 
ſon ambition ne füt pas encore ſatisfaite, 
3 il n e rien — acquerir * 


An QVEL ConTE!t 297 
plata barbe , apres s etre empare par fi- 
neſſe de cet autremeuble duBeſtin. Que 
tout cela ſoit vrai ou non, c eſt ce que 
je ne. voudrois pas garantir; mais une 
choſe certaine, & qui fait que je ne 

m'etoigne pas de croire que ce plata 
barbe eſt, en effet, miraculeux, c eſt 
qu'il predit Favenir.. - 
Bon, dit Schezaddin. Mais, rpondit 
FAutruche, je ne raille pas. Quoi ! re- 
pPrit le Roi de Tinzulk, il prophetiſoit 
Votre plat à barbe? Oui „repliqua PAu- 
- .truche; & le Deſtin lui-meme ne pou· 
voit mieux connoitre le futur. Si nous 
_ etimes le bonheur de ſauver le plat a 
barbe de la cupidite de Salomon, nous 
nen fümes guere moins à plaindre que 
sil Petit conquis. Ce Prince” outre' du 
mauvais ſucces de ſes deſſeins, degrada 
Elmaſis qui l'avoit défendu contre lui; 
& de Gale du premier ordre qu'il etoit, 
le tranſporta dans une de ces claſſes in- 
ferieures que nous appellons claſfes de 
malediQion, & oy ſans ceſſer d'etre 
Genie, on ſe trouve dechu de ſa pre- 
miere nature; & du privilege br ge 
les grandes merveilles. 

Avec quelque ſour qwavant 1a tenta· 

tive de Salomon, le plat à barbe fit gar- 


L, Elmaſis redoubla de vig lines, Us 
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fit enfermer dans une tour d'un ſeul dia- 
mant; & de peur qu'en le voyant trop 
ſouvent, le Peuple ne perdit du reſpe& 
qui il lui portoit, & ne le defendit avec 
moins de vigueur, en cas que Salomon, 
ou quelqu' autre, conęũt le deſſein de ſe 
Tapproprier, il voulut qu'on ne l'expo- 
Sat a la veneration. publique que dans 
des tems marques/; qu'il flit porte en 
pompe devant ſes ſuccefleurs le jour 
de leur couronnement, & que ce fut ſur 
ce mème plat à barbe que ſes ſujets lui 
fiſſent le ſerment de fidehte, rh 
Eh bien! Seigneur, vous connoiflez A 
preſent le plat a barbe ? Vous etonnez- 
vous encore que je Pate refuſe; & vous- 
meme , ſi vous en aviez ete poſſeſſeur, 
mauriez- vous pas fait comme moi? Oui, 
aſſurèment, Seigneur, , repondit Sche- 
zaddin, je vous dirat plus; c'eſt que 
quand il n'auroit eu aucune des ver- 
tus qu'on lui attribuoit, & que vous 
FPauriez ſgu , il ſuffiſoit de Lopinion 
qu'on en avoit dans vos Etats pour que 
vous duſſiez le dèfendre au peril meme 
de votre vie. Oh! pour des raiſons, re- 
pliqua VAutruche, Fen avois de reſte; 
mais je n' en aurois eu aucune que je ne 
Ven aurois pas moins refuſe au Genie. 
Dailleurs, Feſt quiace qu il me ſemble, 


— 
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il n'eſt pas trop d'uſage que Von donne 
ſon plat à barbe au premier venu qui 
vous le demande. Mais quand cela au- 
roit ete tout etabli, je m aurois pas pu 
donner le mien, non- ſeulement dans les 
circonſtances où je me trouvois; mais 
encore dans quelqu autre que ceſit ets, 
ſans nexpoſer au mépris de mes con- 
temporarms & de la pofſterite. ' 
II a grande raiſon, dit Schah-Baham,; 
plus je Pentends, plus je Paime ce Prin- 
ce-la. Il a bien de Fefprit,” bien de la 
grandeur dame, & beaucoup d'equité. 
Voila comme il faut que penſe un Roi; 
quand il ne peut pas faire autrement. Je 
ignore pas qu'il eſt dans une ſituation 
cruelle, & qu'il vaudroit infſiniment 
mieux pour lui avoir point un plat à 
barbe fi merveilleux que avoir à le 
defendre contre un enſemi tel que le 
Feigtteur Plus. vertiqur pre; mais la rai- 
ſon d Etat doit Pemporter toujours; & 
quand, je ſuppoſe, il y auroit au jeu 
moins encore, il nen faudroit pas moins 
etre magnanime; car enfin, & malheu- 
reuſement on n'eſt pas Roi pour rien. 
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L E bruit de Finjuſte ics of r Ge- | 
nie ſe rẽpandit cependant dans le Royau- 
me, & y cauſa une conſternation uni- 
* Ce ſeroit abuſer de votre pa- 
tience que de vous raconter tout ce qui 
ſe paſſa dans ce tems de trouble & de 
terreur. Il vous eſt aiſè de vous repre- 
ſenter les alarmes & les cris d'un; eu- 
ple Epouvante, & qui tremble pour o Fob. | 
jet de ſon premier reſpect. Auſſi c derne 
qu'eux dans le fonds, mais ele ct 
22 mon Fang Le arg Us cachois 


mes. 4g PE rien en! ON 
tout ce qui pouvoit ranimer mes ſujets 
accables, & leur oter le ee, de 
leur foibleſſe. E ode . 

Pendant que je m'occupois 45 Fay  ſoin 
6 legitime, Plus vert que: rt ne 5 'endor- 
moit pas, non qu il fit de grands prepa- 
ratifs contre moi; mais il s aviſa de vou 
loir mettre la juſtice de ſon cdte. Vous 
trouverez ſans doute, comme moi, que 


& Kit Kenne 1 impudenge a ſen comble, 


A ul Corr EI 8g 
& queapres ce qui toit paſſe à la face 
de luni vers entre Iui & moi; je ne de- 
vois pas eraindre qu'on me donnit le 
tort. Mais jetois fait” pour tes choles ra- 
res; & 7Eprouyat qu'il n 'y arienqu'ayec 
dePaudace & de Leſprit on ne tourne 
comelon veut, & qu'on ne perſiiade. 
Le Genie publia contre moi un mani. 
feſte fi noblewenſ Serit & rempfi de 
raiſons fi ſpèrieuſez, les griefs dontilfe 
plaignoit, Lerchen i bien imagines vag L 
expoſes avec tant d'art; qu'il falloft que 
je ſcuſfe, auſſi parfaitement que Jede 
en que estoit lui qui avoit tor, pour 
| ne me le pas donner: C*toit, en Verité, 
une Cloquenite piece! Ce ſeroit ; ſur- 
tout, Fexorde que Fenyor roib retro | 
ver; ce ie ſt pas que je ne ſcathe que 
c'eſt preciſement e qui ne fert X la Op 
mais C eſt qu'il etoit admirable, & que, ; 
comme on ne pefe pas les raiſons "Fi eſt 
_ impoſſible hoe ow i 4 der poitit" 11 | 
me nuifr. eee wo 
"att mon ami, dit aloe le Siſta; | 
en cas que e PAutruche fe ſouvienne de 
ſon manifeſte, ne faites ſemblant de 
rien, & ne men Ates mot. Je me con- 


nois, „il me tuervit ; & je ne crois pas 


| que vous voulien ma mort. Non, affu- 
rement „Sire, 93 Vifir; Span 
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que les manifeſtes font ſi _contrajres A 
votre Majeſtè, je ne lui donnerai de ce- 
lui · ci que les morceaux neceflaires pour 
bien entendre cette hiſtoire. Ma foi , re- 
partit le Sultan, il me ſemble qu il me 
ſeroit encore plus commode de n'y rien 
entendre du tout, que deſſuy er le moin- 
dre fragment du manifeſte dont je me 
defends... Si pgurtant, . vous reer, 
en conſcience, quil faut que Jen, paſſe 
Par- la, prenez que je n aie rien dit. 

Plus vererque pre, pour juſtifier la de- 
mande qu'il me faiſoit du plat à barbe, 5 
& pour couvrir Finiquité de cette pre- 

Tcention, ſoutenoit que dans les papiers 
de Salomon, de qui, ſans aucun fonde- 
Wee il-ſe diſoit heritier , il ayoit trou- 
ve, une tranſaction ſous-ſeing- 1 1 
pale entre Salomon & Elmaſis 
laquelle ce dernier cedoit le plat * i 
2 Lautre pour fix cens millions de perro- 
quets, dont il ayoit heſoin pour peupler 
ſes Etats: que les perroquets avoient &t6 | 
fournis; ce.quiſexerifioit aiſement, tant 

Par les regiſtres, de Salomon, où cet ar- 
ticle ſe trouvoit porte, que, par. la quan- 
tits, prodigieuſe qu'on en trouvoit dans 

. mes Etats, qui, avant ce tems. la, en 

11 Etoient, de noc e RY abſolu- 

men depouryus.) x J SER. + 
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Etoient:ils vrais les Perroquets? de- 
manda Schezaddin ; c'eſt qu à ne vous 
rien cacher, ſi ce fait avoit pu ſe prou- 
„ toit pour vous d'une dangereuſe 
- conſequence? Vrai, dit PAutruche,apres 
ce que vous ſcavez du Gemie , pouvez- 
Vous un moment Pimaginer'# Jamais 
Elmaſis n'avoit fait ce ridicule traité. II 
eſt vrai & C eſt ce dont le Genie profi- 
toit habilement J; qu' environ vers le 
tems de la guerre que lui fit Salomon, il 
vint de tous les endroits du monde des 
nüces de Perroquets Sgetablir* dans ſes 
Etats; mais il eroit fi faux qu il en eiit 
demandè, qu'il r oublia rien pour les dè- 
truire. Dailleurs „il ſeroit fol de penſer 
que, quand memeil en eũt voulu, il les 
elit achetẽs A fi haut prix, quau moins 
en cédant le plat à harbe à ſon ennemr, | 
le premier article du traite melt pas EtE 
fa reintegration' dans tous ſes droits, & 
que le deſir Savoir des Perroquets lui 
-elit tournè la tete au point qu'il les eirtt 
preferes à des inferets ſi chers Netoĩtal 
\ rn de plus auſſi peu probable que ſi Sa- 
omon, pour qui le plat a parbe ẽtoiĩt un 
objet ſi important, avoit eu entre ſes 
mains une piece telle que ce traité, il | 
net pas force Elmaſis d'en remplir les 
88 _ ſes ſugceſſeurs — ew 
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à cet ** la meme negligence, & quieds 
fin ce ne fut qu au bout de tant de fiecles 


que l'on s avisdt de renouyeller ung. ba 


grande querelle. 


— 


Toutes lumineuſes qu Etoient ces rai- 


ſons, & avec quelque ſoin que je les 


fiſſe valoir contre Plus vert. que. pr, elles 

ne frapperent perſonne; A peine meme 
daigna : t- on lire mon Maniſeſte. Tous 
mes Allies; hors la Reine des Iſles de 
_ Cryſtal, & le Prince des Sources hleues, 
Fun mon neveu, & autre ma couſine, 


que vous voyez ici tous deux, ajouta t - il 
en montrant la Grue & VOiſon, m' aban- 
donnerent ; & aidé de leurs ſeules for- 


ces, je me Preparai'{erieuſement a me 
mettre en campagne. 


Je ne dois pas , au refie, oublier de 


vous dire que le Genie-avoit donne pa- 
role, que cette guerre ſe feroit entre 


nous, de Roià Rol, &quiil neſeſerviroit 


du don qu'il avoit d'operer- les grandes 

merveilles qu'à ſon deſayantage , atten- 
du qu'il ne m' eſtimoit pas alfez pour 
croure quiil en elit beſoin poue me vain- 


e 


Entre plum ak que jadmire 


dans votre Hiſtoire , dit alors Schezad- 


din à FAutruche , celle qui me frappe 


le plus, eſt, Seigneur, cette imperti- 
i nence 
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nence du Genie , qui ne ſe dement pas 
une minute. Cela me paroit , je vous 
Favoue , d'une ſingularité dont je ne 
erois pas qu'il y ait exemple. Je vous 
Vavois bien dit, Seigneur, reprit.PAu- 
truche „ce qui m 'eſt arrive ne he 5 
A rien; mais prenez patience, vous n'e 
| tes vraiment pas au bout. 

Je laiſſai au Roi de Phaſgam , & 2 a 
Reine des Iles de Chryſtal , la garde de 
mes Etats; & je quittai ma Capitale 
avec le Prince des Sources bleues, tous 
deux 4 la tète d'une armee formidable: 
Notre deflein Etoit d'entrer ſur les ter= 
res du Genie. Perſonne ne S'oppoſa à 
nos deſſeins; nous nous Etions deja ren- 


hy, 


du maitres de quelques Provinces, 8 


nous marchions vers ſa Capitale, fort 


etonnes de ne point trouver de reſiſtan⸗ 


ce , lorſqu'« enfin nous apprimes qu'il en- 


voyoit contre nous une armee conſidé- 


rable. Je vous donne en cent a de viner | 


qui |: la commandoit. . 
D'ordinaire, repondit Schéraddin a je 
devine aflez mal, Voyez toujours, dit 


FAutruche. Je vous aſſure, reprit le Roi 


de Tinzulk , que rien ne me ſeroit plus 
inutile que de. le chercher. C'eſt que, 


repartit PAutruche, cela ſeroit bien bon 


A2 deviner. Eh bien ! ae, 7 
Tome IV. Part, I. FO oe 


* 
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Schezaddin „après quelques inſtans de 
filence, J'y ai reve, & je nien fuis pas 
plus avance pour cela; je n'y vois rien. 
Qui etoit-ce? Eh! bien! Seigneur, puiſ- 
qu enfin, il faut vous le dire, c'etoit 
une Tete a perruque que Plus. vert. que- 

re envoyoit contre moi. Eh bons 
; Sy une Tete a perruque ! Secria 
Schezaddin : : aſlurement ! il faut, pour 
que je crote cette Hiftoire , que ce ſoit 
vous qui me la racontiez, : 

Tubleu ! dit le Sultan E voila ce qui 

Sappelle du beau, cela! je ne le devi- 
nois pas, mais J 'ofe dire que je Patten- 
dois. Eh! bien! je ne me ſuis non plus 
trompe à cette Hiſtoire, que fi je Peuſſe 
deja entendue plus de mille fois. Je veux 
eroire que la ſagacite que j ai ſur ces 
fortes de choſes, vient plutot de Thabi- 
tude que j ai d'en lire, que de la force 
de mon Genie; mais il eft pourtant re- 
marquable que j aie ſi bien rencontre; 
non que j aie, comme ;; ai dit, vu bien 
preciſement que c' toit d'une Tete à 
perruque qu'il ſeroit queftion ; mais je 
me ſuis doute que ce feroit quelque cho- 
ſe d extraordinaire. Quel homme pour- 
tant que ce Plus- vert que. prè Vous lui 
conquerez des Provinces, vous croyez . 


aue vous allezauſh facilgment loumet- 


- 
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tre le reſte de ſon Royaume. C'eſt que 
——7 pond - moi, point du tout, une 

Cte à perruque vient vous barrer. Il 
faut Vavouer ; les Evenemens de cette 
Hiſtoire ſont grands, , inattendus, don- 
nent terriblement a penſer; & voila ce 
que j'aime. Car, pour ces choſes frivo- 
voles, dont, quand vous les avez lues, 
il ne vous reſte rien dans la tote , & qu 
vous amuſent ſimplement pour vous 
amuſer; on m' en dira ce que Von vou- 
dra, mais je donnerai toujours la prefe- 
rence au ferieux. Le Saws > 11 en faut 
W revenir la. e 

Quand je regus cette nouvelle, con- 
tinua PAutruche , vous concevez bien 
que j eus toutes les peines du monde à 
la croire vraie: car, enfin, me diſois- | 
je, une Tete à perruque ne penle, ni ne 
raiſonne. Ceſt, ou je me ſuis bien trom- 
pe juſques ici, un vil bloc de bois, groſ- 
ſièrement faconne , & qui na, ni ne 
peut avoir aucune faculié intellectuelle. 
Je mis tout ce que je ſęavois de Phyfi- 
que a chercher comment cette Téte à 
perruque pouvoit ſervir de General: 
cela la paſſoit apparemment, car elle ne 
me fournit aucune raiſon qui put me 


ſatisfaire. Je fus, enſin, oblige Texpli- x 


der cet etrange Phenomene par la ma- 
os 
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gie, qui, libre dans ſes operations, nd 
Saflujettit point aux loix de la nature. 
Je me dis mème, qu'il n'etoit pas impoſ- 
ſible qu'une Fete a perruque eũt chez le 
Geénie, des vertus particulieres , puif- | 
qu'un Plat a barbe en avoit tant chez 
moi. | 5 Tut 
Te raiſonnement me calma un peu 
Feſprit fur un evenement fi bizarre, La 
\Fete à perruque, pourtant, avoit dix 
ou douze degres de poſhbilite ,, & de 
probabilite de plus, par conſequent , 
que le Plat a barbe. Nulle analogie d'a- 
bord, entre la deſtination de l'un && 
de autre; pas plus de reſſemblance dans 
leurs fonctions. Le Plat à barbe retoit 
tenu a rien; les devoirs d'un General 
font immenſes. L'un, moralement , & 
phyſiquement parlant, n'a nul beſoin 
de penſer; Fautre ne peut, ſans la me- 
ditation la plus profonde. . . . Permet- 
tez. moi, Seigneur, interrompit Sché- 
.zaddin, de vous faire faire une rèflexion. 
Il me ſemble qu' en diſcutant la Tete 
à perruque du Genre , & votre Plat & 
barbe, vous avez oubliè que le dernier 
avoit le don de predire Favenir, ce qur, 
2 mon ſens, le met en état de diſputer 
avec autre, de mérite, & de ſingulari · 
te, Car, dans le fond, il ne me paroit 


>” af 
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pas plus naturel qu'un Plat a barbe pro- 


phetiſe,, que de voir une Tete a perrus 


que commander des armes. 
Ah! quelle difference , Seigneur ; b 

quelle difference! g'ecria PAutruche, St 
mon Plata barbe etoit la premiere choſe 

inanimée qui efit rendu des Oracles/, 


elle ſeroit , ſans doute 5 auſſi extraordis 


naire que la Tete a perruque; mais, quel- 
qu'envie que j aie de donner la préfé- 


rence au premier, je ne ſgaurois me be dif 
ſimuler, que le plus precieux de ſes dons 
lui 'etoit commun avec des *chenes 8& 


des ſtatues. La Tete à perruque, au con- 
traire, eſt la ſeule de cette elpece qui ait 
commands des armees.. Fouillez dans 


Tantiquité la plus reculée, dans les tems 


mitoyens , deſcendez julqu au nõtre, 


vous n' en trouverez pas d' exemple. Je 
n'en ſgais rien, encore, repondit Sche= 


zaddin; & fi j je cherchois bien, m 
etre que. .. © 0.0 35 e 


Viſir. | interrompit Schah- Baham, Gai : 


moi un peu taire ce Roi. là, je vous prie. 
C'eſt, qua dire la vérité, il n'a pas le 


ſens commun, & qu'il raiſonne dune 


 betiſe choquante. Je youdrois bien ſęa- 


voir, par exemple, où il a pris qu'il eſt. 
ſi ordinaire que des Tetes à perruque 


ſervent de Generals Je WEE . * 
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me vanter, que Jai autant de lecture què 
lui; & je puis affurer. . . Enfin, puiſque 
la Tete à perruque eſt la moins proba- 
ble, comme Va parfaitement bien prou- 
vè le Roi Autruche, il n'eſt pas douteux 
que devant toute perſonne un peu ſen- 
ſee, elle ne doive Femporter de beau- 
coup ſur le Plat a barbe ; & c'eſt mal-a- 
propos qu'il S'aviſe'de ſoutenir le con- 
traire. Ce Schezaddin- la aime dien a faire 

ben parleur. NM 2) 


————ů—＋—fZ 
CHAPITRE XXIV. 


7 . que nous fumes en ey 
lence; le Prince des Sources bleues , & 
moi, .envoyames offrir le combat 21a 
Tete 2 perruque. Animee de la meme 
ardeur.que nous , elle laccepta. Ce fut 
ce jour terrible, ce jour à jamais mẽmo- 
_ rable, que je vis pour la premiere fois le 
1 ennemi, qui, fuperbement ar- 

„& montant un cheval dune beauté 
— „ parcouroit ſes rangs, & en- 
cCourageoit ſes troupes à bien faire. Com- 
me fa tete ſeule Etoit de bois, & que le 
reſte de ſon corps etoit anime, il n'y 


ayoit W qui, en le voyant de loin > 
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mes y füt trompe, Ce qu il y a de cer- 
tain, Ceſt qu'il avoit fort bonne g grace 
en ſelle, & que coeffs avec un petit 
morion à la grecque, orne de belles 
plumes blanches, & de grands cheveux 
nattés avec un ruban couleur de feu, il 
avoit la mine auſſi guerriere que je Taie | 
vue à perſonne, ſans exception. 
Cette vue qui ne faiſoit que ofamu-. 
ſer , & qui ne devour effectivement e etre 
pour toute perſonne un peu ſenſee,, 
qu'un ſpectable riſible, inſpira une peur 
mortelle a mes ſoldats. Tout indigné 
que jetois d une terreur ſi déplacte, j je 
crus de voir la reſpecter; & loin de les 
faire en cet inſtant marcher a Fennemi , 
je rentrai dans le camp, ou je paſſai la 
plus grande partie de la nuit à les ha- 
ranguer , & A tächer de leur inſpirer 
pour les Tetes à perruque, tout le me- 
pris qui leur eſt du. Ils me promirent, 
enfin, de faire des merveilles; mais ce 
fut un air fi pen aſſuréè, que je rabattis 
beaucoup de la magnanimité qu ils me 
promettoient. Pour les eſſayer, je les 
menai le lendemain à l'ennemi, ſans 


avoir cependant le deſſein de me com- 


mettre au haſard d'une bataille. Pen ant 
que je marchois ſans beaucoup de pro- 
cautions, ny cette maudite Tetea perruque 
| 14 

* 
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qui, je ne ſcais comment, ayoit devine 
cette promenade J debuſqua tout d'un 
coup ſur nous. Jen'eus point peur, mais 
Je fus fort étonné. Je comptois fi peu 
etre attaque , que je m'amuſois en ce 
moment 2 finir un Logogryphe geome- 
trique , qui m'occupoit depuis deux 
Jours. Or, de ſonger a un Logogryphe, 
&c qu'une Tete 2 perruque choififſe-pre- 
ciſement cet inſtant pour vous tomber 
ſur le corps, il n'y a, je crois, perſonne 
qui, en pareil © cas, ne ſoit un peu Etour- 
di; K Javoue , de bonne foi, que je le 
fus. Ce mouvement fut , cependant , 
auſſi leger qu'il: avoit été ſubir; & je me 
ſerois battu avec une vigueur inconce- 
vable, fi la ſeule apparition de la Tete 
à perruque , n'elit jette dans mes trou- 
pes autant de deſordre qu'elle me cauſa 
detonnement. Ce fut en vain que j eſ- 
ſayai de ranimer leur courage : per- 
ſonne ne m'ecouta , ou du moins ne me 
crut. Chacun s *enfuit , & moi mème en 
les ſui vant pour les ramener au combat , 
je me trouvai comme eux dans le camp, 
&& loin de Fennemi. * 
Quelque douleur que je reflentifle,; 
& de la lache diſpoſition dans laquelle 
je voyois mes troupes , & d'avoir été 


partu par une Tete d perruquef, je ms 
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gardai bien, ni de leur faire des repro» 
ehes, ni de paroitre trouble de ma de- 
faite. Je n'oubliai meme rien , pour per- 
ſuader le Soldat que moi - meme , je 
croyois que le vent, la pouſſiere, le 
Soleil & la magie , qui, de concert, 
| Setoient armes contre eux, avoient pu 
ſeuls les vaincre. Favois lu , je ne ſcais 
plus où, que plufieurs grands hommes 
qui pouvoient bien me valoir, ,avoient, 
dans de pareilles circonſtances , eu re- 

cours a cette ruſe ; & je crus que leur | 
exemple etoit bon A ſuivre. 

Pour combattre avec encore plus de 
force & d'utilité, la peur de mes Sol- 
dats, je crus qu'il ne ſeroit pas mal de 
mettre, à la premiere occaſion, le Plat 
2 Barbe de la partie, & au lieu de le 
laiſſer dans le camp, de le faire porter 
devant moi, au bout d'une pique, & de 
l'expoſer le plus que je pourrois „ aux 
regards des Soldats, afin qu'un objet fi 
cher échauffät leur courage, & que la 
crainte de le voir tomber au pouvoir de 
Pennemi „les excitit à le bien defendre. 

Cette idee qui m'a toujours beaucoup 
plu, a été, à ce que Pon m'a dit, blimee 
par de grands Militaires. Ils n'ont pas 
nie, a la verite, que la vue du Plata 
Barbe ne dt, pour" peu qu '1ls Aalen 
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encore ſenſibles a Phonneur , exciter le 
courage de mes Soldats. Mais ils ont dit 
aufh , que jirritois par- Ia la cupidite 
de l'ennemi, en offrant a ſes yeux le 
ſeul objet de Conquetes qu'il parũt ſe 


. propoſer; & que Penvie d'acquerir ètant 


toujours plus forte que celle de conſer- 
ver, il y avoit cent contre un à parier 
que jen devois Etre la dupe. Peut-etre 
ils ont eu raiſon de me blamer. Mais je 
doute qu' ils Veufſent fait, s ils euſſent ſgu 
que cette reſolution fur approuvee par 
le Plat a Barbe, que j; allai conſulter fur 
ce qui ſe paſſoit, & qui me dit en pro- 
pres termes, qu' en ſuivant mon idèe, je 
terminerois infailliblement la guerre. 
En conſequence de la reponſe que le 
Plat a Barbe venoit de me faire, j'en- 
voyai chercher les Chefs de Varmee, à 
qui ; ordonnai de tirer les troupes de 
leurs retranchemens, & de les ranger 
en bataille. Lorſqu'ils eurent exécuté 
mes ordres, jallai en ceremonie , tirer 
le Plat à Barbe, de la tente où il etoit 
religieuſement gardé. Apres avoir laifle 
aux Soldats le tems de lui rendre leurs 
hommages, je Pattachai moi mème au 
bout d'une pique, & le donnant à por- 
ter à celui de mes Guerriers qui paſſoit 


pour Etrele plus bra ve, je le ſuivis avec 
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un air d' audace & de majeſtè, qui ſatis- 
fit extrèmement l'armèe. 

La Tete a perruque qui avoit F bur, 5 
mes mouvemens , s ᷑toit prepareea nous 
recevoir. Reſolu a la battre ſi bien quel - 

le piit long tems en garder le ſouvenir, 
& raſſure par Fardeur que la vue du 
Plat à Barbe inſpiroit à mes troupes, & 
par les ſermens qu ils m'avoient faits ſur 
lui, de perir plutôt que de I'abandon- 
ner, je fis donner le ſignal. 

N*eſperez pas, Seigneur, que je vous 
raconte tout ce dont mes yeux furent 
remoins dans cette affreuſe journèe; 
qu'il vous ſuffiſe de ſcavoir, que des le 
premier choc mes laches troupes plie- 
rent, & que n'ecoutant. plus rien que 
leur frayeur „ Hs melaiflerent preſque 
ſeul avec ce meme Plat a Barbe qu ils 
avoient jure de defendre au peril de 
leur vie, & accompagne ſeulement de 
quelques. uns de mes Courtiſans, qui 
avoient afſez d' honneur pour ne vou- 
loir mourir de peur qu auprès de moi. 


Dans ce funeſte moment, je vis la _ 
T Cte à perruque S'avancer. fierement 


vers moi, & ordonner qu'on ſe faisit 
du Plata Barbe. A cette affreuſe vue la 
rage me tranſporta. Oubliant qui Jal- 

* combattre „je 8 a toute bri- 
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de contre ce ridicule General : il nvats 
tendit, nous nous joignimes; je lui cou- 
paid lin coup de ſabre , & ſon caſque , 
& fa perruque , je eroyois Vavoir pour- 
fendu ; mais dans le tems que je le cher- 
chois 2 terre, il $'elanca ſur moi avec 
fureur, & me donna dans l'eſtomac un 
coup de tete ſi violent, que non ſeule- 
ment, jen vuidai les arcons!:, mais 
qu' encore pen fus envoye par les airs à 
plus de cent ſoixante & dix pas dela. 
+ Je fus aſſez heureux dans ma chiite 
pour tomber dans un gros de mes Cour- 
tiſans qui fuyoient , & qui ne ſcachant 
d'où venoit le preſent qu'on leur faiſoit 
de ma perſonne, pouſſerent, en me 
voyant, des cris affreux. Plus je leur 
parus deſcendu du Ciel „plus je leur 
cauſai de frayeur? & hors un ſeul qui 
voulut bien sarrèter pour moi, tous 
les autres n' en fuirent que plus vite. Ce 
brave, & fidele Courtiſan me remit à 
cheval, nous en trouvames de reſte ſur 
le champ de baraille 
Je crus qu'il ne me reſtoit plus rien 
ni à faire, ni à voir dans ces funeſtes 
lieux, & qu'il toit tems que je ſongeaſſe 
à mettre ma perſonne en ſurete, C eſt· a- 
dire , car je ſuis la franchiſe meme, 


au enfin je me determinai 3 fuir 4 mon 
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tour. Mon cheval qui n'etoit ni vif, ni 


frais, ne me mena pas loin fans fondre 
ſous moi. Accable de laſſitude & de 
douleur, ſerrai long-tems. La nuit, qui 
d'un cote favoriſoit ma retraite, de Paus 
tre me nuiſoit; enfin; je trouvai un che- 
min creux, N je ne balancai pas a m'y 
jetter. Quoiqu il Fenfoncata meſure que 
Javangois „je n'opiniatra1 a le fuivre. 


Apres avoir marchè long: tems entre 
deux eſpeces de murailles, qui de mo- 


ment en moment, devenoient plus hau- 
tes, je me trouvai vis-a-vis un mur, qui 
d'abord ſembloit ne m'offrir aucun paſ- 


ſage. Pen cherchai un avec tant d obſti | 


nation, qu'enfin je decouvris un trou, 
qui, dans Pobſcurite ; me parut devoir 
etre un ſoupirail. Je m'y jetrai ſans heſi- 
ter, reſolu; ſi je ne trouvois pas d'iflue, 


d'y reſter enſeveli, plutot que d'etre li- 


vré au Genie. 
Veuille le Prophete qu il wen ſorte 


pas , dit la Sultane! Lui, ſa Geometrie, | 
ſon Plat 3 Barbe, & toutes les imperti- 


nences qu'il dit, m impatientent au point 


que, pour qu'il ne reparũt plus ſur la 


ſcene „ Jirois boucher de mes propres 
mains, le trou dans lequel il s'eſt jettéè, 
fi je pouvois eee de $4 trouver en- 
Cote, Madame Madame as le 


wy, 
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Sultan, il a ici des amis qui ſgauroient 
bien vous empecher de prendre avec 
lui, de ces petites hbertes-la. Il ne me 
deplait pas a moi, ce Roi Autruche; au 
contraire, il $'en faut beaucoup. Pai me- 
me congu pour lui, tant deftime , & 
d'amitiè, que ſi je ne croyois pas ferme- 
ment que le Viſir le tirera du terrier ol 
il Va mis, je le ferois, lui, ſans autre 
forme de proces , enterrer vif, tout-à- 
Fheure: & voila comme, toute raillerie 
ceſſant, je ſerois capable d' abandonner 
le Roi Autruche. Eh |! Sire ! $'ecria le 
Viſir, je vais Fen faire ſortir tout - à- 
Theure, fi Votre Majeſte le veut; non, 
repondit gravement Schah- Baham „ „ 
vous ai dit, il me ſuffit qu'il en ſorte; 
& je ne ſuis point du tout fache qu'il y 
demeure quelque tems, quand ce ne ſe- 
roit que pour lui apprendre a s aller jet- 
ter comme un franc Etourdi , dans tous 
les trous qu'il trouve en ſon chemin. 
On ne peut trop enſeigner la prudence 
aux Rois. 

Quoiqu'il me ſemble continua le Roi 
Autruche, que mon Hiſtoire ne vous a 
point paru longue, & que Pinteret dont 
vous honorez mes malheurs , , dut m'en- 
gager à en pourſuivre le recit, je vous 
avoue naturellement, en „ que 
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vous m'obligeriez fi vous vouliez bien 
en remettre le reſte a un autre jour. 


Soit que PHiſtoire eũt intèreſſè Sché- 


zaddin, ſoit qu'elle eũt produit ſur lui 


Teffet contraire , 1] repondit civilement 
au Roi Autruche, qu'il en pouvoit agir 
comme il lui plairoit. En ce cas, dit 


celui ci, je vous prie, Seigneur, de 
vouloir bien vous rendre ici demain, à 


Fentree de la nuit. Ce Palais, inviſible 


à tous les yeux, ne le ſera pas pour les 
votres; & des que vous me paroitrezæ 
le ſouhaiter, je vous raconterai avec la 


meme fincerite , le reſte de mes aven- 


En achevant ces paroles, la Reine 
& lui donnerent le bon ſoir a Schezad- 
din, qui leur fit, de ſon cote, toutes les 


politeſſes imaginables. Adien, Madame, 


dit il tout bas a la Princefle, en prenant 


conge delle, je ſerois trop heureux, ſi 
je pouvois, en m'éloignant de vous, 
me flatter que le Prince des Sources 


bleues ne vous occupera pas toute en- 


tiere. Adieu, Prince, répondit- elle, en 
le regardant d'un air qu'il ſeroit dautant 


moins poſſible de peindre, qu'il expri- 
moit plus de choſes; Plit au Ciel que 


vous ne fcuſſiez pas ſi bien, que ce ne 


ſera pas lui qui troublera mon repos ! 


—— 
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A ces mots, ſoit qu'elle craignit de 
lui en dire trop, fi elle continuoit; ſoit 
qu elle eũt pour ne plus rien dire, quel- 
qu'autre raiſon auſſi bonne, elle lui fit la 
reverence , & séloigna de lui en ſoupi- 
rant. Le Roi de Tinzulk , à qui toute la 
perſonne de la Grue reyenoit infiniment, 
ne Loublia pas dans ſes adieux ; & fi Ta- 
citurne, qui ętoit alors ioftruit du rang 
qu'elle tenoit, mit dans ſes diſcours , 
autant de froideur , que quand 1l ne la 
croyoit qu'une ſimple Grue , au moins 

mit- il tout le reſpeQt queen qualite de 

eine, elle Etoit en droit dattendre de 
lui. Ils {ortirent enfin. Des Dindons leur 
preſenterent leurs chevaux. Schézaddin, 
en s' loignant du Palais, ſe retourna ſou- 
vent pour voir, le plus long tems qu'il 
pourroit, ces lieux ſi chers à ſa tendreſ- 
ſe, ces lieux où il laiſſoit YQye la plus 
aimable qu'il y eũt dans . NK 
Taciturne, fort inquiet en lui meme, 
des ſuites que pourroit avoir cette Aven- 
ture, ſuivit ſon Maitre, ſans avoir le 
moindre regret de quitter la Grue , du 
monde, la plus ſpirituelle. 
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8 CukzADDiN ᷑toit ſi étonné de 
tout ce qu'il venoit d entendre, & fi 
rempli de ſon Oye, qu il etoit preſque 
aux portes de Tinzulk, fans avoir rom - 
pu le ſilence. N'es-tu. pas eonfondu; 
dit- il, enfin ) a fon favori „ de tout ce 
pondit Taciturne, & q; en ſuis encore 
Plus afflige. Ou je me trompe fort, ou 
nous avons fait: Id de mauvaiſes con- 
noiſſances; mais, quand on s eſt mis dans 
le cas de deplaire & des Fees, on ne doit 
pas Etre ſurpris d eprↄuver leur ven- 
geance. Joujours da Tout. ou· rien re- 
prit le Roi; penſes-tu quelle ſe mele de 
ceci? Sil eut été en ſon pouvoir dinſ- 
pirer de Pamour , imagine. tu qu elle ne 
m' en elit pas donné, lorſqu' elle avoit a 
ſe plaindre de mes froideurs ? ai cru; 
je te lavoue, dans le tems, que malgré 
mes reſolutions, je-tachois q aimerʒ que 
cette indifference, dont aueune des beau 
res de ma Cour ne pouvoit triompher., 
Etoit ſon ouvrage, & quelle me punif- 
ſoit de mon inconſtance, en me mettant 
Tome IV. Partie I. V 
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dans Pimpoſlibilite de m'amuſer, Mais ; 


due cette ardeur fi vive, & ſi tendre, 


dont mon coeur eſt penetre, ſoit un effet 
de ſa colere; quelle ne ſe yenge qu en 
me rendant mille fois plus heureux que 
je ne Vai ete avec elle; c eſt une choſe 
qu'if ſeroit abſurde de penſer, & qu en 
effet, je ne croirai jamais. Ce raiſonne- 8 
ment ſeroit fort ſage, repliqua Tacitur- 
ne, ſi cette paſſion ſi violente, & dont 
vous @tes ſi content, n'avoit pas pour 
objet la perſonne qui Pa fait naitre. 
Mais quand Votre'Majeſte fe ſouviendra 
quec'eſt une Oye qu elle adore, je doute 
que ce ſoit a Et nature qu'elle veuille at. 
tribuer un choix fi bizarre, & qu'elle 
ne ſente pas ce quelle en doit à la Fee. 
Je ne ſgais pas dans le fonds, repartit 
Schezaddm, ce que mon choix a de plus 
bizarre que le votre, & sil ya 510 de 
ridicule à aĩimer des Oyes que 10 Grues? 
| Ta Reine des Ifles de Gr vital eſt dans le 
mème cas que la Prindeſſe. Fen con- 
viens, Sire, repondit Taciturne; mais 
je ne penſe pas comme le Roi Je N 
zulk; & je ren ſuis encore qu au mal- 
heur etre aime. Oh ! reprit le Roi, 
nous verrons! Cette Grue ne medeplait 
pas comme à vous. Elle eſt Reine, elle 
vous 5 ame z 3 oy charged, : fans ore. , ? 
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egalent ſa tendreſſe ; je ne trouverois 
pas bon qu'elle fit toujours objet de 
vos mepris|; & vous m 'obligerez:de 
prendre pour elle, tous les ſentimens 
que, je ne ſenis comment, vous lui ven 
inſpires. En-verits! Sire; dit Taciturne, 
ce qu exige Votre Majeſté, eſt dune in- 
Juſtice ſi manifeſtè, que je doute delle 
parle ſerieuſement. en epliqun 
le Roi, vous aimer à vous Tingle, 
& c' eſti moins parce que la Reine des 
Iſles de Cryſtal ne vous. plait pas que 
pour ne point mimiter, que vous aver 
reſolu de accablen de rigusurs; des r- 
gueuis i vous aflurèment f cela vous 
fied bien, ſur- tout quand vous ne pou- 
vez plus ignorer que c c'eſt une Prin- 
ceſſe du plus rare mętite que votre in- 
difference outrage. Car, penſez-xous ' 
| que dans de fonds, cedoit uyneOyeaqie | 
Jaime? Neſt-ce pas une Princeſſe ima - 
ble, iufortunèe, per fecutèe par un Genie | 
eruel, qui, non content d'avoir enleye 
au Roi des Teitss vertes, ſon Plat &rhar- 
be, & ſes Etats, Jes a tous transforms. 
pour achever fa vengeance; & leurs 
malheurs ? Fen. ſuis, Sire, reprit Taci- 
turne, auſſi convaincu que vous · meme; 
mais , dufſiez-yous maccuſer de repeter 
0000 h meme choſe, } Je? gang dir 

CONES 
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encore, que cette aventure- vous eſt pre - 
Paree par Tout ou · rien qui vous inſ 
Tire-uno paſſion capable de vous char- 
e grand des ridicules, & de 

vous plonger, prut-ꝭtre; dans les plus 
affreux malheurs. Quien croyant tout ce 
que vous a dit cette malencontreuſe Au- 
truche; que je prie. 16 Ciel de:confon- 
| dre vous Peuſſies phrinte ; que le ſort 
de ſa fille vous cut infpirè de la compat- 
Non; je nen aurois pas &tè ſurpris; mais 
<quwune: ae er d la tꝭte ; ( car, 
| enfin, quelques. charmes que vous Vous 
Nie lui eroe „ vous de aver enchre 

vue qu Oye) que mo qui nav que 

g Actout cet je me voie condamne = 
I aimerme:.Grue; qui, fans parler des 
-diſgraces de ſat 
 Horte: & la plus 
Jaye vue de ma N 
ce que je ne puis 


-creute bog ueule -que 
o ll, 10 Favoue, | 
1 1 i. 


e eſt bien la plus EN 


»in bs keria le Ro; cet a ta Princeſſe "Bj 


eule que 1e Deſtin a réfervé mon 
-cexur 5 Iny avoit qu'elle dans le on- 

de capable de Winfpirer une paſſion 
auſſi vive. Nai enſim, trouve Fohjet A 


Aenſble l Yen ſuis très- faché, reporidir 
le favori; car ib eſt impoſſible que cette 


9 bien * * 


1 ſeal 11 croiereferys! de me rendre 


f 


- QUEEL; ae goy 


Be A mon ſens excuſe d'avoir cëde a 


fa deſtinée, eſt bien vague, & pour ne 


rien dixe de plus, bien puerileg;,pbur 


pouvoir ſe flatter quieHe juſtiſia wotrł 


tendreſſe. Si tu ſcavois combiem elle a 


d eſpritl reprit le Roi en ſoupitant. Bon 


de Feſptit! dit Taciturne; eſt· ce que la 


Grye! que Votre Majeſté voudtbit 1 5 
j aimaſſe, nen a pas autant qu on en 
puiſſe avoir? Jamais on n'en eut ſi ſin 
gulierement fi terriblement, ni ſi enor- 
mément. Au vrai, Celt une perſonne 
execrablement ſpirituelle. Puiſqu'ellea 
tant Ceſprit „lui demanda le Roi, pour- 
quoi ne Faimes- tu point? C'eſt qu ce 
que je cxdis, ea tu Taciturne . 
deſtinee ne le veut 70 1 88 
 Schezaddin alloit PROS 2 ſon fa. | 
voti à lui faire d auſſi mauvaiſes plaifan- 
teries, lorſqu' il appergut des gens de ſa 
ſuite, qui le cherchotent. Il donna du 
cor; & pendant que Von venoit à lui, 
il recommanda à Taciturne de garder 
fur leur/ayenture le filence le plus pro- 
fond, On le joignit; bientôt après , il 
rentra dans ſa Capitale. Le grand Raiion- 
neur l'attendoit à la tite du Senat our 
le haranguer ſur le peu de ſoin qu il pre- 
noit de ſa perſonne. 3 mais le Roi qui 
penſoit alors A toute autre _— 403 
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des harangues, paſſa ſans vouloir Ten- 
tendre, & ſe retira dans ſon Palais. 
Quoiqu' il ſe füt couchs tard, il ſe 
1 g. bonne heure. Pourquoi, denian- 
da le Sultan „ Le Viſir repondit qu'il 


11 men ſcavoit rien. Et pourquoi, 8 il op 


pPlait, en ſgaver-vous rlen ; rep 
Schah-Baham Il me ſemble wil 2 
droit encore mieux ſcavoir- cela que 
quantitè de choſes beaucoup meins im- 
Portantes que vous me racontez Pour- 
ant, comme ſi je ne pouvois. pas mien 
paſſer. Eſt-ce, par exemple, que ce ne 
feroit pas un vrai plaiſir, que de 'ſ{ca- 
voir pourquoi Schezaddin ne dormit pas 
auſſi long- tems, quill " e qui 11 
1 devoit faire ?.: 7 99AL, 
Si les r u le Vir , 
n'6toient pas confacrees 4 IHiſtoire, 
8 qu'il pur etre permis den orner un 
Conte, on pourroit dire à peu · près à 
Votre Majeſtè, les raĩſons qui empè- 
cherent Sch&zaddinde dormir long: tems 
cette nuit - IA. Ma foi / repliqua le Sultan, 


5 1 Hiſtoire en dira ce ' qu elle voudra ; 2 


mais je veux des conjectures, quand ce 
ne ferout RE” Or eee > 1441 ä 
C | 
"Qnip peut FIN g abord 8 rept le Viür; 
wein ſe — | 
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Ceft qu'il ne put pas dormir plus long- ö 


tems. Oh! pour cela, dit le Sultan d'un 
air fin, je Pavois penſé: il ne me reſte 
plus qu 2 ſcayoir pourquoi il ne put pas 
long tems dormir. Premierement , re- 
pondit Moſlem, les veilles echauffent Je 
Tang : Schézaddin avoit danſe & yeills 
plus qu wa ſon ordinaire; il Eetoit donc 
tout 

tranquille , ni long. On peut encore 
ajouter à cela, dit la Sultane, que les 


gens amoureux ne dorment guere, A 


moins qu'ils ne ſoient favoriſés. Sche- 

zaddin aimoit ; & de plus, Cetoit une 
_ Oye qu'il aimoit. Et quand on eſt aſſez 
A Pialadre pour avoir une Oye en tète, 


mple que ſon ſommeil ne fut ni 


& que, comme Schezaddin , on fait de 


profondes reflexions , Cen eſt plus qu'il 


ne faut pour empecher de dormir. 


Ah! la bonne conj jecture! s'écria le 


Sultan, elle eſt lupimsule! Mais il me 
la fallgit. Paime les choſes claires, & 
judicieuſes, moi! 


Auffi- töt que Schitzaddin fur eveills, 


il envoya chez Taciturne, qui nayant 
rien dans la tete qui dũt troubler ſon 
repos, ne fut pas content que ſon Mai- 


tre ſe fouvint de lui de ſi bonne heure. 


Prepare à ne plus © etre confident que de 
ees chimeres qui occupent Peſprit des 


3 
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Amans, il ſe rendit aupres de Schezad- 
din, qui, en effet, Vattendoit , pour ſe 
plaindre avec lui de fa deſtinee, & pour 
lui redire avec cette exactitude ſi cruelle 
Pour ceux qui n'aiment pas , tout ce 
qu'il lui avoit dit la veille. L'Amour ne 
lait finir ni ſur ſes plaiſirs, ni ſur ſes 
peines. Taciturne, qui naturellement 
aimoit mieux avoir à plaindre les gens 
qu'a les feliciter, trouvant à ſon Maitre 
un peu trop de certitude d'avoir plu , 
crut en conſcience la lui deyoir enlever. 
Je ſuis perſuade que l'on vous aime, 
Seigneur, lui dit: il; ; mais je ſuis bien 
trompe fi vous n'avez pas un rival. Il 1 y | 
a-la je ne ſcais quel Dindon..... Qui! 
interrompit le Roi, le Prince des Sour- 
ces bleues ! elle le deteſte; & tu as toi- 
meme entendu de fa propre bouche, des 
choſes qui ne peuvent ten laiſſer douter. 
Cela + vrai, dit Taciturne , , elle ne 
Taime pas aujourdhui mais je crois 
qu'il ne lui a pas toujours eld, Perdant | 
que le Roi Autruche nous racontoit ſa 
funeſte Hiſtoire ; moi qu'elle n'amuſoit 
pas, & que les perſecutions de ma trop 
tendre Grue impatientoient, je faiſois 
des obſervations pour me diſtraire. Eh 
bien intertompit Schezaddin- avec ef- 
froi n as-tu yu? nh dans 1. inſtant, 
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peut Fig que on ne paroiſſoit tre 
occups que de moi... On ne négligeoit 
pas abſolument le Dindon, repliqua Ta- 
citurne Votre Majeſté peut ſouvenir 
queen ſe mettant A table, il avoit une 
vraie mine de reprquve; Lag 0 
votre Oye les regards. "_ monde les 
plus ION 7 & 4 11 ne La pas contra- „ 

. rice avee moins d attention que vous, 
à qui il ſembloit avoir jure de ne trou- 
ver jamais le ſens commun. LOye, de 
lon cote, Va Cabord traitè avec unmE 
pris inconcevable; ; mais enſuite elle lui 
a fait des mines, a.haufle deux ou trois | 

fois les epaules d un air de pitie, comme 
pour lui dire qu'il n'y penſoit pas d etre 
jaloux, Le Dindon a ſoupire, aleve les 

Veux au Ciel, les a ramenẽs ſur elle, Ia 

| fixee avec une tendreſſe extreme; elle 
a ſouri, Va contraint lui - meme à ſouri- 
re, & enſuite lui a demande du tabac. | 

Ah perfide! $'ecria Schézaddin; mais, 

comment ſe peut · il qu'il ait pu 10 paſſer 
devant moi des choles fi affreuſes pour 
mon amour, & que je men ale remar- 

; que aucune ; C'ëtoit, reprit Taciturne, 

ans le tems qu'il s agiſſoit de la tranſac- 
tion des Perroquets, & que vous fai- 
ſiez des queſtions au Roi Autruche, ſur 
ce memorable eyènement. Ce wel p85 


— 
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| tout encore; le Dindon a avancè douce- 
ment une de ſes pattes, & c'toit, ſans 
doute, dans Lintention de trouver cel- 
Jes de. POye. A Tegard de ce deſſein, 
dit preciputamment Schezaddin, je ſuis 
bien fur qu'il n'a pas eu de ſucces : car 
Jai tenu pendant tout le ſouper, les jam- 
| bes de la Princeſſe entre les miennes. Je 
crois dans le fonds, reprit Taciturne 
d'un air fimple , qu'il y a dans tout ce 
qu'a fait l! Oye, plus de coquetterie, que 
de ſentiment. Ce Dindon eſt un ancien 
Amant avec qui Fon veut rompre; mais 
que l'on a peut-Ctre des raiſons pour 
 menager ; & comme ceſt pour vous 
qu'on le quitte, il me paroit decent que 
| vous entriez dans celles que Pon peut 
avoir, & que vous laiſſiez a votre Oye, 
la liberté des bons procedes. En ſuppo- 
ſant qu'il y ait eu entr'elle & le Din- 
don, de certaines familiarités, fi c'eſt 
de bonne · foi qu'elle vous le ſacrifie, je 
ne vois pas que vous puiſſiez avec rai- 
ſon, vous plaindre delle. Ah! Tacitur- 
ne, Secria le Roi, quelque tendreſſe que 
je lui puifſe 1nſpirer, je Laĩime trop pour 

Etre content de ſon cœur, fi avant moi, 
quelqu'un a pu le toucher ! Nous ne 
nous engagerions pas auſſi ſouvent que 
nous le faiſons, repondit le fayori, ſi 


* 
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une femme ne nous paroiſſoit aimable, 3 
qu autant que 1 à nous, elle au- 

roit été exempte de foiblefle. Le capri- 
ce & la curioſitè agiſſent quelquefois 2 
ſur elles fi vivement, & les entrainent 
de ſi bonne heure, que le premier hom- 
me qu elles aiment, n'eſt pas meme, tou. 
jours la premiere choſe qu elles dent 
aim. 85 ; . 
Comme Taciturne achevoit ces s paro- 
les, on vint avertir le Roi pour le Con- | 
ſeil. I. pafla le reſte de la journee A Sim- 
patienter immoderement contre le So- 
leil, qui lui paroiffoit s amuſer dans fa 
courſe plus qu'a Pordinaire, Il vit, en- 
fin, arriver Pheure à laquelle le Rot 


Aautruche lui avoit donné rendez-vous; 


& ſuivĩ ſeulement de Taciturne „il for- 
tit par une porte derobee qui donnoit 
dans la campagne. : 
Nous 180 donc, Grits etitidie le 
reſte des miraculeuſes aventures du Rot 

-Autruche 2 En verite! Sire, S&cria Ta- 


cCirurne, c'eſt un pitoyable perſonnage 


que ce Roi-là, avec fa Phyſique, ſon 

Plat à Barbe, , & ſes Perroquets ! 1 Sil 

nous a dit vrai, (ce dont, Tm fa Ta 
miſſion, je doute beaucoup, BEE 
ſous le Ciel, rien Gauffi 1b ele que 
lui. Jene lexrouve pas grand 3 | 


19 
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lus fait pour les 
Sciences, que pour la guerre. Toute n- 
Falke au relte , que doive pargitre | 
| Jon Hiſtoire, il ſe peut qu elle ſoit vraie; 
Je ne doute pas meme quelle ne le ſoit, 
"ayoue pourtant quiil nous a raconté 
des faits bien Etranges, Cette Tetea per- 
ruque qui commande des arinees:;..ce 
Plat a Binbe qui prophetiſe;.. .,., Et les 
Cometes Sire, znterrampit Tacuturnez | 
les Cometes! Porigine qu'il leur donne 
- eſt infoutenable ; des Cerls. volans de- 
venus Cometes] Pour peu que Von ſca- 
che d Aſtronomie, peut · on adopter un 
auſſi ridicule ſyſteme ? Mais, Taciturne, 
repondit le Roi, les Aſtronomes ſeront, 
je crois, bien embarraſſes de prouver le 
contraire : Ia queue des Cometes appro- 
che beaucoup de celle des Cerfs. volans; 
& cette, reſemblance. me pargit un ter- 
rible argument contr eux. Eh non! Sire, 
repartit le Favori, la queue n'y fait rien. 


% #' + 4 


Les Cometes ſont. ... Ohl interrompit 
le Roi 3 elle f ſeront ce que tu voudras; 
Ceſtà preſent ce qui m' intẽreſſe le moins 
a ſeavoir. Mais ce qui doit, a mon ſens, 
nous prouyer que Ie Roi des Terres ver- 
tes ne ment pas, e eſt letat o nous le 


Jenn Car 7; enfin „ il eſt impoſſible 
nn ay 55 5 91 Kay | 1 5 25 2 a 5 
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ie es ſoit pour ſon plant guten Aus 


Sac Be que {a famille, fes\Courti- 
fans; ſes Peuples memes ſe M0 


$$ 


lontairement ſous les formes nicheukes : 


* les offrent à nos yeux. - 
Que Fon me donne toujours des * 
ſonfienjens comme pelui- IA, dit fe Sub 
tan, & Pon verra i je me plaindrai. Au 
reſte : iir, je Youdpe 
je penſe ſur les Cometes comme le Roi 
Ayrroche!, re ok jo i the! e ue ft haute- 
| are la-de Taci 
ou penſdt comme moi ou moldt pas 3 
_ du,mdins; dire .I $erſe differem hebt. 
II fondly” que cet homme: la ait jure de 
etre amis de 2 & je Yous dies 
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| CHAPIT-RE XXVI. 


dN A nuit commengoit \ Séten- | 
Y 14 '5 dre dans les airs , lorſque Va- _ 
ö moureux Roi de Tinzulk & 
ſon indifferent Favori entre- 
rent dans le Palais des Autruches. Ta- 
citurne, qui ètoit peut · tre homme de 
ſon ſiecle qui crazgnoit le plus le Bal, 


ne fut nn, * , n au filenec 


El 
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qui regnoit dans le Palais, il put juger 


qu'on ne Sy préparoit pas à daaſer. Le 
Roi des Terres vertegayerti parle bruit 
des tambours de Vatrivee de Schezad+ 


dio , alla au devant; de lu, Se le conduis | 
it cheꝛ la Reine, oh il trouva cette Oye 
divine „ dont il ctoit fi ſerieuſement — 


cups; on ſcait trop combien ils ai moient 
tous deux, pour qu'il ne fũt pas inutile 
de decrire tous les mauvemens dons ils 


furent agités en ſe revoyant. Les per- 


ſonnes. quiconnoifſent:PAmour,trouves 
roient ſans doute cette peinture trop fot» 
ble; les indifferens la croiroient exagẽ · 
kee. Lemotion de la Princeſſe fut ſi mar- 
quèe, que le Dindon qui rèvoit triſte· 
ment dans un coin du cabinet, la ſaiſit, 


fremit & ſortit. Quiileſt doux 4 appren- 


dre ſon bonheur par le deſeſpoir de fon 
Rival! Que Schezaddin ; que les inſide- 
les récits de Taciturne n'avoient+ que 


trop tourmentè , ſcut de gre à la Prin- 


ceſſe de la fureur oh elle venoit de met- 
tre le Prince des Sources bleues ] Que 
n'eĩit · il pas ſacrifiè pour pouvoir lui dire 
tout ce qu elle lui inſpi ſpiroit; & combien 
ne fe ſentit-· il pas gene de ne faire que 
dl'inſipides complimens a cet objet ado- 


rè à qui ſon cœur diſoit en ſecret enen: 
: ſes fi . 27 8 643 
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Pendant qu'en croyant ſe eontrain- 
dre „ils Sexprimoient leurs ſentimens 
avec toute Himprudence poſſible; le 
Koi Autruche qui pafloit toujours a : 
Schezaddin-, . FennuFunt de wen pas 
_ obtenit: de réponſe; Fentraina vers la 
Reine; qui lui demanda s'il vouloit 
jouer 4 Cavagnol. Le Prinee y conſen- 
tit d' autant plus volontiers què le jeu le 
delivrant de Pemburras de la converſa- 
tion, le mettoit vis. A. vis de la Princeſ- 
ſe. Taciturne, enchantè de ce que ſa ſpi- 
rituelle Grue toit point de la partie, 
alloit ſe placer 'anpres de ſon Maitre, 
lorſqu on vint lui dire que Ia Reine des 
Iſles de Cryſtal le prioit de paſſer dans 
ſon appartement. Quelque incivile que 
lui pardit cette priere, la crainte de de- 
plaire à Schezaddin, qui, comme l'on 
ſcait,i6toit ami de la Grue, le-forea de 
Sy'rendre; mais avec une humeur, 
dont il ſe pepit” bien de 1a renate la 
victim. 5 | 
Le Reine des Ies a Cry, toit 
non. ſeulement auſſi Geometre que le 
Roi ſon eouſin 3 mais encore elle aimoit 
Leſprit autant pour le moins qu autre 
fois il Pavoit aimé. Toutes les perfon- 
nes qui avoient de l'eſprit, & des ridi- 
5 cules, ou des ridicules fans eſprit, %aſ- 
ſembloient =, 
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ſembloient chez elle tous les jours. La 
fureur de briller y rafſembloit les gens 
du caractere le plus oppoſe. La Grue la 
plus célebre par ſes galanteries , & par 

ſon mepris pour les prejuges $'y trou- 
voit aupres de VOye la plus inſupporta- 
ble pour fa pruderie. Le petit Maitre, 
aſſis entre le Geometre & le Scavant 
diſſertoit auſſi hardiment qu'*eux-meEmes , 
& croyoit, en prenant leur ton, avoir 
acquis leurs connoiſſances, comme 
en Sefforcant de prendre le ſien, ils 
croyoient avoir attrappe ſa legerete. Par 
amitie pour les Poetes qui Etotent de la 
cabale, on n'y vantoit jamais que les Au- 
teurs ſans reputation. La mediſance & 
la tracaſſerie etoient les objets les plus 
importans de cette Societe. On y par- 
loit de tout, & l'on ne s'y connoiſſoit A 
rien. La Caillette la plus frivole, croyant 
entendre les ſciences les plus abſtraites, 
ſaiſoit des agaceries, arrangequt un ren- 
dez vous, critiquoit le plan d'une Tra- 
geédie, & creoit les ſyſtèmes. Lamour- 
propre, Pignorance & la prevention y 
dictoiĩent tous les jugemens. Par un prin- 
cipe Etabli de tout tems, dans les bu- 

reaux d'eſprit, mais bien mieux ſuivi 
dans celui de la Grue, que dans aucun 
autre on ne trouvoit de la raiſon, des gra · 
Tome TF Far #,- Ed. 
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ces, de Peſprit, qu'a ceux qui le compo- 
ſoient, quoique pour en donner une juſ- 
te idèe, on ſoit oblige de dire qu'on y 
trouvoit juſques a des Perſiffleurs , & 
qu'ils y etotent a titre de gens de merite. 
On etoit dans le fort de la diſſertation, 
lorſque Taciturne arriva. Il fut confon- 
du de Pair de ſatisfaction qui regnoit ſur 
le viſage de tous ceux qui compoſoient 
cette Afemblee. Edifie de l'intrépidité 
avec laquellealsetoient ridicules , char- 
-me du faux de leurs decifions , & eton- 
nè du ton precieux , & guinde de leurs 
diſcours, 1] ſe promettoit de leur rom- 
pre en viſiere, & if; avoir deja entrepris 
une jeune Dinde, quidebitoit avec tou- 
te Pemphaſe & toute la preſomption 
poſſibles, de petits riens auſſi uſes que 
pueriles, lorſque la Grue qui Etoit cou- 
chee nonchalamment ſur un grand ſopha, 
lui ordonna de ſe mettre aupres d'elle. 
-  Quelque ſenſible que je ſois aux char- 
mes de Peſprit, lui dit- elle, & toutes 
uniques que ſont dans leur genre les per- 


ſionnes que vous trouvez ici, je crois 


que vous m'amuſerez plus qu'elles, & 
je vous donne volontiers la preference. 
r la remercia d'un air fache,, & 
ſe tut. La Grue qui etoit auſſi prude que 
precieuſe , & avec tout cela fort tendre, 
ayolt reſolu de Pobliger a lui faire ſa de- 
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_@laration , ou de lui apprendre qu'il ètoit 
aime, en cas que le reſpect FYobligear 
toujours à renfermer les ſentimens qu'el- 
le lui croyoit pour elle. Amuſez- moi 
done, lui dit: elle languiſſamment, ou je 
vais me rendre à la converſation. Mais 
je crois, lui rẽpondit- il, que Votre Ma- 
jeſte feroit fort bien: car je ne dois pas 
me flatter de lui dire d auſſi belles cho- 
ſes que celles dont elle veut bien ſe pri- 
ver pour moi. Allez vous faire le mo- 
deſte, repliqua-t-eHe ? Vous mennuirez 
furieuſement , je vous en avertis. Que 
vous ètes mauſſade! ajouta- t · elle, en le 
regardant tendrement; mais, oui, rœel- 
lement vous I'etes: pourquoi avezvous 
aupres de moi cet air reveur & embar- 
raſſé ? Vous ſeriez fi aimable , ft: vous 
voulez! Eſt-· ce le reſpect que je vous inſ- 
pire qui vous gène? Eh bien! (car je 

veux vous õter toute excuſe, )je vous en 
diſpenſe. Nous ſommes toujours fi reſ- 
peQees , que quelquefois nous nous en- 
nuyons de Petre, & que nous ne ſom- 
mes pas fachees d' inſpirer des ſentimens 
plus tendres, & qui tiennent moins au 
rang que nous occupons, qu'a nos qua- 
lites perſonnelles. Quand, par haſard, 
nous ſommes pour quelqu'un dans les 
diſpoſitions que je vous dis 4 ne ſgau- 
X 2 
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roit s'obſtiner à nous reſpecter, ſans nous 
offenſer mortellement ! entendez vous, 
ajouta-t-elle ,en lui donnant doucement 
de ſa navette ſur les doigts. Oui, Mada- 
me, repondit-il, de l'air du monde le 
plus triſte. Vous concevez donc, conti- 
tinua- t- elle, que je veux vous donner 
toute ma confiance „& que j exige toute 
la võtre? 

A propos de cela, , repondit-il d'un air 
diſtrait : voudriez- vous bien me dire, 
ſi, avant que vous fuſſieʒ Grue . . Mais, 
interrompit- elle, eſt- ce que vous me 
croyez ſi Grue ? Mais , repliqua-t- WW, 
Votre Majeſts croit-elle donc Ptre & 
peu? Je n ignore pas, reprit- elle, que 
par le figure, je le ſuis ſuperieurement. 
Ah! oui, Secria-tal en ſouriant, a cet 
adverbe fi bien place , je reconnois que 
vous Fetes , plus encore que je ne le 
croyois. Eh, Madame! puiſque la facul- 
te de penſer vous eſt conſervee , defai- 
tes. vous de ce malheureux jargon. Ne 
ſoyez pas toujours ſingulièrement eton- 
nee, miraculeuſement bien, horrible- 
ment ennuyee, amulſce divinement ; & 
ſgachez que jamais vous n'etes plus ſu- 
perieurement Grue, ſi Joſe me ſervir de 
votre expreſſion, que quand à tout pro- 
pos, vous employez de pareils termes. 

— la Grue ne fut pas contente 
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de la liberte que prenoit Taciturne, 
qu'elle et meme, en grande partie, 
fondè ſur ſon elegance, Feſpoir d'en faire 
la conquete , & qu'elle fut fachee qu'il 


prit pour des ridicules, ce qu'elle croyoit 


des graces; la crainte de lui déplaire, 
Pobligea de ſe juſtifier a ſes yeux. Ah! 

lui repondit-elle en minaudant, vous 
Etes méchant! Cela eſt dElicieux ! Je 
veux pourtant bien ſur Particle en queſ- 
tion, diſputer avec vous. Je conviens 
que les mots que vous reprennez ſe ren- 
contrent dans ma bouche un peu trop 
ſouvent; mais ſans leur ſecours, que di- 
roit-on aujourd'hui qui ne part com- 
mun? Si vous les proſcriviez de la lan- 
gue, vous la rendriez d'une aridité in- 
ſoutenable. Car, enfin, ſans le miracu- 
leux , le divin, Vetonnant, le ſingulier, 
il n'y a plus que des expreſſions languiſ- 
ſantes, & bornees. La plus jolie Grue; 
ou, pour que vous m'entendiez mieux, 
la plus jolie femme doit ſouvent à ces 
mots, qui perſonnellement vous deplai- 
ſent, les trois quarts de Pefprit que vous 
lui trouvez. Votre vanite meme gagne à 
les entendre. Qu'une femme vous dit: 
vous me paroiſſez bien; cela vaudroit- il 
pour vous, je vous trouve infiniment 
bien; mais ſingulièrement! Je vous ſup- 


X 3 
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poſe jalouxʒ ſeriez. vous raſſurè ſur votre 


rival, ſi elle vous diſoit ſimplement: vous 


avez tort de le craindre; vous ſeul me 
plaiſez; c'eſt fur vous ſeul que mes yeux 


peuvents'arreter; & tout le reſte de! U- 


nivers n'exifte pour moi, que par le 


rapport qu il peutavoir avec vous? Non, 


vous ne la croyez que lorſqu'elle vous 


dit: C'eſt Phomme du monde qui me fait 


Fu; 


le plus cruellement fouffrir , il m'en- 


* 


nuie affreuſement, vous avez extrèẽme- 


ment tort d'en Etre jaloux. Penſez- vous 


qu'elle employàt, ou pour vous plaire, 


R , 
1 


ou pour vous raſſurer, ces expreſſhons 


forcëes & giganteſques, fi elle ne ſea- 


voit pas combien elles vous ſont 'ne- 


ceſſaires, & croyez-· vous qu'il vous con- 


vienne de blamer un ridicule que Pon 


n'auroit point, fi vous Etiez auſſi ſenſi- p 


ple au langage fimple: & vrai de la natu- 
re , que vous Fetes à tout ce qui sen X 


clone 7 


Ces ſortes de diſcours, en effet; E- 
pondit Taciturne, peuvent etre fort g 


bons pour prendre un fat; mais Eh, 


Taciturne ! interrompit-elle , ily en a 


tant, qu'une femme qui ne voudroit pas 
avoir l'objet de leur plaire, ſeroit pref- 
que reduite à ne vouloir plaire à per- 


ſonne. Mais 1 laiflons cette üer te. a 


N * 
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vous parlois de choſes plus importan- 
tes „quand vous m' avez interrompue; 
& vous-meme, vous vouliez me faire 
des queſtions. Ce ſeroit, Madame, une 
liberte que je noſerois prendre, repli- | 
qua-til, & dont je crois que le profond 
reſpe& que je vous dots ſeroit bleſſè. Eu 
quoi ! lui dit- elle tendrement, toujours 
du reſpe& ! Eſt. il poſſible que Lon ne 
trouve jamais qu'un auſh froid ſentiment 
a quelqu'un a qui Pon veut bien en de- 
mander de plus vi! ?: 

Cette tendre plainte embarraſſa 1 
turne, qui, après quelques réflexions 
qu'il fit Tun air fort ſombre, regarda la 
Grue avec une attention afſez critique, 
& ne lui repondit pas. Vous vous taiſez, 
continua-t-elle, & je n'entends que trop 
votre filence. Vous ne m etonnez pas; 
ma figure vous juſtifie. Je ne ſerois pour- 
tant pas Ja premiere Grue que vous au- 
riez aimée. A le prendre au figure, re- 
partit-1l ” ai ſans doute aime des Grues, 
& je Pai ete moi · mème ete autant qu on 
puiffe Petre, Mais, ces Grues ne paroiſ- 
ſo1ent pas l'ètre. Avecune figure de fem- 
me, & dèes de ce joli jargon que vous 
p ſi bien, il etoit tout ſimple que je 

m'y mepriſle ; J il y a meme bien peu de 
gens qui ne $y meprennent tous les 
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jours; c eſt. a . dire, repondit- elle, que la 
figure ſeule peut vous determiner , & 
que le ſentiment n auroit pour vous que 
de foibles charmes? Mais, continua- 
t· elle en ſoupirant, c'eſt m' abaiſſer trop 
que de vous parler d'une tendreſſe que 
vous mepriſez. Soyez sur, pourtant, 
qu un jour, vous rougirez plus d'avoir 
ete indifferent „ que vous n'auriez de 
honte aujourd'hui de vous trouver ſen· 
ſible. f 
En vexité, S'&cria le 3 5 yoila 
une magnifique converſation ! Je n'au- 
rois jamais cru que les Grues fuſſent ſi 
aimables; Yen veux avoir dẽſormais dans 
ma mènagerie; & le Viſir leur appren- 
dra à parler. Vous lui donnez-la une affez 
jolie commiſſion, dit la Sultane. Pour- 
quoi done? repartit Schah-Baham, eſt- 
ce qu'il lui ſera plus difficile de faire par- 
ler mes Grues que la couſine du Roi 
Autruche? Ce Roi: Ia ne lui eſt rien, & 
je ſuis ſon maitre : je voudrois bien voir 
qu'il lui donnat la preference, Mais, re- 
pliqua la Sultane, il y a de injuſtice 
dans ce que vous dites; la Grue qui 
vient de parler eſt un perſonnage en- 
chantè, & par conſequent il eſt unpol- 
ſible qu'une Grue ordinaire puiſſe ja- 
mals parler comme celle- la. Vous avez 
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raiſon , Teprit le Sultan, apres avoir 
reve; ;je n'y penſois pas, rien n 'eſt plus 
vrai, jetois injuſte, tant il eſt vrai pour- 

tant que les Rois ne ſcauroient trop 
1 garde a ce qu'ils difent. 


e HAPITRE XXVII. 


T Aciturne 5 que Feſprit de la Grue, , 

quelqu'epouvantablemenrquelleen ent, 
ne {eduiſoit pas plus que les graces de ſa 
erfonne , ne fut pas peu embarraſſè du 
tour qu elle donnoit à cette converſa- 
tion. Il craignoit, avec quelque raiſon, 
que le ton tendre & plaintif qu'elle ve- 
noit de prendre, ne la conduisit enfin a 
lui parler ſans contrainte ſur ſes ſenti- a 
mens; 8& ne ſcachant £1] etoit vrai que 
ce füt ſon · intention, comment Ven em- 
pècher, il crur qu il ne pouvoit mieux 

Pen diſtraire qu'en la priant de lui ra- 

conter ſon hiſtoire. Elle la lui avoit pro- 
miſe; cependant cette propoſition, toute 
ſimple qu'elle toit, parut faire rèver 
deſagreablement la Reine des Iſles de 
Cryſtal. Vous me ſurprenez, Madame, 
lui dit-il, je n'aurois jamais cru déplaire 

à votre Majeſte , en lui demandant ce 


1 
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qu'elle- meme a bien voulu m 'offrir. Ah! 
S'ecria-t-elle, je n aurois jamais, à mon 
tour, cru quejeuſſe 46 fi etourdie. Vous | 
Etes ſans doute Phomme du mondea qui 

Je devrois le moins parler de moi; & je 
ne ſcaurois vous exprimer a quel point 
mon imprudence & votre curioſitè m'af - 
fligent. Sans entrer ici dans toutes les 
raiſons que p aurois de garder le ſilence, 
vous ètes, a-ce qu'il ma paru, moins 
diſpoſe a Tindulgence qu'à la ſeverits : 
Jaurois, par votre fagon d'enviſager les 
choſes, quelque ſujet de craindre que 
vous ne me mepriſaſhez plus de mes foi- 


bleſſes, que vous ne m'eſtimeriez de ma 


franchiſe; & j Je veux bien vous avouer 


que votre mepris me ſeroit affreux. Ie 


devrois d' abord, repondit-il, vous ren- 
dre graces du cas que vous voulez bien 
faire de mon eſtime, puiſque par-la vous 
m' aſſurez de la võtre; mais votre Ma- 
Jeſte doit fi peu douter du profond reſ- 
pect avec lequel je regois les preuves 


qu'elle m'en donne, que je ne pourrois 


lui dire à cet &gard que les choſes du 
monde les plus inutiles. Ne pourriez- 
vous pas, lui demanda-t-elle, me parler 
moins du võtre; me dire que vous pre- 
ne a moi quelque interet , & me raſſu- 
rer contre la crainte que vous m inſ- 
pirez? 


— —— 
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Eh ! Madame, Secria-t il, pour peut 
qu'on ait vecu dans le monde, cro er 
vous qu'il ſoit poſſible d'i ignorer ce quĩ 
compoſe ordinaire ment la vie d'une jolie f 
femme, & ce qu'elle a dans la tète & dans 
le coeur ? Un grand déſœuvrement dans ; 


Fefprit, une vanite fans bornes, une 
extreme” frivolits; en entrant dans le 
monde, quelques prejuges que le gout 


des plaiſirs fait bientort diſparoitre, & 
auxquels ſuccede quel quefois cette phi- 


loſophie, qui conſiſte à ne rien reſpec- * 


ter: autant d'affectation dans le main- 
tien que de fauſſetè dans le coeur; ne 
conſervant ! apparence de quelques ver- 


tus que pouren avoir plus devices. Peut- 
etre, dans le cours de fa vie, une verita- 1 


ble paſſion; ſirement des golits en ade: 
grand nombre pris pour de amour; des 
fantaiſies, priſèes ce qu elles valent par 
celle · mẽme qui les concoit , ſatisfaites 


pourtant ;. des inconſtances & des 2 585 py 


dies, ſoit Rives, fort paſſives; tantõt 
quittant, tantot quittee , naimant pas 
beaucoup plus homme qu'elle croit qui 
lui tourne la tète, que celui qui ne la lui 
tourne plus: de grands tranſports ſuivis 
d'une laſſitude de coeur auſſi grande; des 
déſeſpoirs affreux de quelques cars 


acco paß es tout a a 9 de la plus pare 


> 
* 
* 


1 
© *. 


332 AH QUEL ConTE/! © 
faite certitude, qu'on ne ſe conſolera ja- 
mais de 'A mant qu'on vient de perdre, 
& d'un defir ſourd de le remplacer. Cet 
homme que l'on é toit fi ſur de regretter 
Eternellement, efface bientot par un au- 
tre; celui -· ci a ſon tour, auſſi prompte- 
ment victime d'un caprice, qu'il en a ëtẽ 
l'objet. Une ſotte preſomption, qui dans 
un age ou la galanterie eſt au moins un 
ridicule, Pa fait ſe flatter qu'elle peut 
encore inſpirer des paſſions, & quelle 
na perdu aucun des agremensde ſa jeu- 
neſſe, parce qu'elle en a ſoigneuſement 
conſerve tous les travers. Tant de peti- 
tes graces ſi choquantes, de tons enfan- 
tins fi deplaces, de pretentions ſi ridi- 
_ cules, elle s'eſt fait enfin une habitude 
de la foibleſſe, & elle ſe croit perpe- 
tuellement victime de la ſenfibilite de 
ſon cœur, quand elle ne Veſt que de ſon 
manque de principes, de la moins inexcu- 
fable coquetterie , & dudereglementde 
ſon eſprit. Ce reſt pas, ajouta-t-il , que 
je prerende que ce portrait ſoit celui de 
toutes les femmes; mais ole croire qu'il 
y auroit autant d' aveuglement à trouver 
qu'il ne reflemble a aucune, qu'il y au- 
roit a moi d' injuſtice a dire qu'il reſſem- 
ble à toutes. 
Vous eres ſujet, a ce que je vois, ré- 
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pondit la Grue , à prendre des declama- 
tions pour des portraits. Il me ſeroit aiſẽ 
de vous prouver combien il y a d'exa- 
_ geration dans la votre; mais comme elle 
ne rend ni mes aventures, ni mes idées, 
je n'en ſuis pas aſſeꝝ piquce pour en pren- 
dre la peine. Jaurois cependant , reprit- 
il, ala repugnance que vous avez pour 
me raconter votre hiſtoire , cru qu'en 
certain genre il vous toit arrive d aſſez 
grands malheurs. Oui & non, repartit- 
elle, plus & moins que je n' aurois vou- 
lu. Je me ſuis plainte long: tems de ce 
qu'il ne m'en arrivoit pas autant que je 
Paurois deſiré; mais je ſuis aujourd hui 
comblee de joie de ce qui m'a long. tems 
penetrede la douleur la plus vive. Je me 
Matte, repliqua- t- il, que votre Majeſté 
me pardonnera, ſi je lui dis que J 'entends 
mediocrement ce diſcours. Je n'en ſuis, 
repondit-elle , pas plus offenſce que fur- 
priſe; je n ignore pas que le recit que 
vous me demandez, & qu' enfin je con- 
ſens à vous faire & dans la plus grande 
veérité, malgrè vos in vectives, peut ſeul, 
en effet, vous P'éclaircir. 

Aces mots „elle paſſa avec Tackurie 
dans ſon cabinet, & y commenca Thiſ- 
toire que votre Majeſts va entendre, f 
elle le ey propos. | 
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-Parbleu ! interrompit le Sultan en co- 


lere il faut bien que je Ventende, puiſ- 
que la voila. Le moyen que je diſe non 


A prèſent; & d'ailleurs, a quoi cela me 


ſerviroit- il? Ne m'a. t-· on pas ennuye , 
 malgre moi, d'un chien de manifeſte 


dont j ai penſè perir ? Perſonnepourtant 
n'ignore ici combien je m'en ſuis dé- 


-fendu. Pour moi, dit la Sultane, 8 il 
m'ëtoit permis de parler ſur une choſe 
ſi importante, & que j; *at tort peut ètre 
de croire a ma portèe, je dirois que ce 
-FEcit me paroit au moins fort inutile. 
Dans le fonds, ce n' eſt pas ſur cette Grue, 
qui reſt par elle mẽme qu'un perſon- 


nage epifodique , que roule P'intérèt, 


Sily en a; je ne vois pas à quoi peut 
ſervir ſon hiſtoire, à moins que ce ne 


ſoità allonger ce Conte; & il me ſemble 


que pour cela le Viſir n'a pas beſoin de 


ie chercher des ſecours. Eh bien, reprit 


le Sultan, voilà ce que je ne trouve, 


moi, en aucune fagon: car quieſt-ce qui 


vous a dit d abord que cette Grue qui, 
au reſte, n'eſt pas moins qu'une Reine, 

ne ſera pas intereſlante? Oh! ſi c'etoit 
une perſonne ordinaire, je ſerois de vo- 
tre avis. Eh puis ! c elt qu'il y a dans 


ſon hiſtoire un plus, un moins, un oui, 
un non, qui ne ſe trouvent pas 1a pour 


— 
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rien, & dont je crois que je ſerai bien 
aiſe de ſcavoir le pourquoi. Allons, al- 
lons, toutes reflexions faites, je la veux. 
Je me connois bien; je croirois toujours, 
Sil ne me la diſoit pas, que j' aurois per- 
du le plus beau de ſon Conte; & cela 
me feroit un mal horrible. Au reſte, ſi 
le Conteur m' ennuie, il ſcait bien que, 
de facon ou d'autre, ce n'eſt pas la pre- 
miere fois que cela lui arrive. 


— _ . — 


Hiſtoire 


de la Reine des Illes de 
| J E ſuis fille unique d'un Roi puiſſant 
qui, sil neſt permis de le dire, toit 
tout a la fois la meilleure & la plus ſotte 
perſonne qu'il y eũt au monde; & qui, 
malgrè cela, ne laifloit pas, quand le 
haſard sen mEloit, que de regner à peu - 
près comme un autre. Ce grand Prince 
qui n'avoit point d'ambition „ Gam. 
haiſſoit de la guerre juſques aux plaiſirs 
qui en font l'image, ne voulant pour- 
rant pas demeurer abſolument oſſif, al- 
loit tous les jours bdiller au Conſeil, & 
paſſoit le reſte de ſon tems à jouer avec 
les courtiſans à des jeux innocens, & 


| 5 
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qu'il eſt peu nèceſſaire que je vous da- 
taille. Ce Monarque avoit eu une femme 
auſſi ſotte que lui, bonne à ce que on 
diſoit, parce qu "Ul toit impoſſible d' tre 
plus bornée. C'eſt 2 a ces deux brillans 
perſonnages que je dois le jour. La Rei- 
ne, peu d'annees apres ma naiſſance, 
accablee de vapeurs, ſe retira dans le 
dix-neuvieme monde, non ſans enavoir 
beaucoup plus donne, qu'elle nen avoit 
pu prendre. On la regretta peu , parce 


85 qu, *elle ennuyoit beaucoup; & que mal- 


gre ſa reputation de bonte, elle ne fai- 
ſoitde biena perſonne ; qu elle Etoit at- 
gre, glorieuſe, & mavoit jamais fcu dire 
de ces choſes obligeantes qui doi vent 
d' autant moins couter aux Princes, que 
leurs ſujets les comptent pour plus. 
Apres la retraite de la Reine, le Roi 
penſa, ou plutot quel qu un fit penſer le 
Roi a me donner de Feducation, Il fut 
quelque tems fort embarraſſé de cette 
neceflite. Ce n'etoit pas qu'il n'y eũt a 
fa Cour des perſonnes tres-capables de 
me former ; mais la gaiete n'y paſſoit 
pas pour un crime, on n'y donnoit pas, 
comme dans Vancienne Cour, tout aux 
apparences ; & les mœurs, par cetterai- 
ſon, y paſſoient pour etre tort corrom- | 
pues. Pour éviter donc de me mettre en 
| :. 208 
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de mauvaiſes mains, il me chercha une 
| Gouvernante & les autres perſonnes qui 

m'*etoient nèceſſaires parmi les femmes 
qui avoient eu Fhonneur de danſer avec 
le Roi ſon aieul, de la vertu defquelles 
par conſequent il n'etoit pas poſſible de 
outer; ou, ce qui ſouvent revient au 
meme, de qui le tems avoit fait oublier 
les aventures. Il ſuffiſoit qu'elles euſ- 
ſent vu la plus grande partie du ſiecle 
qui venoit de s couler, pour qu'il leur 
criit tout le merite imaginable; & elles- 
memes, pour s'eſtimer, n'avoient. pas 
de meilleurs titres. / eus pour inſtituteur 
un vieillard qui n'avoit jamais ſęu lire; 
après lui, pour Precepteur homme du 
Royaume le plus ignorant; & pour me 
former le cœur, des femmes qui n'ayoient 
jamais ſcu ni ſentir, ni penſer. Le Rot 
pourtant leur recommanda de me don- 
ner des principes. Je nat jamais ſeu le- 
quel de ſes courtiſans Iui avoit ſoufflè ce 
mot: il le prononęa comme sil Veſit en- 
tendu; & elles lui promirent de faire ce 
qu'il deſiroit; comme ſi elles euſſent 
compris ce qu'il exigeoit delles.. 
Me voila donc entre les mains de tou- 
te la radoterie de la Cour, c'eſt-3-dire , 
 livree & la ſotte gloire, a Vignorance, 
a lapreſomption & a Vhypocrifie, Cet 
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_ EtEtrop peu que de me laifſer mes vices; 
on travailla ſoigneuſement à les augmen- 
ter. Ons appliqua meme A m'en donner 
de nouveaux. On s attacha à detruire 
dans mon cœur le germede toutes les ver- 
tus, ou a rendre haiſſables celles qu on 
ne put pas m' ter. A la place de cette 
dignite fi faite pour mon rang, on ne 
m inſpira que de la hauteur, & meme de 
Fimpertinence; car les Princes peuvent 
en avoir. Comme fi Pon efit craint que 
le ſentimentde mon Etat ne m'eũt echap- 
Pe, Yon me repetoit ſans ceſſe, ue Js. 
tois faite pour regner. On avoit foin de 
me repreſenter que tout ce qui m'envi- 
ronnoit n'etoit fait que pour moi; que 
rien ne degrade les Rois autant que la 
| bonte ; qu il faut que toujours renfer- 
mes dans une fiertè noble, ils ne faſſent 
jamais ſentir que le poids de leur gran · 
deur, & qu' enfin, ce weſt ni de Feſtime A 
ni de amour de leurs ſujets 3 mais de 
leur reſpect qu' ils ont beſoin. A 

Je ne ſgais ſi je ſuis n&e orgueilleuſe ; 
Jai peine A le croire. Je pro tal . 2 
dant ſi bien des legons qu'on me don- 
noit, qu'il n'y avoit pas dans tout PU. 
nivers de perſonnes deftinees, au trone 
qui ſcuſſent mieux que moi ſe faire hair 
& reſpeder. 
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Tout ce que depuis ſoixante ans, & 
plus, les arts avoient trouve d'agreable, 
de commode & meme. de neceſlaire, 
Etoit traitè par les gens qui m' elevoient 
d'inventions pernicieuſes pour les bon- 
nes mceurs , & banni de ma Cour, au 
moins comme ſuperflu: & Fon y vit re- 
paroitre, avec ſurpriſe, cette deſagreable | 
Etiquette, par laquelle les Princes fe con- 
damnent volontairement a Pennui, les 
Colets montes & la courante. _ 
Ce que pour les femmes on appelle 
vertu, me fut recommande ſans ceſſe, 
& ne me fut] jamais defini ; mais ce que 
ſur-tout on m'apprit parfaitement, S 
fut à etre fauſſe, a rougir de tout, & 2 
trouver du crime dans les choſes les 
plus innocentes. Enfin, on me fit devo- 
te; Ceſt-a-dire, ſuperftitieuſe; car , dans 
le fond, on ne m'apprit pas mieux ce 
que c 'eſt que les Dieux, qu'on ne ma- 
voit appris ce que c eſt que vertu. A la 
place de deux connoiſſances fi neceſſai- 
res, on me donna ces dehors auſteres & 
guindes „cette bonne opinion de ſoi- 
meme , ce profond mepris. pour les au- 
tres, i incompatibles avec la vraie ver- 
tu, & fifamiliers Ah ypocriſie. Auſſi, ar- 
rivoit. il à la Cour ha plus legere aven- 
ture? | jene manquois pas de oy au ſcan- 
| 2 : ) 


. 
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dale: mot terrible, imaginè par les ſots ; 
ſaiſi par les mechans ; & que les uns & 
les autres font fi ſouvent ſervir a ſatis- 
faire leur haine & leur vengeance. , 
Pavois deja atteint age de douze ans. 
Je ne vous dirai pas que j'euſſe des gra- 
ces. On les avoit detruites en moi, ou 
du moins ſi prodigieuſement altere cel- 
les que l'on n'avoit pas pu m'oter, que 
fi Pon voyoit peu de Princeſſes qui euſ- 
ſent plus regu de la nature de quoi tou- 
cher, il n'y en avoit pas auxquelles on 
eut moins laiſſè de quoi plaire. Les Prin- 
ces, que le haſard amenoit a notre Cour, 
recus a la mienne avec autant de hau- 
teur que s' ils euſſent ete mes ſujets, me 
quittoient auſſtindignes de mon imper- 
tinence, que ſatisfaits de Pair ſimple & 
plein de franchiſe du Roi mon pere. Tou- 
te hèritiere enfin quej'etois d'un Empire 
puiſſant, ma ſotte fierte me rendoit fi 
rebutante, & le bruit de mes mauvaiſes 
qualites s toit repandu ſi loin, qu' au- 
cun Prince, 1 ambitieux qu'il 
füt, n'ayoit pu fe reſoudre a me deman- 
der. Ds VVUVàm˖ß 
Si Pon parvient aiſèment a maſquer 
la nature, il n'eſt que trop certain que 
Fon ne la detruit point. Quelle que fut la 
bonne opinion qu'on m'avoit donnee de 
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moi-meme, je ſentois bienque je ne plai- 
ſois pas; & 1 quelque point que je dé- 
ſiraſſe de n'attribuer qu au reſpe&t Vin- 
difference que j inſpirois, j'etois quel- 
. fichee qu'on le portat ſi loin, 
ans cependant que ce regret, qui ne naiſ- 
ſoit que de mon amour - propre, me fit 
chercher à plaire davantage. 
 Fetors dans ces diſpoſitions , lorl. 
qu'une Fee , jeune, puiſſante, aimable , 
& un peu notre parente, vint paſſer quel- 
ar tems a notre Cour. Elle fut a la fois 
urpriſe & indignèe de l' education qu'on 
m'ayoitdonnee, & le fut beaucoup plus 
encore du dedain que j oſai lui marquer: 
cette Fee etoit galante ; & vous ſcavez 
trop quels Etoient mes prejuges ſur les 
perſonnes de ſon eſpece, pour douter du 
degoùt qu'elle m' inſpiroit. Tetois dail- 
leurs trop devote pour que je exuſſe 
pouvoir en conſcience le lui diſſimuler; 
& j'ajoutai a mon impoliteſſe ordinai- 
re des diſcours ſi humilians , & des rail · 
leries ſi offenſantes, & ſi dures, que 
quoiqu'elle ſoit peut Etre la plus douce 
de toutes les Fees, je la forgai enfin ala 
vengeance _ 4 
- Ah ! pardi ! s'&cria le Sultan, Yen ſuis 
bien aiſe / Voila bien la plus ſotte bete! 
& la plus vilaine petite 8 quę 
TY 3 
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Ton puiſſe, je crois , rencontrer ! Je m'e- 
tors d'abord un peu pris d'affection pour 
elle, ſans trop ſcavoir pourtant à pro- 
pos de quoi; & interieurement mème, 
j'etois, comme qui diroit, fdchè des fa- 
cons de ce Taciturne a ſon egard; mais 
depuis ce que Jen fcais , fans compter 
que je ne m' en Etonne plus, Ceſt que je 
le ſerois beaucoup qu'il en eũt de meil- 
leures. On a bien raiſon de dire, qu'il 
ne faut jamais juger des gens ſans les 
connoitre / Au reſte, fi elle me permet 
de le lui dire, elle nous raconte la une 
des plus ennuyeuſes Hiſtoires qu'il me 
ſemble que Pon puiſſe avoir le malheur 
d'entendre. Je croirois preſque, Dieu 
me pardonne, qu'on me recommence 
le Sopha ; & je parierois que ai le friſ. 
ſon de toute cette morale. Voila une 
Fee , pourtant, il faudra voir; cela peut 
faire une difference; car, de croirequ'une 
Fee vous arrive comme cela, & que ce 
ſoit pour ſe tenir les bras croiſes, cela 
n'eſt pas naturel. Ce nonobſtant, jen'en 
augure pas grand choſe. Pourquoi auffi , 
Vifir, votre Hiſtoire n'eſt-elle pas meil- 
leure 2 Qu'eſt-· ce que cela cotite , quand 
on y eſt? Mais, Sire, repondit Moſlem, 
ce neſt pas ma faute, fi les farts ne ſont 
pas tous au meme point, intèreſſans ou 
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ſinguliers. Je ne m embarraſſe pas de ce- 
la, reprit le Sultan, je ine ſus i ic 
pour qu'on mamuſat; il n'y a qu A ma- 
muſer , cette Grue ne finit pas ! Je de- 
mande d abord ſi cela fe fait? C'eſt de la 
pudeur, des complimens, des portraits, 
des invectives, fans que l'on ait le moins 
du monde beſoin de tout cela, & puis, 
une Hiſtoire qui n'eſt pas plus neceſlaire 
que le reſte ; encore ſuis- je bien Sur que 
malgrè cette belle apparence de franchi- 
ſe, dont elle m'a tant ennuys , elle va 
lui mentir comme un chien: car Ceſt la 
regle. UTA e NY 
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J *ETo1s , continua la Reine des Iſles 
de Cryſtal, allè voir la Fee qui ttoit _ 
fur ſon depart , parce que je me flattois 

8 que de me quitter, elle me 
doueroit de quelque don. H y avoit 
pourtant dans cette. eſperance moins de 
deſir que de curiofite. Je me croyois tro 
bien a tous egards , pour imaginer qui 
la nature lui eũt laifſe quelque choſe A 
faire; & ce fut d'un air qui lui peignoit 
bien la haute t de ee de mot- 
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meme, & le peu de beſoinque jecroyois 
avoir delle , que je la priai de me faire 
un don, que je rèveillai toute ſa colere, 
Vous n'etes donc pas Fee vous-meme? 
lui demanda Taciturne, Pardonnez- moi, 
répondit-elle; mais comme je n'en ſuis 
pas une de la premiere claſſe, & que 


celle qui me haiffoit, Etoit du premier 


ordre, il ctoit tout ſimple qu'elle pũt 
me douer de quelque talent, de quelque 
agrement , ou de quelque vertu. Ceſt 
que veritablement , repliqua-t-il , on a 
toutes les peines du monde a ne ſe pas 
tromper a ces claſſes differentes , à re- 
tenir quels ſont vos privileges & leurs 


bornes, & quenfin on n'a rien daffez 
decide la-defſus pour n'etre pas quelque - 


fois fort embarrafle quand on veut faire 
%% w 155 
Il a, par exemple, grande raiſon, dit 


le Sultan; j'ai bien ſouvent deſirè que 


nous euſſions ſur cette matiere un bon 
livre qui put ſervir de regle. On en fait 
tant de moins neceflaires , que je ſuis 
ſurpris qu'on ne ſe ſoit pas encore aviſe 


d'en compoſer au moins un ſur une choſe 


fi intereflante: mais continuez, Viſir, 
Taciturne ſera content; je lui en promets 
un; & je le ferai moi - meme, afin qu'il ſoit 


mieux. Je penſe qu'apres cela il n aura 


! 
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plus rien à dire, ou qu'ilſera bien difficile. 
La Fee me parut rè ver un moment en 
me regardant avec fureur, Apres ce ſi- 
| lence, elle me toucha de fa baguette, 
en pronongant quelques paroles, que 
toute Fee que je ſuis moz-meme,, je ne 
compris pas. Quoique je Feuſle outragee, 
fans avoir un deflein bien forme de le 
| faire, & ſimplement par PFhabitude ou 
J tos de dire des choſes deſobligeantes , 
je ne men etois pas moins appercue 
qu'elle ne maimoit pas; & je me doutai 
que ce qu'elle venoit de faire n toit pas 
a mon avantage, Jallois donc la prier 
de me dire quelle avoit te ſon inten- 
tion; mais elle diſparut avec tant de 
] promptitude quelle ne m'en laiſſa pas 
le tems, 
Fort peu de jours apres ſon depart je 
tombai ſur mes devoirs dans un relache- 
ment qui fit trembler pour moi, ma Gou- 
vernante & toute mon ennuyeuſe Cour. 
Je devins tout d'un coup vive & diſſi- 
Pee; au lieu de la courante & de ces 
danſes hautes qui , ſelon elles, don- 
noient tant de dignits, je ne voulus plus 
danſer que le menuet & les plus folles 
contredanſes. Ce ne fut pas aflez pour 
moi que de renoncer aux modes de Pan- 
cienne Cour , Jen 1inVental de nouvelles. 
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A ces fetes ſuperbes, il eſt vrai, mais 
que la {everite de mon etiquette rendoit 
1 ennuyeuſes & fi genantes , je ſubſti- 
tuai le Bal, & je voulus que la plus 
grande liberte regnat ; mais ce qui 
prouva invinciblement à quel point 
J etois pervertie, Ceſt que je m' aviſai de 
mettre du rouge. Du rouge ! Figurez- 
vous quel ſcandale! On ne manqua pas 
de me faire ſur une pareille Enormite les 
remontrances les plus ſèveres. Je trou- 
vai mauvais qu'on eũt pris cette liberté. 
Je bannis d'auprès de moi toutes les 
femmes qui avoient oſè me parler; & 
ſous pretexte que celles qui avoient ſeu 
garder ſur mes Ecarts un reſpectueux fi- 
lence, imiteroient bientot celles que je 
banniflois, je les enveloppai dans leur 
diſgrace. je lus des Romans, pis encore, 
. Jallai a la Comédie, a VOpera; jinven- 
tai les Medianoches , & bientot enfin de 
tout ce qui me rendoit ſi reſpectable, je 
ne retins que la mediſance; encore ſuis- 
je forcee de convenir que m en faiſant 
moins alors un devoir qu'un plaiſir, on 
eut raiſon de ne me la pas compter pour 
5 vertu. 

Cependant u une curioſité preſque ſans 
bornes vint prendre la place de Vindo- 
lence dans laquelle j J ayous vecu juſques- 
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la; & fi dans ce grand nombre de choſes 
que Fon m' avoiĩt laifle ignorer, il me 
ſembla qu'il y en avoit quelques unes 
que je pouvois ignorer toujours, je ne 

portai pas de toutes le mEme jugement. 
Quand il auroit ete poſſible, dans la po- 
ſition ou j'ẽtois, que mon eſprit sclai- 
rat, & que mon coeur ne fe corrompit 
pas; ce que je voyois à ma Cour depuis 
que Jen avois change la face, ne m' au- 
roit pas laifle long: tems cette innocence 
de mœurs qui commencoit a me peſer. 
Je voulus que Von m'apprit enfin ce que 
c'Etoit que cette vertu dont on m'avoit 
parle Pong tome ; & Pon ne m'eut pas | 
plutot dit en quoi elle conſiſtoit, que je 
compris moins la necefite den avoir, 
que le plaifir que Pon devoit trouver A 
en manquer. Yaurois de la peine, à tous 
Egards, a vous peindre les defirs qui 
vinrent m'agiter; mais amour que Fon 
m'avoit toujours fait enviſager comme 
le plus grand des crimes , me parut bien- 
tot un ſentiment dèlicieux, auquel je ne 
pouvois aflez-tot livrer mon cœur. Il 
eſt vrai qu en meme tems je trouvai du 
dernier ridicule qu on nous aſſujettit a 
n'aimer jamais que le mEme objet; que 
les mepriſes nous fuſſent defendues, & 
qu il nous le fut auſſi d en revenir; que 
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nous fuſſions deshonorees de ce dont 
les hommes ſe font une gloire , & qu'ils 
ne nous permiſſent de manquer de ce 
qu'ils appellent vertu, qua condition 
qu'elle feroit remplacee par une autre 
qui ne doit pas plus dependre de nous 
que la premiere; puiſque, dans le fonds, 
il reſt pas plus aiſè d' etre toujours atta- 
che au meme objet, qu'il ne Feſt de les 
voir tous, & toujours avec indifference. 
Le mepris qu'ils ont attache a Pinconf- 
tance ne m'effraya. donc pas plus que 
Phonneur de n'etre point volage, ne me 
. ſeduisit. Je me dis que toutes ces chaines 
n'etotent que des choſes de pure con- 
vention; une tyrannie , que, dans tous 
les cas, les hommes veulent exercer ſur 
nous des loix que leur yanite ſeule a 
dictèes; & vous imaginerez aiſement_ 
quben les interprẽtant de cette facon y; eus 
peu denvie de m'y ſoumettre. De quels 
principes, au reſte, en les diſcutant avec 
un cœur corrompu, ne feroit · on pas les 
plus abſurdes prejuges ? g 
je ne me fus pas plutot affermie con- 
tre toutes les idèes qui pouvoient com- 
battre ces funeſtes penchans qui etoient 
fi nouveaux, que l'envie de plaire vint 
en moi s' unir au deſir d'aimer. Les hom- 
mes, meme le moins faits pour arreter 
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mes yeux, devinrent pour moi des ob- 
jets importans. Je cherchois avec inquie- 
tude dans leurs regards, quelle etoit 
Pimprefſion que je faiſois ſur eux. La 
familiarité la moins meſurèe, avoit ſuc- 
cede à la dedaigneuſe hauteur de mes 
premieres annees. Je n'avois pas un inſ- 
tant doute que mes bontes ne fuſſent 
recues avec 8 tranſports les plus vifs, 
par ceux que je voudrois bien paroitre 
diſtinguer; & je ne pourrois pas vous 
exprimer à quel point je fus etonnee 
de ne les y pas trouver ſenſibles. Il etoit 
naturel que je ne m' en priſſe pas a mes 
charmes, qui, en effet, n'auroient pas 
du laiſſer dans une tranquillitè ſi pro- 
fonde, ceux que j attaquois. Je n'en ac- 
cuſai donc que ce reſpect que j'avoiĩis 
exige fi long - tems, & qui, en effet, 
pouvoit bien me nuire encore: je n- 
pargnai rien pour que l'on comprit qu on 
m'obligeroit d'y ſubſtituer un ſentiment 
plus doux; Javois commence par la co- 
quetterie, je finis par Pindecence ; mais 
il me ſembloit que moins mes avances 
Etoient meEnagees , plus on fe plaiſoit A 
paroitre ne les pas entendre, & a men 
laiſſer toute la honte. Je crus enfin que 
ce malheur ne m'arrivoit, que parce que 
je les rendois trop générales; & ſans 
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ceſſer q avoir des attentions pour tous, 
mes yeux ſe fixerent ſur un jeune Cour- 
tiſan qui n avoit que des ridicules; mais 
qui, par cette raiſon meme , etoit en 
poſſeſſion de tourner la tete A toutes les 
femmes de la Cour. S1 j je me le deſtinai 
pour vainqueur, ce n toit pas que je 

lui trouvaſſe de quoi me vaincre; mais 
je voulois abſolument avoir ce qu'on 
appelle une affaire; & je ne crois pas 

etre la premiere qui ſe ſoit paſſee de 
l'amour, dans une choſe qui ne devroit 
Etre que fon ouvrage. 
Il avoit , & trop de vanité, & trop 
c uſage des femmes pour ne pass 'apper- 

cevoir des vues que j avois ſur lui, & 
quand il auroit eu moins de l'un & de 
Tautre, Jaffichois trop mes deſſeins pour 
qu ils lui pufſent Echapper.' Vetois ſur- 
priſe, cependant, qu'en paroiſſant en- 
tendre ce que lui diſoient mes yeux, & 
y ſcachant fi bien repondre, il sobſti- 
nat à ne m'inſtruire de ſes diſpoſitions , 
que par les fiens ; mais ma Dame d'hon- 
neur me dit que mon rang m'impoſoit 
la loi de parler la premiere. Il fallut 
donc cèder à cette neceſhte ; & toujours 

emportee loin de moi-meme , ſans ſca- 
voir pourquoi, je ſentis moins, en lui 
avouant ma foibleſle , la honte Gun pa- 


AH QUEL ConTEt! 35r 
reil aveu, que le plaiſir de le lui fair le 
nignorois pas cependant qu'il Etoit ne- 
ceffaire qu'il ſemblat me coùter, il me 
fut donc auſſi facile de paroitre modeſ- 
te, qu'il me Vauroit ete peu de conſer- 
ver ma vertu; & jamais, peut- etre, on 
na fait avec un air plus decent , une N 
honteuſe demarche. . 
Pour lui, il la recut en homme ac- 
coutumè à ces ſortes de triomphes: quel- 
que brillante mème que fit ma conquè- 
te, & ſur · tout pour un fat, il ne m' en 
parut guere plus flattè que de celles qu'iIi 
faiſoit tous les jours. Mon orgueil fut, 
je Payoue, vivement bleſſè d une indit- 
férence que, par toutes ſortes de raiſons, 


Je ne croyois pas devoir eprouyer : & 


Je tus ſurle point de reprendre tout ce 
que je venois de lui dire: mais, fans 
compter que nous ne revenons jamais 
ſur nos pas, je ne voyois autour de mot 
que des femmes qu'il avoit ſubjuguees ; 
& qui, ſoit pour m'encourager , ſoit 
pour juſtifier leur defaite, ne ceſſoient 
de me vanter ſon merite. Ma Dame 
d'honneur me dit meme, & fort ſerieu- 
ſement, que dans Vintention determinee 
ou j'etois Pavoir une affaire, je ne pou- 
vois point, ſans me donner le plus grand 
5 des ridicules, ne pas commencer par lui. 


* 
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Mon cœur, comme je vous J'ai dit, n'en 
ſentoit pas la neceſſite; mais j avois la 
tete frappee ; j ignorois ce que c eſt que 


ramour; & il etoit aſſez ſimple que je 


priſſe pour ce ſentiment, le deſir que 
ja vois de le connoitre, lorſque les per- 


ſonnes qui ont ruſage le plus long, & 


le plus continu de la galanterie, 8 
trompent elles - memes tous les jours. 
On m'avoit cependant Eley&e avec trop 
de fierte pour que Pair leger qu'il avoit 
pris avec moi, ne me reyoltat pas. Sil 
n'eſt pas toujours important a notre 
cœur, que nous faſſions cette vive & 


forte impreſſion qui Fefface ſi difficile- 
ment, notre vanitè Fexige toujours; & 


je lui 6s ſentir „par Pair de dignite que 
je pris avec lui, la premiere fois que je 
le revis, que je  youlois au moins pour 
me rendre, avoir de quoi me croire 


aimée. Heureuſement les Femmes qui 


penſent comme je penſois alors, pren- 
nent en ce cas, les plus legeres prélomp- 


tions, pour les preuves les plus fortes. 


Il avoit pour lui mon amour: propre: & 
1] n'ignoroit pas que le notre fe raſſure 


plus aiſement encore, qu'il ne s alarme. 
U air paſſionnè qui lui contoit peu, 


quelques mots tendres; fort uſes , mais 
qu'il me ſembla que Lamour ſeul , & 
8 amour 


Pamour le plus violent pouvoit dicter; 
me ramenerent a ma foibleſſe; ou, pour 
rler plus juſte, au deſir demeſure que 
Favei d'etre foible. Il ſe plaignit de mes 
Tſoupcons avec autant d amertume, que 
fi en doutant de ſon amour, je lui euſſe 
fait la plus cruelle des injuſtices „& qu'il 
en eit ete vivement touche. A ſon tour 
il m'aceuſa de Laimer peu: tous les 
ſermens que je lui fis, ne Vaſſurerent pas 
_ de la fincerite de ma paſſion. Il exigea 
de ce que les hommes appellent des preu- 
ves, quoiqu à parler avec franchiſe, 
ces ſortes de ehoſes, quelquefois, ne 
doivent pas plus leur prouver notre 
tendreſſe, que leurs ſermens ne doivent 
nous aſſurer de la leur. Quelque fortes 
que fuſſent les preuves que je lui don- 
- nai, elles ne lui ſuffirent point. Ses dè'- 
fiances recommencerent , je m'en etois 
fattee. D'autres preuves plus convain- 
quantes encore, furent demandees ; & 
quoique je le trouvaſſe inſupportable, 
je ne les lui refuſai pas plus que les pre- 
mieres. Je comptois qu'il lui reviendroit 
des terreurs; & je fus, en effet, afſez 
peu ſurpriſe, lorſque je le vis le lende- 
main douter autant de mon cceur, que 
ſi je n'euſſe rien fait encore pour Faſſu- 


i 


rer de la ſincerite de mes ſentimens. Que 
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faire avec un homme ſi injuſte? le gron- 
der fur ſadefiance; je Vavois deja fait, 
 &ne Vayois pas converti : m'en offenſer 
au point de rompre avec lui; le pou- 
vois- je ſans me donner un ridicule inef- 
fagable? D- ailleurs , eſt-ce ainſi qu on 
raſſure ce qu'on dit que Von aime ? 
3 quelque point, cependant, qu un 
mouvement inconnu agit ſur mes idées 
& ſur mon cceur , une voix interieure 
qu'en vain je voulois etouffer , me fai- 
ſoit, ſur mon indigne foibleſſe, les repro- 
ches les plus cruels; mais la combattoit 
ſans ſucces. Entraince de fang froid vers 
Tobjet de ma fantaiſie, il m'etoit reſerve 
de ſentir toute la honte de ma conduite, 
- & de n'en Etre pas dedommagee par le 
plaiſir d'aimer. Apres quelques legers 
combats dont meme , par ſes conſeils, 
ma fecourable Dame d'honneur m'a- 
| bregea le tourment je donnai dans mes 
Jardins particuliers, une Fete nocturne. 
Toutes les Perſonnes de Pun & de au- 
tre Sexe que j'y admis, devoient y Ctre 
aſſez occuptes elles memes , pour 
ne me pas gener. D'ailleurs, on ſcavoit 
quelles etotent mes intentions; & quand 
je les aurois mieux diffimulees, la va- 
nite de mon Amant, (fi toutefois je 
buis donner ce titre a un homme a Jim 


—— 
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je ne tenois par aucun ſentiment”) les 
auroit- il laifle 1gnorer ? Si par un exces 
de fatuite , il paroiſſoit devant moi, 
aſſez peu flatte de ſa conquete, par- tout 
ailleurs, il en tiroit aſſez de vanité, pour 
que tout le monde, à la Cour, hors le 
Roi mon Pere, fat inſtruit de ma _ 
bleſſe. | 

On ne ſuivit * point mes pas 5 
lor{qu'apres un ſouper vif & brillant que 
chacun de ceux qui en étoient, avoir 

des raiſons pour abréger, je pris ſeule 
avec lui le chemin dun Boſquet que 
Javois indecemment fait orner de guir- 
landes, de chiffres, & de tout ce qui | 
pouvoit annoncer mon anne o 
m de. 

Quelque vive que fat Pardeur quĩ 

brilloit dans ſes yeux, & quelque flattee 
que je fuſſe de tout ce qu'il me diſoit, 
non de tendre; mais de galant, ſur le 
bonheur dont je comblois ſes vœux, il 
me ſeroit impoſfible de vous peindre 
' Ferat de mon ame. Je ne pourrois jamais 
- vous exprimer la répugnance avec la- 9 3 
quelle je me Jaiſſois conduire vers ce 1 
Boſquet que ſavyois fait préparer avec ſi 
peu d egards pour moi - mème. Fetois 
dechirèe de remords, & ſentois les 
miens avec autant plus de violence, 
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_ qu'ils n'etoient pas affoiblis par amour. 

Si ce que je paroiſſois inſpirer, flattoit 
mon amour- propre, il ne paſſoit pas 
juſques a mon cœur, & y laiſſoit re- 
gner un vuide que toutes les illuſions 
que je cherchois à me faire, ne detrui- 
ſoient pas. Vetois auſſi plus piquee qu'il 
abuſat de ma foibleſſe avec fi peu de me- 
nagement, que je n'etois contente de 
la ſorte de mouvement que je lui voyo1s; 
& ne pouvois approuver qu'il me fit 
des plaifantertes dans un moment ol: 
elles ne peuvent jamais Ctre qu'injurieu- 
fes, ou du moins fort deplacees. Taurois 
voulu qu'il etit paru ignorer que tout 
Etoit regle entre nous; qu'il eũt feint de 
croire a mes combats , & qu'il ne m' eũt 
pas avilie à mes propres yeux: mais ſa 
fatuite ne lui permettoit point ces egards 
deèlicats dont l'amour ſeul eſt capable. Il 
eraignoit fans deute que je ne le cruſſe 
aſſezʒ dupe pour mieſtimer plus qu'il ne 
de voit, & me traitoit avec cette inſo- 
lente legerete-que les hommes ſcavent ſi 
bien avoir avee les femmes dont la con- 
quete- leur a trop peu cofite. Une me- 
Priſante familiarite regnoit dans tous 
fes diſcours , & meme juſques dans ſes 
careſſes. En paroiflant me rendre graces 


de la-bonte que j avois eue de le diſtin- 


— 
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guer , il me faiſoit ſentir inhumaine- 


ment combien peu je m'etois reſpec- 


tèe, & me demandoit preſque qui je luz 
avois deſigne pour ſucceſſeur. Toute 


penetree de douleur que j'etois de lui 


inſpirer aflez peu d' eſtime, pour que, 


dans un pareil moment, il ne daignar. 


pas ſe contraindre, une fatale curioſité 


dont tout mon depit ne triomphoit pas. 


Cette fatale curioſitè dont vous etiez fi 
vivement tourmentèe, interrompit Ta- 


citurne, & la hauteur dont elle Vem- 
portoit ſur tout, me feroit penſer que 


Votre Majeſte pourroit bien Etre un peu 
parente de cette Chryſtaline-la Curieuſe, 


a 


qui joue un {1 beau role dans les Facar- 


_ dins? Elle etoit , en effet, mon Aieule, 
repondit la Reine. En ce cas, reprit-il , 
cette curioſits étoit chez - vous un mal 
de famille? Oui, un peu,  repliqua- 

t· elle, la Reine ma mere en etoit paſſa- 
blement atteinte , & Pon pretend meme 
que mon Pere sen eſt plaint plus dune 


fois. Ce netoit donc pas, dit-il, a la 
Fee que vous deviez cette paſſion * 


Elle Vavoit du moins augmentee, re- 


pondit la Grue , & e eſt quelquefois 


beaucoup, que d'ajouter un peu à la 


Nature. Pourquoi ſi cela n'etoit pas juſ- 
__ 4 elle cette curioſitè m auroit-elle 2 
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laifle fi tranquille? Vous ne ſeriez peut- 
etre pas, repliqua t- il, la premiere que | 
ce mouvement n'auroit pas agitce de 
bonne heure, & qu'il auroit apres me- 
nde fort loin : mais ſi vous me permet- 
tez de vous le dire, il me ſemble que 
vous avez EtE curieuſeaufſi-tot que vous 
pouviez etre, & qu' encore une fois, 
la Fee pourroit bien n'etre entree pour 
rien dans tout cela. Au reſte, ajouta-t- il, 
ſi ceſt-la ſa fagon de ſe venger des fem- 
mes qui lui deplaiſent , il pourroit ètre 
permis de croire qu il y en a, dans le 
monde, a qui elle en veut terriblement! 
Quoi qu'il en ſoit, repliqua la Reine, 
Jai conferve long-tems , & cette inde- 
cente coquetterie qui fait que nous nous 
reſpectons ſi peu, & cette honteuſe foi- 
bleſſe qui nous fait ſi facilement fuccom- 
ber, ſans croire que Pune & Fautre fuſ- 
ſentdes effets de la'maledi&on de la Fee. 
je parvins enfin à ce funeſte Boſquet. 
Si mon Amant ne dut pas m'y paroitre 
tendre; ſi au lieu de ces tranſports, & 
de cette douce volupté qu'inſpire l'a- 
mour, je ne lui voyois que cette fureur 
que vous devez aux ſens, 1] avolt du 
moins toute Pardeur qui pouvoit flatter 
mon orgueil. V'etois payeedechaquecom- 


plaiſance, partes Eloges les plus grands; 


| 
| 
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& f javoue que ſi les louanges les plus 


exagerees euſſent ete tout ce que j; exi- 


geois de lui, jamais femme, peut- etre, 
n'auroit eu plus de ſujet d etre contente; 


mais mon imagination $'*etoit diffterem- 
ment arrangée; fi je comptois qu'a ſes 


eloges , ſuccederoient des excuſes , j'a- 


n 


vois cru qu'elles ſeroient d'un autre 


genre que celles qu'il fur force de me 


faire; <4 je r'avois pas du tout prevu 


ce que Javois a lui pardonner. S'il faut, 


enfin, ajouta t- elle en rougiſſant, vous 
dire la verits juſqu'au bout, je me ſerois 


beaucoup moins offenſéèe des crimes 


dont je m'etois flattee qu'il ſz rendroit 


coupable , que je ne le fus des torts qu 1 
eut avec moi. 1 

Ne ſeroit- ce pas moi 5 interrompit 
alors le Sultan, qui aurois dit quelque 
part que, dans de certaines circonſtan- 


on, les excuſes n'excuſent pas? Ma 


foi ! oui, C'eſt moi, je m'en ſouviens, 
& meme qu'on m'a contredit , comme 


Sil me füt Echappe la choſe Ju monde 
la plus abſurde. Eh bien ! avec toute ſa 


douceur , & toute ſa clemence, com- 


bien lui dit-elle d injures, & caſſa· t. elle | 
de porcelaines ? Dans un Boſquet ! S- 
cria la Sultane. Eh! pourquoi non? re- 
prit il, le * lu1-m&me men etoit- 


2 
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il pas? Un Boſquet de porcelaine ! s' 


cria-t-elte encore. Eh! parbleu ! repar- 
tit-11 , il ſeroit donc bien extraordinaire. 
que cela füt „dans un Conte ou l'on 
trouve des flutes d'Emeraudes? Au reſte, 
C'eſt ce qui ne m'importe guere. Mais je 
ſuis toujours bien oblige au Viſir, de ce 
que cette Princeſſe eſt fachee : cela eſt 
plaiſant , & je commence a me raccom- 


moder avec cette Hiſtoire-la, dont, à 


parler franchement „je ne me ſouciois 
pas à un certain point; J aurois voulu 


leulement qu elle nous elit dit un pen 


plus... . Oh! ſans doute, interrompit 
la Sultane, cela eſt fort obſcur, & bien 
finement dit pour PFetre ! Enfin , reprit 
Schah-Baham, je men ſcais rien; mais 
il me ſemble, pourtant, que ſi je Pavois 
voulu, je n'aurois pas entendu un mot. 
de tout ce qu'il vient de nous dire, que 


je n'aurois pas trop. ete dans mon tort, 


& qui ib y a peut-Etre bien des gens qui, 
ſoit dit ſans me vanter, ne Faurozent pas 
entendu ni auſſi bien, ni auſſi prompte · 
ment que moi. : 
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CHAPITRE XXIX. | 
M A curioſtté, | contin. la Grue ; 
Etoit trop vive, & j je la voyois trop 
cruellement trompee , pour que je ne 


fuſſe pas dans la plus deſagreable des 
ſituations. Je me voyois auſſi outragee 


que je croyois alors qu'il füt poſſible 


de etre; & dans un accident qui, par 
lui-mime; n'eſt jamais flatteur, quoi 
qu'on en diſe, que les circonſtances ren- 
doient encore plus humiliant pour moi, | 
& qui me tranſportoit de fureur: une 
bienſeance cruelle, non - ſeulement me 
cCondamnoit à ne me plaindre pas, mais 
vouloit encore que je paruſſe plaindre 
celui qui me manquoit ſi affreuſement. 
La politefle ſeule auroit du moins exi- 
ge de lui, qu'il et ſoutenu ſes torts avec 
moins de fermetè, ou A d'indiffè- 
rence. Je me flattois qu'il en ſeroit conſ- 
terné, qu'il ne pourroit aſfez s *Etonner 
de pouvoir Etre ſi coupable avec moi, 
& qu'il mettroit enfin un peu de ſenti- 
ment dans ſes excuſes; mais ſa fatuit. 
ne lui permettoit pas cette ſorte de repa- 


zation ; & ul lembloit que cone frat * 
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lui- mème, qu'il efit des pardons à de- 
mander. Cependant. ... Ah! combien n' 
a-t-1] pas pour nous de roles penibles ? 
Te feignis de ne rien comprendre a ſes 
regrets ; & quand il m'eut explique quel 
en Etoit l'objet, je parus m 'offenſer ſe- 
rieuſement qu il pitt penſer que iy at- 
tachaſſe le mème prix que lui; & lui dis, 
avec toute la nobleſſe imaginable, tout 
ce que mon eſprit put me fournir en 
ſentiment. Il ne repondit a un fi beau de- 
ſintèreſſement, que par de nouveaux 
efforts; mais qui 7 ent auſſi infortunès 
que les premiers. Un malheur ſi conti- 
nu, me donna d autant plus d humeur, 
que je devois moins en montrer. Mes 
conſolations devinrent arides, mon ton 
ſec, & toute Paigreur poſſible perca 
bient6t au travers de tout ce que je lui 
diſois & de magnanime, & de tendre. 
Laſſe enfin de paſſer ſans ceſſe de l'eſ- 
erance au deſeſpoir J & craignant que 
5 moderation qu'il m*etoit preſcrit daf. 
fecter, ne ſe dementit indecemment, fi 
je m ex poſois plus long: tems à en avoir 
beſoin, je quittai ce fatal Boſquet, d au- 
tant plus outree de depit, que Javois 
plus fait pour en ſortir plus contente. 
Je rat pas, je crois, beſoin de vous dire 
que j etois d'une humeur epouyantable, 
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& que l'air glorieux , ou content des 
perſonnes qui avoient été de la Fete, 
ne la diminua pas. Je fis, mais en vain, 
tout ce qui m' toit poſſible pour qu'on 
ne devinat pas mon malheur. A Pair 
contraint que Javois avec mon Amant, 
a je ne ſcais quelle 1 que f avois 
involontairement repriſe, & qui ne 
devoit pas tre le ton du moment, a 
Fair humilie que lui- mème avoit avec 
moi, il ne fut pas difficile de juger que 
Ia tranquillitè que Faffectois me coũitoit 
beaucoup. Il me parut mEme que les 
hommes me plaignoient; & que les 
femmes me regardoient d'un ceil rail- 
leur & fatisfait. Cette Cour dont j au- 
rois, ſans doute, ſoutenu les regards 
avec toute Pintrépidité poſſible, ſi j euſſe 
Etẽ auſſi heureuſe que j ẽtois coupable, 
ajoutant a ma honte, & à mon ennui, 
ne me ſentant pas diſpoſee à ſoutenir 
leur converſation, & embarraflee au 
dernier point de la préſence de mon 
Amant, de qui Fair timide & ſoumis ne 
pouvoit point laiſſer de doutes ſur ſon 
infortune & la mienne', je rentral 
promptement dans le Palais, N'etant 
Pas genee par la decence avec ma Dame 
d'honneur, je me dedommageai en Fac- 
cablant de * de la cruelle vio- 
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ence que je venois de me faire, en re- 
tenant mon courroux, dans une G belle 
occaſion den montrer. Quoique je n'euſ- 
ſe, dans le fonds, a accuſer de mon 
choix que moi-mème, je me rappellai 
qu'elle m'y avoit confirms; & en com- 
ann ce qu'elle m'avoit dit, avec ce 
que Pavois vu, il n'etoit pas poſſible que 
je me le rappellaſſe ſans une aigreur 
e pouvantable. Cependant la ſurpriſe ou 
je parus la mettre en lui racontant ce 
qui m' toit arfive , & tout ce qu'elle 
me dit de flatteur ſur mes charmes , 
adoucirent enfin ma colere. Quoique ſur 
cet article, mon amour· propre m'en dit 
encore plus qu'elle, Cetoit un tEmoin 
de plus de ce que je valois; toute per- 
ſuadee que Jen Etois , une preuve de 
plus ne myetoit pas indifferente. Eh 
quelle eſt la femme qui, à cet égard, 
quelque ſire qu'elle puiſſe Etre du pou- 
voir de ſes charmes, ne penſe pas com- 
me moi ? Plus elle m 'exageroit les 
miens, moins elle juſtifioit a mes yeux 
YAmant que je venois dy trouver fi 
eu ſenſible. Outree de n'avoir rencon- 
tré que des ſujets d'humiliation, o je 
m' ẽtois flattee du triomphe le plus ecla- 
tant, je ne pouvois lui pardonner Pavi- 


lüllement oil me ſembloit quil mavoit 
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fait tomber. En vain , elle me repreſen- 
ta que je ne pouvois mieux confirmer 
les ſoupgons que, trop _legerement 
peut-etre , je croyois qu on avoit con- 


eus, queen, rompant avec hruſquerie, 
qu'il etoit impoſſible par. HA qu'on ſe 


meprit a ſon crime, & qu'il falloit au 
moins que j attendiſſe qu'il met donne 
un pretexte ; que huit jours fuffiſoĩent 
pour me le fournir; qu'elle ſcavoit 
beaucoup d'affaires qui n'avoient pas 
dure davantage, & qu'en changeant au 


bout de ce tems-là, je ne ferois qu une 


choſe fi ordinaire, qu'a peine, ſans mon 
rang, & la publicité à laquelle il expo- 
fe nos moindres actions, ſeroit-elle re- 
marquee; elle ajouta qu'il ne ſe pou- 
voit point que mon Amant ne fut plus 


malheureux que coupable; que des torts 


auſſi ſinguliers que les ſiens ne ſeroient 
pas Eternels ; que je n'etois pas la ſeule 


au monde qut en eũt eſſuyè de pareils; 
mais qu'elle n'avoit pas encore om dire 
que perſonne les et ſentis avec tant de 


vivacite; qu'il Etoit en pareil cas d' uſa- 
ge immemorial de ne pas condamner 


quelqu'un avec cette Iegerete; & qu en- 


fin Foffenſe qu'il mavoit faite , Etoit du 
q 


nombre de celles qui admettent la rẽpa- 


% % 
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Elle pouvoit dire vrai; mais avec 
quelque adreſſe & quelque chaleur 
qu'elle juſtifidt un Amant fi peu aime , 
& ſi coupable, je me couchai, outree 
de rage, & fort indeciſe ſur le parti que 
je prendrois. Je ne ſgais quelle voix plus 
forte que celle que je venois d'enten- 
dre, erioit contre lui au fonds de mon 
cœur, & m'affoibliſſoit toutes les rai- 
1555 ar leſquelles on 5 etoit efforcẽ de 
ly ifier. | 
Le lendemain à ma teilte „je regus 
une épitre de lui. Je Touvris avec de- 
dain, & la lus avec repugnance. Il m'y 
diſoit en termes fort paſſionnès, & en 
vers aſſez mauvais, tout ce qui auroit 
u conſoler ma vanite de Paffront qu 11 
lui avoit fait, fi la vanité pouyoit Sen 
conſoler: mais quand ſes vers auroient 
Eté admirables ils rouloĩent ſur un ſujet 
qui ne pouvoit jamais me plaire ; & 
quelque bien que des excuſes puiſſent 
Etre exprimees , ce wen eſt pas moins 
des excuſes. Il eut peu de peine à me 
perſuader qu'il Etoit ſeul coupable; & 
je crois, en effet, qu'il y a peu de fem- 
mes qui, dans la poſition où yetois, 
meritant le plus leur malheur, veuillent 
_ cependant. en prendre rien fur elles. 
Pour moi „Javois u plus de rai- 


J 


AH QUEL Conte! 367 
ſons que vous ne penſez , ſans doute' > 
Pour le charger de tout le tort ; 3 mais 
plus Jetois fare que je ne me devois 
rien de mon infortune, moins je me 


ſentois diſpoſèe à lui accorder ſon par- 
don, & la permiſſion qu'il me demans 


doit de reparer ſes crimes. _ 
Cependant , ma curiofite plus Cords 
encore que ma colere , me ramena à de 
plus doux ſentimens. je crus qu'il etoit 
bon de ſcavoir comment un homme fi 
obſtinèment coupable, pouvoit ceſſer 
de l'ètre. Ma Dame d'honneur, que j inſ- 
truiſois de tous mes mouvemens, ſe- 


conda celui: là de mille nouvelles raiſons. 
II vouloit paroitre convaincu dans ſon 


Epitre, que quelque malin Gente, ja- 
loux de ſon bonheur, avoit enchante le 


Boſquet; cette ingenieuſe defaite ne 


mabuſoit pas autant-quil.sen ẽtoit flat · 
te peut-Ctre, & ctoit reellement aſſez 
peu propre a bannir mes terreurs. En 


effet, Sil etoit vrai qu'un Gene me fit 
Thonneur d' tre jaloux de lui, en quels 


lieux e A Tabri de ſa colere 


& de ſes enchantemens? Ce ſeroit donc 
toujours le meme crime. E le meme 
| pretexre 2. BR ee 


. e a Aal men. pas WIE a 


ce e enie Pretendu, & corrigee par n 
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miliation de la nuit precedente, de Vex- 
travagance d'avoir des temoins , je lui 
permis enfin de venir dans ma chambre 
me demander pardon. Ma reponſe étoit 
aigre; & jamais, peut tre, quoique je 
cherchaſſe dans ma Lettre a déguiſer 
mon courroux, & que je le maſquaſſe 
Jous toutes les apparences de la cruelle 
Magnanimite qui m'etoit preſcrite , n'a- — 
t-on dit avec plus de ſecherefle, qu'on 
'aime , & n'a-t-on parle avec moins de 
deſinterefſement ſur ce qui en etoit le 
Principale objet. Ma Dame d'honneuf 
auroit voulu que j euſſe feint d'etre de- 
_eidee a ne le plus voir, & que clit te 
elle qui Petit admis en ma pteſence , 
comme malgrè moi; mais je me ſentis 
de la repugnance pour un detour qui 
pouvoit lui cauſer une ſurpriſe dange- 
reuſe, & lui fournir encore une excuſe. 
Cette nuit que je deſirois avec tant 
d' ardeur, & que j attendois avec tant 
1 de erainte, vint enfin, & avec elle, 
cet Amant d'autant plus coupable a mes 
yeux, que jetois plus fertnement per- 
ſuadèe qu'il auroit dũ ne Vetre pas. vous 
ſentez bien qu avec la peur mortelle que 
j avois qu'il ne lè füt encore, je n- 


- 


av os 
rien oubliè de ce qui pouvoit m'aflurer 
un triomphe, auquel je ſacrifiois tant 
g 5 p 3 * a de 


> 
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de choſes. Jamais. toilette n'ayoit en ap- 
parence Ete plus ſimple que la mienne, 
& ne fut dans le fonds, plus recherchee. 
Parures de toute eſpece; regardees d'a- 
bord avec complaiſance, rejertees. avec 
dedain , repriſe avec empreflement 2 
inquiétudes ſur ma beauté, ſuivies 
June confiance encore plus temeraire , 
qu'elles n'avoient ete vives :; tantot- 
trouvant que le neglige me donnoit un 
air plus tendre, tantot imaginant qu il 


m'0toit trop de mon eclat ; j; avois paſſe 
trois heures, au moins, dans cette af- 
freuſe agitation. Enfin, je m'etois deter- 
minee pour le négligé; mais ce n'avoit- 
pas ete ſans avoir reve plus long tems 
que je n'ai fait depuis, lorſque-Ja en 
à decider du bonheur de mon empire. 
Pour juger mieux de ce que dans cette 
importante occaſion , je pouvois atten- 
dre de mes charmes, je m'etors habillee 
avec aſſez peu de precaution contre les = 
regards des Eſclaves dont fetois envi- - 
ronnee,. Ce n'etoit afſurement pas qu au- 
cun Ceux mefit paru digne de la hon _ 
teuſe complaiſance avec laquelle je me — A 
-Pretois à leur curioſité; mais tout vil 
queſt un Kſclave, il Etoit en ce mo- 
ment, un homme pour moi; & je m'e- 
tois pla pour m'eſſayer, * 1e 
ing 
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trouble dans' ces ames ſtupides & grof- 
ſieres, moins faites pour etre remuè es, 
que celles que leur dèlicateſſe naturelle , 
& leur habitude ala voluptè, rendent ſi 
ſuſceptibles d impreſſions tendres. Les 


miens me parurent repondre inſiniment 


bien à mes intentions. Attentifs unique- 
ment au ſpeQacle que je leur donnois, 


ils begayoient en me répondant, ou 


pouſſoient meme la diſtraction & Pen- 
chantement, juſques à ne pouvoir plus 
me repondre ; & quoique je n'euſſe 
point paru m appercevyoir de leur egare- 


ment, celui que j'avois vu le plus frap- 


pe de mes charmes , avoit ets, de tous, 
celui a qui j; en avois derobe ie moins, 


| & de qui, dans la journée, je m'etois. 


L 


louce! le plus. 

Je ne ſcais fi C'etoit pour me faire ou- 
* „ $11 ſe pouvoit , Pinſenſibilité 
qu'il m'avoit montre la veille, ou sil 


füt veritablement touche de mes char- 


mes; mais il men parut fiebloui, que je 
commencatl a craindre que je ne gte ſur 
lui une trop forte impreſſion. Je ne 
vous repeteral pas tout ce que, proſter- 
ne a mes genoux , il me dit de tendre, 
de flatteur, & de preſſant; mais je vous 


avoue que "ſes tranſports , quelque vio- 


lents ery POT ne me rallurerent pas: 


J 
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Ma deèfianee Eroit, en effet, trop bien 


fondèe pour qu'il en triomphat aft peu 
de frais. Je me ſentois mème pour lui 
une ſorte d'averſion, que ſes eloges & 
ſes careſſes n'affoibliſſoient pas, & qui 
devoit percer , malgre la complaifance 5 


avec laquelle je me livrois à ſes deſirs. 
Un Amant veritablement aimé, plus 
coupable encore 8 il Etoit poſſible, qu'il 
ne Pavoit été, ne me Pauroit pas inſ- 


pirè, ſans doute; mais il y a des choſes 


que la vaiite ne 'pardonne pas Are fa 


cilemerit que Pamour; ' 
Enfin, Madame, lui demanda g grave: 


ment Taciturne, ſcut- il ſe rendre digne 
du rare effort que vous vous faiftez en 


fa fayeur, & echapper dans votre cham- 
bre, au ſorcier de Genie qui Payoit ft 


ſcelèratement enchante dans le boſquet? 


Votre Amant, ou je me trompe fort ; 
avoit la un rival bien traitre & bien 
dangeteux! Feus d abord quelque ſujet 


de croire, repondit la Grue en ſouriant, 
que ce rendez-vous n'etoit point parve- 


nu a ſa connoiſſance; mais je ne pus pas 


mien flatter long: tems; & je ne vous 
cacherai pas que cet acharnement de (4 


part à troubler mes plaiſirs, me Ueplut 


conſidérablement. Quelqu'abuſèe; ce- 


pendant, que je fuſſe dans mes eſperati: 
„ 


— > 
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es * on lui donnoit, vue à ee que 
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ces, quelle que fut la*fureur que j en 


reſſentais, je me rendis affez maitreſſe 
de mes mouvemens „pour ne paroitre. 


que ſurpriſe. Je croyois que les repro- 


ches ne peuvent que dEcourager; & les 
interets de mon amour · propre furent, 
fans balancer , ſacriſiés a ceux de ma 
curioſité. A fon Egard , fa ſurpriſe me 
parut extreme ; ce qui lui arrivoit, 


Etoit, diſoit-il, kh chofe du monde la 


lus inconcevable. Je ne conceyors pas 
ien aiſement, non plus, que ce fut avec 
moi qu 11 effuyat de ſi terribles revers; 
mais j avois quelque peine à croire qu'il 
diit en Etre auſſi etonne qui il le paroif- 


þ ſoit; & je erus, ſans trop haſarder, pow 


voir le lui dire. Soit qu'il eũt craint un 
nouveau malheur , fort qu il eũt ſeule- 


ment voulu me prouver que Fenchan- 


tement dont ils toit plaint, avoit plus 


de realite que je ne le croyois fans 


doute, il etoit arrive charge d'un tres- 
grand nombre de Lettres de remerci- 
ment, que de plus heureufes beautés 


que moi avoient cru hui devoir, quoi- 


que j euſſe tout lieu de croire qu'il les 
avoit mendices , on qu'il fe les étoit 
eEcrites : je crus que je devois lui paroi- 
tre perſuadee qu'il avoit merite les elo- 
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5 euſſe perdu tout eſpoir de lui en donner 
a mon tour. Peus meme la generofite 
Cattendre la plus grande partie de la 
nuit, qu'il fe rendit digne des miens; & 
Javoue que ce fut en vain que je Patten- 
dois. Mon infortune me paroiſſoit dau- 
tant plus incompréhenſible, que moins 
il etoit pres de moi, moins on eũt pu 
le croire capable des torts que Javois a 
lui reprocher. Lafle de chercher la cauſe 
de cette inſultante fingularite ,-plus laſſe 
encore de la lui pardonner, cette de- 
_ cence qui me retenoit depuis ſi long- 
tems, devint enfin un frein trop fei- 
ple contre ma colere. Je Paccablai tout 
a la fois , des reproches les plus inju- 
rieux , & des plus terribles meEnaces. 
Tous les temoignages qu'il avoit fi faſ- 
tueuſement etales, celui meme de ma 
Dame d'honneur, qui vint depofer en 

fa faveur, ne m'en impoſerent pas plus 
que ſes larmes ne me toucherent, Plus 
meme; j'eus de quoi Etre 'convaincue 
que ces façons d'agir ne lui etoient pas 


ordinaires, moins je pus lui pardonner 
une fi injuſte preference. Heureuſement 
pour lui, je ne ſuis pas 'nee Barbare. Je 
crus qu il y auroit trop de cruaute a Va- 
neantir; & toutes reflexions faites, je 
me contentai de le condam . à guetter 


— 
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des Mouches toute ſa vie, & a nen 
pouvoir jamais attrapper aucune. 
Mais, à ce qu'il me ſemble, dit Taci- 
turne, Votre Majeſte le puniſſoit d'une 
tacon plus ingenieuſe que cruelle ; & je 
ſuis fort trompe, ou il ne dut pas s ap- 
percevoir qu'il eiit change d'occupation. 
II ſe plaignit, cependant, rephqua la 
Grue, que je lui euſſe donn celle: la. 
Ctoit ſarement par air, reprit-il, ou 
pour que vous croyant aſſez vengee , 
vous ne ſongeaſſiez pas a lui infliger 
quelque peine reelle: car il Etoit mora- 
lemeat impoſſible qu'il ne regardat pas 
comme recompenle,' ce que la ſolidité 
de votre eſprit vous faiſoit croire un 
ſupplice. 

Je voudrois 8 8 33 


le Sultan, oh cet homme: là va prendre 
que ce ſoit une maniere de divertiſſe- 


ment, que tre condamnè a guetter 


toujours des Mouches, & à n'en jamais 


attrapper une ſeule? Je voudrois bien 


: Ty voir, lui! Oh! quand on en prend, 


Ceſt autre choſe; cela occupe , & meme 
amuſe ; mais je x en état de certifier 


que, quand on n'en prend pas, c'eſt le 


plus ſot metier du monde. Eſt- ce, lui 


demanda la Sultane, fue vous feavez 
per . vous - meme a rel. point. cela ft 


& 
>: 
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penible ? Apparemment , repondit-il-, 
puiſque je le dis? On a beau tre Sul- | 
tan, on gEnnuie quelquefais; la rete fa- 
tiguce des ſoins immenſes qu'exige- le 
gouvernement, on n. eſt pas toujours en 
Etat de fe livrer à de certaines diſſipa- 
tions, qui vous mettent une ſorte de 
contention dans Feſprit , comme le jeu, 
&c. On eſt done-'oblige de recourir a 
des plaiſirs qui le laiflent repoſer ; & 
1 des Mouches eſt un delaſfement | 


4 que je me procure volontiers. C'eſt un 


jeu d'adreſſe, ou, tout ſimple qu il paroit, 


0 on n eſt pas toujours auſſi heureux qu on 


en flatte; & j; avoue, par exemple, que 
quand il m'arrive de courir toute une 
apres-dinee apres ces vilaines betes , & 
qu'elles ſe moquent de moi, cela me 
donne une humeur de chien. Oh! jugez 
2 preſent ſi le Taciturne a raiſon de dire, 
que le pauvre homme que la Reine Grue 
a condamnè à ce ſupplice, paſſe le tems 
Tune fagon bien agreable, Ma foi! you- 
lez-vous que je vous diſe? C'eſt qu'il 
faut avoir eprouve, les choſes pour ga- 
voir ce qui en eſt; & que jai remarquè, 
moi, qu'il y en a beaucoup dont ce Geo- 

metre 3 parle, ſans ſgavoir un mot de 
wil dit. Ce qu'il Va de bon, au reſte, "IP 

Eck Jos celan 'empeche 1275 qu il ne diſe 
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toujours, & que ſon imbecillitè me di- 
vertit quelquefois, parce que, quand on 
a Feſprit bien fait, on ſcait samuſer de 
tout. Meme , dit la Sultane , de courir 
—— des Mouckes: 


-CHAPITRE XXX. 


Urte UE perſindte que je luce, | 
eius la Reine des Ifles de Cryſtal, 7 


que ma vengeance ne pouvoit que certi- 
fier un malheur que j; aurois voulu pou- 
voir cacher à toute la terre, je ne pus, 
cependant, me refuſer au plaifir de pu- 
nir un homme que, malgre toutes ſes 
proteſtations d'innocence , je trouvois 
avec raiſon ſi coupable. Toute curieuſe 
que jetots, je ne voulus méme jamais, 
comme il me le propoſoit, tenter avec 
hai une nouvelle eEpreuve; & quoi que 


Yon en puiſſe dire, je ſuis convaincue 


que toute autre, a ma place, auroit fait 
comme moi. Cette aventure ſi funeſte, 
& ſi peu meritce, me plongea dans un 
chagrin ſi violent, que je fus trois jours 
ſans vouloir, & ſans oſer meme paroĩ- 


tre en public. Il y a des malheurs qui, 
Je ne ſcais 92 jettent un ridicule 
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fur ceux qui les eprouvent; & les miens 
*Etotent preciſement de ce genre- la. Je 
ne pouvois pas douter que les femmes 
de ma Cour, que j avois vu fi conten- 


tes de ma premiere infortune, ne triom- 


phaſſent encore de la ſeconde, & avec 


d autant plus d' audace, quelle ſembloit 
plus devoir m'accuſer d'en @tre plus 


digne que je ne penſois. Je craignois les 


propos des gens que Payois abandon- 


nes , & qui, felon leur uſage, ne man- 
querolent pas, ſans doute, de trouver 
5 ce qui m' arrivoit, une punition vi- 
ſible de mes déréglemens. Je me plai- 


gnois des prèjugès qui y ont place une 


ſorte de deshonneur, & de notre vanits, 


qui nous en fait un fi grand fupplice; 


mais avec quelque philoſophie que je 


tachaſſe d'enviſager la choſe, & de la 


depowller de ce que les idees des hom- 
mes y ont attachè, je ne pouvois me 
conſoler du malheur reel de chercher fi 
vainement ce qu'il mavoit paru ſi fim- 
ple que je trouvaſſe. Plus je men voyois 
privee, plus mon imagination sy livroit 
avec fureur, & m'en exageroit le prix. 
Je vous avoue meme , que quelque in- 
differente que mon Amant m'eũt laiflee, 


tout en moi n'avoit pas été auſſi muet 
que mon cœur, & que mon amour · pro- | 
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pre n'etoit pas la ſeule choſe qu'il eũt 
blefſee. Ce ſur quoi je ne me laſſois 
pas de reflechir, & que toutes mes re- 
flexions ne m'eclairciſſoient pas; c'etoit - 
cette froideur qui ſuccedoit en lui, aux 
plus tendres tranſports; cette admira- 
tion qui paroiſſoit fi vive & ſi vraie, 
& qui, pourtant , Etoit fi ſterile ; cet 
ancantiflement ſubit , qui fe. diffipoit 
cans Vinſtant qu'il venoit d'en meriter 
des reproches, & dans lequel il retom- 
boit, lorſqu* il vouloit ſe rendre plus 
digne de ſon bonheur. La ſurpriſe , le 
— ſi je conſentois à donner cette 
cauſe à mes malheurs, n'etoient tout au 
plus admiſſibles que pour une fois. Il y 
a des cas oli le reſpect eſt fi deplace,, 
qu il ne ſe peut pas qu'il gene long tems; 
la ſurpriſe que peut exciter en nous, un 
objet, quel qual puiſſe etre, diſparoit 
ar Phabitude de le voir; & cette habi- 
rude eſt bient6t priſe. A Tægard de cet 
excès de ſentiment que l'on prend fi ſou- 
vent pour pretexte , je me promettois 
bien de ne lui attribuer jamais des ef- 
fets fi viſiblement contraires à ceux qu'il 
doit produire. 7 5 
Ma curioſite plus irritèe, cependant 6 
que decouragee par le mauvais ſucces 
9030 deux epreuyes que je venois de ih: 


/ 


— 


AH QVEL:ConTE! 379 
re, je me determinai..a en tenter une 
nouralle; ou, pour, parler plus juſte, j'y 
fus pouſſèe malgrè moi. Quoique, loin 
de faire a tous tes hommes Finjure de 

les'croire tels que mon premier Amant, 
je fuſſe au contraire ,. tres perſuadee 
quil etoit ce quien; Phyſique, on appel- 
le un Phenomene., .il-m'etoit- reſte ſur 
les. figures petites, pales & maigres, 
une defiance qui, dans la nouvelle affat- 
re que je fis, fut conſultèe & ſuivie. 
L'homme.,, que parmi tous ceux qui bri- 
guolent avec empreſſement 'honneur 
de me ſer vir „je voulus bien diſtinguer, 
rauroit jamais di par ſes agrèmens, 
pretendre a une ſi haute fortune, & 
n'y ſeroit, en effet, jamais par venu, fi 
Je n'euſſe pas eu tant, & de ſi fortes rai- 
ſons de réprouver les graces. Quoique 
les bontès dont certaines femmes que je 
connoiſſois, Pavoient honore, l'eſtime 
qu'elles avoient conſerve pour lui, & 
la haute reputation qu'elles lui avoient 
faite, euſſent dit, ſur- tout, dans les idées 
qu'il devoit me ſuppoſer, lui faire con- 
cevoir de grandes eſpęrances; il fe te- 
noit modeſtement cache dans la foule, 
& ne ſembloit meme s'offrir que par- 
ce que tout le monde ſe preſentoit. Une 


fi grande humilits 2 ol $11 ſe füt rendu 
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Juſtice, j aurois du trouver tant de eon - 
Kance ; ſa renommee , celle mème des 
femmes a qui 1] ladevoit, & que Pon 
ne pouvoit pas accuſer d accorder lege- 
rement leur eſtime; certain air d audace 
qui pergoit au travers de ſa modeſtie, 
& qui me frappa, me determinerent en 
Ta faveur. Chanſonnee deja ſur mon pre- 
mier choix, vous concevez aiſement 
que je ne fus pas Epargnee1ur le ſecond ; 
mais je ſgavois deja priſer une Chanſon 
ce qu'elle vaut; & tous les ridicules 
que Pon s efforęa de jetter ſur moi, ne 
me parurent pas, a beaucoup près, auſſi 
cruels que ceux dont, par ce choix ſi 
blame, je cherchois 2 me garantir. On 
Prétendoit, entre autres choſes, quꝰ en le 
faiſant, ; avois moins conſulte le ſenti- 
ment, que mon averſion pour les acci- 
dens, dont, quelque tranquillitè que 
7. affectaſſe a cet egard, on croyoit que 
Javois A me plaindre; on ajoutoit que 
je m'ëtois determine en Phyſicienne; 
& comme tout cela étoit de la plus 
exacte verite , je ne crus pas que cette 
ſatyre, toute "fanglante queelle <toit , 
dit me faire changer davis. 

Il ſeroit aſſurèment bien facheux, i in- 
terrompit Taciturne, qu'après tant, & 


de i ſages precautions „ apres des com- 
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binaiſons fi exaQtes., Votre Majeſte y 
elit encore ete priſe. Ce fut, cependant, 
ce qui m' arriva, repondit la Grue, && 
meme plus deſagreablement que la pre- 
miere fois. Par la raiſon, peut · ètre, dit - 
il, que vous aviez congu de plus gran- 
des eſperances?- Je erois, en effet, ré- 
pondit elle, que cela pouvoit entrer 
pour quelque choſe dans mon depit; ce 
men Etoit pourtant pas la ſeule cauſe, 
Mon premier Amant avoit dans Feſprit, 
une galanterie ſinguliere; plus accou- 
tumè peut · etre qu'il ne diſoit, a ne 
Pouvoir dire que des riens , & meme a 
Sen faire une reſſource, vous eonce- 
vriez difficilement à quel point il étoit 
à cet egard. fecond & varie, le parti 
qu'il tiroit des plus legeres-minuties , 
avec quel art il les mettoit en ceuvre, 


St combien il les rendoit intéreſſantes. 


Lautre, fans uſage, fans politeſſe, ſans 

ination, ne ſgavoit, dans des fi- 
tuations difficiles, que reſter dans un 
etonnement ſtupide, ſembloit ignorer 


quel eſt quelquefois le prix des bagatel- 


les, & etoit „enſin, comme ces gens 
borneés „qui ne trouvant point ce qu ils 


auvoient à vous dire, n' ont plus à vous 


offrir que le ſilence le plus profond, & 
le plus ennuyeux n * 


— 


4 
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Cela eſt incommode, dit Taciturne; 4 
quel ſupplice condamnãtes· vous ce pau- < 
vre homme: la A aucun, repondit la 
Grue ; je ſuis vindicative ; mais je ne 
ſuis pas injuſte. Il etoit $i ſingulicre ment 
etonne, me faiſoit des excuſes fi reſpec- 
tueuſes ; „& que leur naivete rendoit ſi 
plaiſantes, que je n'eus jamais la force 
de me venger d'un homme fi ſurpris, = 
fi fache de ſe trouvet coupable. Il ma- 
voit, cependant, des la premiere fois, 
fi mortellement ennuyce, que je ne pus 
jamais me determiner à l'admettre une 
ſeconde, a Phonneur de me fairs fa 
eur. ; 
Cela etoit, peut stre; dit Taciturne - 5 
encore plus prudent que rigoureux; 
mais, que penſates-· vous de deux ex 565 
riences ſi funeſtes? Je penſai, replica 
laReine, que les hommes ſont quelque- 
fois bien extraordinaires; mais je en 
erus pas moins que tous ne Petoient pas: 
& vous conviendrez; en effet, qu'il 
auroit été du dernier ridicule de les Ju- 
ger tous en mal fi legerement. Mais, 
du moins ,infiſta-t-il, Videe de la colere 
de la Fee ne ſe oreſenta t-elle pas a vo- 
tre eſprit; & ne penſates-vous pas que 
vos malheurs partoient de cette ſource? 
Pas ſi promptement, 6 Pre- 
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mièrement; je ne cherchois rien d aſſe 
fingulier , pour pouvoir attribuer mes 
deſirs & ma curioſitè a quelque mali- 
gne ſuggeſtion; d' ailleurs, quelque ex- 
traordinaires que fuſſent, par rapport 
a moi, les evenemens dont j avois a me 
plaindre, ils ne Vetoient pas afſez dans 
. Pordre naturel des choſes, pour que j y 
reconnuſſe d' abord ſon pouvoir & ia 
vengeance. Dans le fonds, je n'avois 
encore tente que deux fois, ce que Pat 
ſcu depuis qu'elle m'avoit condamnee 
a tenter; & toujours, & vainement; 
deux epreuves malheureuſes ne ſuffi- 
ſoient pas pour me convaincre que je 


fuſſe deſtinee a un ſupplice dun genre ft 


particulier; & ce ne fut, enfin, que la 
continuite de mes infortunes, qui me 
donna une idee que je ſuis Etonnee de 
n' avoir pas eue plutot ,- puiſque mon 
amour- propre en avoit tant de beſoin. 
je vous ennuierois ſans doute, ſi je 
vous racontois toutes les experiences 
que je fis. Je n' ai pas beſoin de vous dire 
qu aucune me rèuſſit; & je erois que vous 
me-ſcaurez gre de ſupprimer des détails 
que le peu de variètè qu' ils aurotent nè- 


eeſſairement, doit vous empecher de 


regretter, & qui, par toutes ſortes de 
taiſons, ne pourroient que m'etre inſini- 


— — — 


—— —Uꝛ—— — <—_ 


— — PEER — * = 
— V Oe SO pe nee 


— e — — es 
— 


— ͤ— — 


| 
[ 
[| 


| 
i} 
4 
| 
: 
. 
[1 


re avec yerite , que fi quelque choſe 
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ment defagreables. Toujours le mème 
malheur , & toujours les memes excu- 
ſes; car, en pareil eas, les hommes ſem- 
blent ſe les entre · prèter, tant elles ſe reſ- 
ſemblent toutes. Vous me verriez tou- 
jours avec la meme impatience dans le 
fond, & à Vexterieur , la meme gran- 
deur d ame; nayant jamais à repon- 
dre à des gens qui me diſoient tous, 
mais, cela eſt bien extraordinaire] que 
mais, oui! mais, en eſfet ! & cent autres 
choſes auſſi miſerables, qui me paroĩ- 


trdiĩent fort plaiſantes aujourd'hui, Sil 


Etoit poſſible que je me rappellaſſe 


ſans horreur ces execrables inſtans de 
ma vie. Ys n 
Quelque excuſable que je fuſſe, puiſ · 
qu' alors ma volontè ne de pendoit pas de 
moi-meme , ils me couvrent de confu- 
fion & m'accablent de douleur. Ils doi- 


vent en effet, repondit-il en ſouriant, 


vous fournir des ſouvenirs. afſez peu 


agreables. Vous me permettrez de vous 


dire, reprit· elle, que vous me jugez ict 


avec plus de malice que d'equite, & que 
vous vous trompez demeſurement , ſi 
vous penſez que les humiliations que 


Jai eſſuytes, faſſent aujourdhui ma plus 


grande peine. Je puis, au contraire, di- 


peut 
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| peut me conſoler de ces commence- 
mens de ma vie, Celt que mes peines 

aient été ſi infruftueuſes, Il eſt vrai quꝰ a: 
lors je nen portois pas le meme ages. 
ment; & cela eſt tout ſimple; 3 Mais ce 
qui pourra vous le paroitre moins, c be 
le parti que prit le Roi mon pere,lo 
que lebruitde mes malheursparvint Te 
ques, a ſesoreilles. Il s 'emporta ſans dou- 
te vivement contre vous, dit Tacitur- 
ne? Point du tout, reprit la Reine; no 
ſommes ſinguliers dans notre famille; = 
sen,affligea encore plus que moi, &ne 
comprit pas plus que je. puſſe e etre ſi ſu- 
jette à des accidens de cette nature, II 
croyoit bien qu'il y en a dont le rang 
ne ſauve pas, auſſi auroit-il Ete peu ſur- 
pris qu il m'en füt arrive quelquefois; 
mais la continuite des miens fut pour lui 
, grande matiere A reflexions: & comme. 
malgre la ſublimite de ſes lumieres, al 
ne put jamais deviner tout ſeul pourquoi 
j etois . conſtamment malheureuſe, il 
nit par aſſembler le Conſeil; & le Con- 
ſeil, le cas expoſe 8&debaitu , „laiſſa mon 
pere dans la meme inquietude; il decida | 
. cependant, quoique le Roi ſoutint vive- 
ment le contraire, que ce pouvoit Are 
ua mal de famille; & fut d' avis que Lon, 
deéputät à toutes les Princeſſes du ſang, 2 
Tome I V. Part. V. * b 7 


re qui ait été 
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jeſquelles ſeroient tenues & ſommees 3 
par tout ce qui peut engager une fem- 
me a ètre vraie dans ce qui interefle ſon 
amour- propre, de dire & declarer fi el- 
les etotent auſſi malheureuſes que moi. 
Quoique l' avis fut ridicule il paſſa; & ce 
n'eſt peut · Etre 91 le premier de ce gen- 
uivi. Le grand Referen- 

daire, & deux autres Miniſtres ſe tranſ- 
porterent gravement chez les Princeſ- 
ſes , qui jugerent toute certe eſpece 
d'interrogatoire auſſi deplace quiinde- 


cent, & repondirent avec autant ckai- 
greur & de dignite qu avec peu de vë- 
ritè peut- etre, que c toit choſes dont, 


bien loin d'y etre ſujettes, comme en 


les interrogeant la Aeli: on ſembloit le 
ſuppoſer, elles n'avoient meme jamais 


entendu parler. Cela parut bien fort à 


 Meffieurs les Commiſſaires, qui prirent 
meème la liberté de le leur dire reſpec- 
tueuſement, & de les ſupplier de vou- 
loir bien repondre avec un peu plus de 
_ franchiſe, & de conſulter moins, dans 
une occaſi on ſi importante, les inter@ts 
de leur vanite que le bien de PEtat „qui, 
par le rang qu'elles y tenoient, devoit 

les roucher plus que perſonne. Des rai- 
ſons ſi puiſſantes, toute Veloquence du 
grand Refcrendaire, homme du Nexen. 


— 
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me qui, Sil ne parloit pas le mieux, par- 
l0oit le plus; & les pathetiques exhorta- 

tions des deux autres Commiſſaires, ne 
purent rien ſur Pobſtination des Prin- 
ceſſes. Ils furent donc forces de revenir 

vers le Roi, tres- convaincus qu'elles 
navoient pas etè auſſi ſinceres qu'elles 
auroient du [re , ſoit qu'en effet ils 
euſſent trouve dans leurs reponſes ces 
 tergiverſations , qui ne ſe rencontrent 
jamais avec la vyerite, ou quils s atta- 
chaſſent à cette maxime vulgaire , qui 
dit que, qui veut trop prouver, ne prouve 
Nen. 
Le Roi, d'apreès le rapport oo Meſ. 
ſieurs de la Commiſſion , penſa comme 
eux, qu'il n'avoit pas ol aux Princeſ- 
ſes d'ëtre bien exactement vraies ; & 
prevoyant que quand il les 1 interrogeroit 
lui- meme, il n en ſeroit pas mieux inſtruit, 
il prit le parti de s informer de ce qu'il 
vouloit ſgavoir, à quelques hommes de ſa 
Cour, qui pouvoient lui en dire des nou- 
velles. Mais determinesau filence, par le 
meme motif qui rendoit les Princeſſes ſt 
diſcretes, ce fur le plus infructueuſement 
du monde qu'il prit la peine de les exa - 
miner la- deſſus; quoique „pour lui ren- 
dre juſtice, je ſois obligèe de dite quil 92 
mit une attention auſſi as que s il 
2 
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eũt eu des Conjures à interroger. Tout cc 
gu wenfin cet interrogatoire lui produthi 

t la conſolation d apprendre, (ce dont 


on ſe doutoit déja, ) que les Princeſſes 


en ſgavoient plus qu'elles nꝰen vouloient 
dire. Une reſſource dont il eſperoit tant, 


lui ayant donnè ſi peu, il fit chercher 


dans les Mémoires les plus ſecrets du re- 


gne de chacun de ſes Prèdèceſſeurs, X 
prendre depuis etabliflement de la Mo- 
narchie, pour tacher d'apprendre fi au 


cune des Reines nmavoit eu conſtam- 


ment aſe plaindre des memes malheurs 
que moi. Ee grand Prince ſentoit bien 
que ſi des infortunes qu genre de la mien - 

ne n' ẽtoient point par les Annales ſecret · 
tes, tranſmiſes à la Poſterite, ce ne pou- 
voit Etre que dans le cas ou les Reines 


n'y auroient ètè expoſces queen paſſant; 


mais, que dans le cas contraire, regar- 
dees comme des malheurs, que leur con- 
tinuité rendoit dignes de remarque, on 
n auroit pas eu aſſez de negligence pour 
wen. as inſtruire les ſiecles à venir. II 
nEtoit pas plus probable non plus, que 
ſi quelqu' une des Reines $ctoit trouvee 
dans la meme poſition que moi, elle ne 
sen fit 1 pas comme mor impatientée, * 
qu'elle neut point, par toutes fortes de 
Voies, cherche a$entirer,” A cette pre- 
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ſomption fi raiſonnable, il sen 168568 
une autre de la meme force; & c'etorr 
qu' en parlant de la maladie, (car; le Roz 
ne doutoit Pas que cet. accident wen füt 
une) on n'auroit pas oublie le remede 
dont cette Reine infortunte ſe ſeroit ſer- 
vie avec ſucccss. 9 

On crut inutile apparemment, „dit Ta- 
citurne, de lire PHiſtoire ſecrette ly tems 
de Cryſtaline' Oh! 1 répondit la Grue, il 
faut dire la verite, celle-la etoit a Labri 
du ſoupcon. Les recherches du Roi tant 
auſſi infructueuſes que sil ne les eut fai- 


tes que dans les Memoires de Cryſtaline- 


Ja Curieuſe, il y fit ſucceder d autres 
ſoins. Les Temples furent ouverts, les 


Oracles conſultes ; on fit autant de Geri⸗ 


fices que ſi Etat eũt te menacedelader- 
niere calamitè; & tout cela fut inutile. 
Les Oracles reſterent muets; & les Dieux, 


que nos prieres ne flechirent point, me 

laiſſerent toujours mon inepuiſable cu- 

rioſitè „& Pimpuiſſance de la ſatisfaire. 
Ce fut alors ſeulement que la fureur 


| de laFee, &les paroles. barbares quelle 


avoit prononcees ſur moi, me revin- 


Tent dans Veſprit.Jeme doutai enfin que 
je pouvois bien ne devoir qu'à elle les 
deſagrèmens de ma poſition; & je fus , 2 
PVRS raiſon , * qu oy. idee qui, 


3 


8 


/ 
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elle ne m'avoit pas garantie, des facheu⸗ 
ſes Epreuves par leſquelles j; avois paſſe, 
me les auroit du moins rendu plus dou- 
ces, ne me fut pas encore venue. Je la 
communiquai a mon Pere, qui, par fa 
conſtitution & par habitude, toujours 
aſſez de avis dont on etoit, ne douta 
pas un moment que je n euſſe deviné juſ- 
te. En conſequence, il envoyaa la Fee, 
avec les plus magnifiques preſens, une 
ſuperbe ambaſſade , pour la ſupplier de 
me deèlivrer du plus incommode enchan- 
tement auquel Pon puiſſe jamais condam- 
ner une femme. Comme la choſe me 
touchoit d'afſez près, pour que je fiſſe 
de mon còtè quelques 'demarches , Je lut 
_ Ecrivis auſſi; & toute piquee que jetois 
contre elle, ce fut avec toute la ſoumiſ- 
Gon que je crus propre. a deſarmer a 
colere. 

On doute rarement de ce que ron a 
beſoin d' eſperer. La malédiction de la 
Fee agiſſoit toujours. A peine les Am- 
baffadeurs furent- ils partis, que je les 
ſuppoſai arrives, nos depeches lues, & 
ma grace a accordee. Sur ce bel eſpoir 3 
je me remis à mes expèriences; : mais 
leur ſuecès toujours le meme , m *apprit 
que je m'etois trop preſſèe. je me tins 
donc CO jours dans Tination ; 
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mais par le ſort que cette Fee avoit jetts 
fur moi, elle m'etoit fi penible que Jene 


pus jamais y reſter. 
Il y a, dit alors Taciturne, des Phi- 
loſophes qui pretendent que habitude 


agiſſant également ſur les peines & ſur 


les plaiſirs, i elle ote à ceux-ci de leur 
prix, elle rend auſſi, par la mème rai- 


ſon , moins ſenſible aux autres; & le 


| proverbe qui dit que Phabirude eſt une ſe- 
conde nature, ſemble en effet favoriſer 
cette opinion. Vous avez, 1 la 


Grue, l'eſprit fort orne! Eh bien Ek 


bien? reprit-il, ſi, par haſard le prover- 


be & ces gens- ja avoient raiſon, chaque 


jour devoit vous rendre votre deſtinee 


moins cruelle. Eh, répondit- elle, fi ce 


neſt que cela, Ceſt donc une regle qui, 


comme toutes les autres, a ſes excep- 
tions. Je ne ſgais pas, au reſte, ſi j'euſſe 


agi de moi · mème, comment, Ala lon- 


gue, la choſe m auroit paru, 8 A quel 


point j'en aurois Ete affectẽe; mais vous 


ſentez bien que je ne pouvois m'aceou- 
tumer à une ſituation ſi ſinguliere, ſans 
faire perdre A la Fee la meilleure partie 
de ſa vengeance ,, & qu 11 fallcit, pour 


qu elle fat complette, que le tems ne 


m' òötät rien de la ſenſibilité qu elle! m a 


voit donnèe à cet Egard. 
8 by 
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It ya deja quelque tems, dit alorg 
Schall Baham, que F fans vous en rien 
dire, parce que je n' ai pas jugé à propos 
di interrompre pour cela, je me ſuis un 
peu raccommodè avec la Grue , qui, 
comme vous ſcavez, ne m'a paru da- 
bord que ce que communement nous 
appellons une be e mais Javoue 
7 voila un raiſonnement qui acheve 

e me gagner le cœur, d autant plus qu'il 
y a bien de la ſagacitè dans la reflexion 
de Taciturne. Car, à parler franchement, 
Javois la meme idee. Jai pourtant bien 
fait, quand ij y ſonge, de me faire racon- 
ter cette Hiſtoire, qui, en yerite , eſt de- 
venue tout-a-fait magnifique : cela prou- 
ve qu'il ne faut rien paſſer dans un Conte! 
Pour moi, dit la Sultane, plus je Pen- 
tends, plus K ens que je men ſerois bien 
paſfce. Il eſt vrai que en pourrois dire 
autant de tout le reſte: car, en verite!je 
me crois pas , que depuis que I Pon fait des 

© Contes, on en ait imagine un auſſi ridi- 
cule auff dẽpour vu de raiſon... De 


raiſon , Secria le Sultan; plut au Pro- 


Phete quiln'y en eũt pas tant Ceſtpre- 
.ciſement de ce qu'il V ena trop que je 
me Plains. Ce ſeroit le Roi des Contes „ 
Sil n'y en avoit pas tant. Mais, vous en 5 
youlez au Vißr » Vous 3 & je ſuis d en 
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fi jamais il le fait imprimer, qu'il youg 
le dedie: cela vous adoucira Phumeur , 
peut-@re. Au ſurplus , Moflem , il ne 


decourage ; votre Conte me olait , on 
ſcait que je my connois; & je ferdis A 


vrai dire, un peu pique que mon ſuffra⸗ 
ge ne ſui bah, 


Quoique les :qurates Jex Ambaſſe: 
.deurs , continua la Reine, fuſſent re- 


glees de ſorte , que nous puſſions preſ- 
que ſcavoir a la minute, le jour de leur 
arrivee, je me plũs à leur ſuppoſer des 
moyens de diligence que nous n'avions 
pas pu prévoir: je ne doutai meme pas, 


que la Fee les ſcachant en route, ne les 


elit fait enlever par tous les Zephyrs de 
Univers, pour les vbir plutot à ſa Cour; 
quelles illuſions enfin, ne me fis- je pas 


& combien toutes ne e elles pas 


-dementies par le ſucces! Enfin, ces mal- 
heureux Envoyes revinrent vers nous. 


La Fee, qui navoit pas daigne repon- 


dre a ma Lettre, n'avoit pas traitè mon 
Pere avec la minro rigueur, & luitemoi- 
gnoit le plus poliment du monde, le cha- 


Brin qu'elle avoit d'avoir tte forete de 


ſe venger de mon impoliteſſe; elle con- 
venoit qu'il etoit vrai que le malheur 
dont j Je me plaignois&toit ſon ouvrage; 


faut pas que ce que dit Madame, vous 
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qu'elle m'avoit vitmepriſer avec tant 
de hauteur les femmes , que leur trop 
de ſenſibilitè ou des circonſtances qui ne 
dependent pas d'elles , & les font trop 
dependre du moment, expoſentd des foi- 
bleſſes repetees qu elle avoit cru devoir 
me punir d'une fagon de penſer ſi rigou- 
reuſe 5 & en particulier, du peu degards 
que javois eu pour elle: qu'il lui avoit 
Faru qu *elle ne pouvoit mieux sen ven- 
ger, qu'en me condamnant a chercher, 
à ne trouver jamais, & a me rendre, aux 
plaiſirs près, telle que ces femmes pour 
leſquelles j affi chois un fi ſouverain mE- 
pris; que fa colere pourroit n'etre pas 
Eternelle; mais que je avois fi vive- 
ment bleflce, que ce ſeroit en vain qu elle 
s' exhorteroit ame rendre ſi tòt ſon ami- 
ie, & que nous pouvions nous Epar- 
gner des ſupplications qui ſeroient inu- 
tiles, tant que ſon cœur ne voudroit pas 
les ſeconde. 
Voila, certes, dit Taciturne, une Fee - 
bien rancuniere & bien dangereuſe à 
rencontrer. Quel parti prit Votre Ma- 
| jeſtè dans une fi ficheuſe occurrence? 
Sf Se tenir en repos , que Jennui ! Et d'ail- 
leurs „ quelle impoſſibilite ! Succomber 
a fa curiofite , que de deſagremens ! En 
verité! toit, & pour vous, & pour 
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les autres une bien embarraſſante ſitua- 
tion! Vous raillez, a cequ'il meſemble, 
lui dit la Grue ; penſez-yous auſſi que la 


_ poſition des perſonnes que j aſſociois a 


mes experiences , fiit beaucoup plus 
agrèable que la mienne? Je voudrois. ... 
Mais, non, ajouta-t-elle en ſe reprenant, 
car il n'eſt pas du tout vrai que je vou- 
lufle vous y voir. KO. 


Fin de la cinquieme Partie. 
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81 ELQUE choſe qu'il y eũt 
E+ Q Hegner pour mon amour- 

+, 49 propre, que Pon wignorar 
NA point que je ne devois qu'A 
la Fee les malheurs que j; avois eſſuyés, 
je priai mon pere den cacher encore la 
cauſe. Il etoit q autant plus aiſè de gar- 


der le ſecret le plus profond la · deſſus, 
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qu'elle Tavoit moins confis aux Am- 
baſfadeurs, & qu'elle leur avoit ſeule- 
ment rEpondu quelle conſulteroit fes 
livres. Toute preflee que j'etois , que 
Ton apprit par- tout qu'il n'y avoit pas 
tant de ma faute qu'on me paroiſſoit vou - 
Joir le croire, je Fetois plus ehcore de 
me venger de ceux qui $<totent rejours 
de mon infortune; & je croyois en avoir 
trouvè le moyen. 5 
Duans un premier mouvement d'une 
fureur qui, quoique l'on en veuille dire, 
meétoit que trop bien fondée, j'avois, 
comme je vous lai dit, condamne le 
plus ancien de mes Amans à un ſupplice 
fort impatientant, s'il n'étoit pas bien 
cruel. Je ne ſcais par ott ce petit homme 
'PeEtoit rendu fi cher aux femmes, & ſx 
la Fee, pour le rendre objet de ma ca- 
lere, avoit eu a lui Oter autant de me- 
rite qu'elles lui en trouvoient; ma 
quoiqu'il n'y en eũt peut-Etre pas une 
qui , s'il ſe fut conduit avec elle comme 
il avoit fait avec moi, ne s' en fut ven- 
gee auſſi, ſi elle let pu, fon malheur 
les avoit toutes reyoltees. Ma ſenſibilité 
fur cela leur avoit meme paru de la der. 
niere indecence. Jamais, diſoient- elles, 
avant moi, Pon ne s'étoit aviſe non- 
feulement de punir un homme pour de 
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areils crimes , mais meme de le quitter, 
Sen rendit- il coupable tous les jours; 
& elles debitotent la-defſus des maximes 
d'une grandeur dame prodigieuſe , & 
des ſentimens d'une beautè qu'on ne pou- 
voit afſez admirer. Toute perſuadee que 
Jetois deja que tout cela Etoit fort exa- 
gere, je voulus en avoir la preuve. Je 
commencai donc par delivrer des mou- 
ches cet homme fi charmant, & le leur 
rendis ſans condition, du moins appa- 
rente; mais ſire pourtant, par les pre- 
cautions quej avois priſes, & la vengean- 


ce ſecrette que je m'etois relervee, que 


bientöt il n'y en auroit pas une de celles 
qui s'étoient intereſſées a lui ſi vive- 
ment, qui ne le trouvat bientòt le petit 
homme de la Cour le plus impatientant, 
le plus mauſſade & le plus ennuyeux. 
Cependant il n'etoit pas ſeul coupable; 
& tout couru qu'il etoit, avant ſon aven- 
ture, a quelque point, que ne füt- ce 
que par curioſite, il allat Fetre encore, 
il ne ſe pouvoit pas qu'il me vengeat 
tout ſeul de toutes les femmes magnani- 
mes qui m' avoient trouvee ſi extraordi- 
naire; m'inſultoĩent ſans menagement 
par les Epigrammes les plus ſanglantes, 
&æ ſeplaiſotent à m'accabler du ſpectacle 
de leur bonheur. Tant de hauteur dans 


An QUEL CONTE! 399 
leurs proſpèrités, ſi peu J'egards pour mes 
infortines me paroifſojent meriter une 
punition qui leur Apprit a reſpeQer les 
malheureux, Ce n'etoit pas que, malgré 
Tair triomphant qu'elles affeQoient » J© 
cruſſe qu aucune q elles neut de quoi ju- 
ger par elle-mème des defagremens de 
mon Etat; mais je ne pouvois pas me flat- 
ter qu elles ſcuſſent a quel point la conti 
nuitè de certains accidens eſt ficheuſe; & 
je voulus qu' aucune delles ne Vignorat. 

Pentends, dit Taciturne, Ceſt-a-dire, 
que vous fites une maladie Epidemique 
de votre mal particulier. C'eſt cela poſi- 
tivement, repondit la Grue; & ce petit 

ſtratageme me parut d autant mieux ĩma- 
ginè, qu en mème- tems qu'il me ven- 
geolt , il rétabliſſoit ma reputation , 
puiſqu on ne devoit plus regarder ce qui 
m' toit arrive, que comme l'effet d'une 
influence facheuſe , dont j avois la pre- 
miere reſſenti effet. j 

Il faut que je rende ;uflice. aux « fem- 
mes de ma Cour. Il y avoit plus de huit 

jours que ma vengeance etoit commen- 
cee; &, ſi j en euſſe ete moins sure, A 
leur air paiſible, Jaurois pu croire que 
le charme avoit manque, Mais, dit Ta- 
citurne, il auroit, en effet, Ste tout 
3 que cette Fee, ſi determinẽment 
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acharneea vous nuire, vous elit encore 
enleve le plaiſir de la. vengeance. Elle 
ne vouloit pas apparemment, repondit 
Ja Reine, m'òter toute eſpece de conſo- 
lation; & elle laiſſa à Fenchantement 
que j avois fait toute la force que j avois 
beſoin qu'il eit. Inſenſiblement, je vis 
tes hommes devenir ſoumis, emprefles, 
leins de toutes fortes de petites atten- 
80 ns qu'ils ne connoiſſent pas dans l'a- 
mour heureux, & d'un reſpe&t qu' ils 
poufloient preſque juſques à la baffeſſe. 
Comme cC'etoit des fagons, dont ils 
avoient depuis long- tems perdu Puſa- 
ge, quinalloient pas à leurs 1dees, vous 
auriez peine Aimaginer à quel point ils 
avoient l'air ridicule & contraint. 
Les femmes, de leur cote, nꝰen eurent 
Cabord que l air plus tendre; leur amour 
dont, dans les commencemens elles ſe 
firent une vertu, ne paroiſſoit que les 
en occuper davantage. Je ſentois, en les 
Poyant, qu'elles avoient la generofite 
de raſſurer des Amans que les torts 
qu'elles pouvoient leur reprocher alar- 
moient, avec quelque raiſon, ſur leur 
Whfiance: Elles ſembloient meme leur x 
dire qu'ils n'y ſongeoient pas d'avoir 
dies peurse ſi miſerables ; & qu'il Etoit 
q hien etonnant qu ils puſſent croire qu une 
femme 
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femme qui croit ne pas penſer! ) pũt ſeu- 


lement faire à ces ſortes de choſes la 


plus legere attention. 


„Ces proccdes f admirables depart 8e 


0 - 
E 


autre ne metonngrent pas; je les ayois 
 prevus3, mais je ü e que ng 
erojent pas eternels, & jayois. en ral- 
ſon. En effet, au bout de huit autres 
jours je vis cette union ſi tendre Salte- 
rer, & quelques Amans @tre congedies: | 
II eſt vrai qu on prit des pretextes pour 
rompre. L'un, par exemple, etoit de- 
venu fi jaloux, qu il paſſoit les bornes 
que Pon a preſcrites à cet odieux mou - 
vement; à cette delicateſſe qui ne nat 
que de Vexces du ſentiment & de la de 
FA de ſoi-meme, & qui eſt, fi flat- 
teuſe pour Pobjet aims, il ayoit ſubſti- 
tus ces terreurs injurieuſes, toujours, 
a ce que Jon dit , fi deplacees, & pour- 
tant preſque toujours juſtifices pat Lin- 
conſtance que Von craignoit. Le moyen, 
quelque douce que Jon ſoit, de ſuppor- 
ter un Amant qui a Hinſolence de ap- 
percevoir que vous etes. fauſſe , que: 
vous manquez de. principes , que rien 
reſt plus mediocreque votre ſentiment, 
& qui a Vimpertinence de vous le dire! 
On peut ſouffrir la delicatefle , encore 
Ten IF, Pan. I. 
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n'eſt. ce qu'un certain tems; mais pour 
lzmepris, pour entendre ſans ceſſe accu- 


fer ſon coeur de ce dont il eſt, en effet 1 


eoupable, il n'y a perſonne qui ne ſoit 
en droit de ꝰ en impatienter. 

Un autre manquoit d'egards ; a peine 
avoit il été ſür de ſon bonheur, qu'il 
lui avoit été moins cher. D'ailleurs' by 4 
Etoit ne volage ; il alloit quitter, on le 
voyoit bien; Etoit- il juſte de ſe laiſſer 
prevenir ? | 

Je ne finirois pas, f je voulois vous 
redire tous les pretextes qui furent pris, 
& compter tous les e 13 turent 

quittes. | 

Entre celles de qui Javois le plus à me 
plaindre, étoit une de ces femmes ſu- 


blimes & à ſentimens merveilleux; pen- 


ſant ſur: tout admirablement bien „ & 
toujours mieux que perſonne, mettant 
en tout tant de dignite , & annoncant , 
par leur phyſionomie fiere & dedai- 

gneuſe, tout Porgueil de leur ame, & 
combien elles le croient fonde.. Celle- 
Ia vouloit bien penſer qu'A la rigueur 
une femme peut Ctre foible; mais elle 


exigeoit | pour cela tant de choſes, & elle 


trouvoit tant à redire aux figures m&me 
les plus agrèables, que je commengois 
a perdre Leſperance de la vour jamais 


%. 
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s engager. Cependant, comme cela 4 


deja pu arri ver quelquefois, elle avoit 


fini par trouver digne d'elle homme de 


la Cour qui peut - tre etoit le moins fait 


pour un ſi rare bonheur, ſoit par ſa fi- 


gurei, qui aſſuréèment n toit pas belle, 


ſoit par ſon eſprit, dont le ton auroit 
du que deplaire- A- une femme à tous 
egards ſi reſpectable. Ce qu'il y àvöit 
eu de charmant das cette aventure; 
c'eſt que ne preſuniant'pas allez' de lui 


meme pour croire qu'il put la toucher 


il lui avoit laiſſé faire les avances. Je 
n'avois pu, je vous Payoue, voir, ſans 


un plaiſir extrẽme, une Dame dun me- 


rite fi particulier , une perſonne ſi diffi- 
eile, une beauté ſi divine, d&shonioter 
tout 4 la fois ſon cœut & ſon goiit'pat 
une pareille paſſion. Cette premiere in- 
conſequence m'en avoit fait efpérer 
dans Jes: principes. Je m'&tois flattèe, 


lorſque je commengai ma vengeance, 
que ſa vanitè ne lui laiſſeroit pas long- 


tems ſupporter le ſupplice qu'elle 'alloit 


ſouffrir; & elle fut, en effet, la N 


que ſa ſituation impatien ta. 


\ Je n'entreprendrai pas de vous pein- 


dre le bouleverſement que je fis dans 


ma Cour, & de vous dire combien; fur * 


des pre: que je ſcavois rendre 
7 Ce 3 
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bien chimériques, il S'y fit. affaires 
nouvelles. Bient6t je ne vis plus autour 
de moi que des femmes d'une paleur , 
d'une maigreur, d'une aigreur KElles 
regardoient les hommes avec un dẽdain, 
une rẽpugnance ] Et ceux ci, RE; 
après avoir commence par avoir Fair 
taut-à- fait humilié, leur faiſoient de 8 
ameres plaiſanteries „ Etoient les uns 
avec ler autres d'une fi cruelle indiſcre» 
tion! Tant de hauteur avoit facceds 
au reſped dont abord ils s'etotent-pa- 
tes, & ils avoient tous les jours avec 
elles des querelles ſi ſanglantes, que 
rien n auroit pu Egaler la joie que je 
F de m'etre Yengee ft bien, que 
plaifir de n y avoir pas Ee forcee par 
pee defagreable des accidens.' / 
gi a raiſon, dit le Sultan, aigres, * 
maigres , cela fait tableau; il me ſemble 
que j. ſuis; là, que je les vois. Voilt 
un dröôle de tour pouxtant. Je ne ſgais ft. 
vous Etes comme moi, 4 mais je trouve à 
1a Grue une imagination ſinguliere. Ce 
weft ma foi pas d après celle- là qu'on 
peut dire: Sor. comme une Crue. Oh ca ! 
Madame, ajouta-t-il en sadreſſant ; 1 
Sultane, dites- nous un peu, je vous prie, 
8 fans. tirer a conſequence , ſi vous au- 
riez ets. bien —_ 1 de cette Cour 
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dans des tems ſi oOrageux ? Je croyois 55 


Seigneur, répondit - elle d'un air ſec, que 


je vous avois deja price de ne me plus 
faire de queſtions, ou de ne vous pas 
offenſer, ſi je ne repondois pas aux v0- 
tres, lorſqu' elles ferotent d'un certain 
genre. D'un certain genre! reprit Schah- 
Baham, je voudrois bien ſcavoir de quel 
genre eſt un certain genre? Au reſte, 
Viſir, (car ce n'eſt pas le tout que d'etre 
plaiſant, il faut encore tre juſte) il me 
paroit que votre Grue neſt pas ce que 


nous appellons equitable ;8& voici com- 
ment je le prouve. Il ne ſe peut pas 


d' abord que tous les hommes de ſon 
Royaume Paient offenſee, & que tou- 
tes les femmes ſe ſoĩent moquees d'elle. 
En réduiſant cela aux gens de la Cour, 
aux habitans de la capitale, & meme à 
la banlieue, pour qu'il n'y ait rien à 
dire, il ſe trouvera qu'il n'y a qu'un 
certain nombre de coupables: cependant 
tout le monde eſt punt; cela eft-iljuſte? 
Ne Peſt-il pas moins engore que des 
etrangers qui n'ont rien eu à demeler 
avec elle, ſe trouvent d'une maniere.... 
Je n'aurois donc eu, moi, quia arriver 
dans ſon pays de Cryſtal, comme ſi 


j euſſe ete de ce tems- là, cela fe ſeroĩit 


fort bien pu, penſez· vous que cette plai- 
1 CE 
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ſanrerie-la m'eũt agree ? On fait, par- 
bleu! & pour moins, de tres-ſanglantes 
guerres ; & voila pourtant „ comme 


an y e „on p ſes n | 
CHAPITRE XXXII. 


L. Interdit que favois jette Gor ma 
Cour duroit encore; &, comme vous 
le. croirez plus aiſcment que perſonne, 
ne la rendoit ni gaie, ni brillante, lorſ- 
qu'un jeune Prince * arriva. Il y étoit, 
du moins je le preſumai plus artirs 
encore par le bruit que faiſoient mes 
malheurs, que par celui que pouvoient 
faire mes charmes: car, à vous dire la 
verite, les uns m'avoient donne beau- 
coup plus de celebrite que les autres. 
Ce Prince, recommandable par les 
agremens de fa figure, Vetoit beaucoup. 
plus encore par les charmes de fon of 
prit. Il etoit, en effet, difficile d'en avoir 
autant, & de l avoir dun genre ſi agrẽa · 
ble. Quoiqu il Pei fort etendu, il ne 
vous en montroit jamais que ce qu'il 
{gavoit que vous en pouviez ſaiſir, & 
que ce qu'il en falloit pour vous plaire. 
Attenut aux beſoins & a la dhextelle: 
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de votre amour propre, il vous parloit 
ſouvent de vous; & ne vous entrete- 
noit jamais de lui: meme , vous louoit 
peu, & vous flattoit toujours, moins 
par les Eloges cependant que par le plai- 
fir que vous paroiſſiez lui faire. Il n'igno- 
roit pas que l'eſprit eſt, de tous les dons 
de la nature, celui que les hommes en- 
vient le plus, & quiils pardonnent le 
moins; & il aimoit mieux qu'on ne lui 
en crit pas autant qu 1] en avoit, que 
de paroitre en avoir autant que vous. 
Auſfht j jamais vous ne le quittiez ſans &tre 
perſuade qu'apres vous il etoit I homme 
du monde qui en avoit le plus. Il ſem- 
bloit qu'il ne diſputat contre votre opi- 
nion que pour donner a vos raiſons plus 
de force & de clarts que vous ne leur 
en donniez vous-meme. Vit, ingenieux, 
yarie,, il paſſoit ſans contrainte & ſans 
effort, d'un ſujet à un autre, & les trai- 
toittous, ſoit avec la legerete, ſoit avec 
la profondeur dont ils etoient ſuſcepti- 


bles; plus galant que tendre, aimant les 
femmes paſſionnẽment, mais ne les eſti- 
mant pas; il toit plus fait pour plaire 


que pour Etre aime. Ses vers ſe reſſen- 
toient de la diſpoſition de ſon coeur & 
du tour. de ſon eſprit. Il en avoit trop, 
en eltet, pour n'ayoir pas devine Famour; 
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mais Pamour ne ſe peint bien que par 
Pamour-menie ; & quelquagreablement 
qu'il en parlat, on ſentoit aiſement qu'il 
connoiſſoit mieux le goùt que la paſſion, 
& quien croyant chanter la volupte , il 
ne ſcavoit chanter que le plaiſir. 
Ma foi, dit le Sultan, Ceſt un petit 
malheur, & qui ne mite rien du tout 
du defir que Jaurois de ſouper avec cet 
homme. la. Viſir, cela ne fe ponrroit-il 
pas? C'eſt que, Pialſanterie 2 part, yous 
me feriex le plus grand plaifir du monde. 
Sans compter que, ſelon toute appa- 
rence, il m'amuſeroit beaucoup, je joui- 
Fois une fois en ma vie du 50Unedr de 
n'etre pas contrarie ; & j aurois des rai- 
ſons particulieres\ de le deſirer. Sire, re- 
pondit le Viſir, je ne demanderois pas 
mieux que de pouvoir faire ce que vou- 
droit Votre Majeſte, mais, a parler na- 
turellement, je ne erois pas que cela ſe 
puiſſe. Eh! pourquoi? demanda Schah- 
Baham. Ceſt que, repris Moflem, fi ce 
Prince a exiſtè, je crains qu'il i ne ſoit 
mort. Ah! sEcria le Sultan „voila ce que 
je craignois, par exemple. S'i S'il eſt mort 
pourtant, c'eſt une autre affaire; mais, 
en ce cas-la, vous auriez bien pu vous 
diſpenſer de me parlet de lui. 


Comme ce Prince, continua h Grue, 


a” 
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netoit pas inſtriit de ce qui ſe paſſoit A 
ma Cour, & qu'il s' en Eroit forme une 
idée toute differente, il fut Etonne de 

la langueur, de la triſteſſe, & de Pai- 
greur qu'il y vit regner. Guoiqu il en 

_ elit plus d'une fois demande la cauſe , 

_ perſonne wavoit juge a propos de la lui 
dire; les hommes, par une diſcretion de 
vamite; & les femmes, fans compter 

leurs raiſons ordinaires „par la crainte 
qu'une pareille confidence ne lui frap- 
pat dangereuſement Feſprit. Aimable 

comme il Petoit elles navoient pu le 
voir, fans former ſur lui de grands pro- 
Jets. Elles ſe flattojent d'ailleurs qu'erant 

Etranger, I' influence dont elles avoient 
tant à ſe plaindre, n'agiroit pas ſur lui; 
& cet eſpoir les decida peut-Etre plus 
encore en ſa faveur que tous les char- 
mes qual pouvoit avoir. Mais comme 
elles craignoiĩent que peu de tems apres 
fon arrivee, Pair du pays nagit ſur lui 
comme ſur tout le monde, elles crurent 
ne pouvoir trop ſe preſſer de faire une 
conquete que les circonſtances rendoient 

fort importante. Leur plus grande crain- 
te cependant 6toit' que je neufſe ſur lui 
les memes vues. Quoiqu il n'y en efit 
pas une qui ne ſe crit plus faite que moĩ 
pour lui Plaire, elles croyoient que la 
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convenance qui ſe trouvoit entre nous 
deux, (choſe qui, en effet, a plus forme 
de ces ſortes de liaiſons que amour, & 
meme que le caprice) ne le dẽterminãt 
pour moi, ey indigne que d'a ailleurs 
Je leur. paruſſe e la preference. Je pe- 
netrai facilement leurs idèes; & quoique 
le Prince me plũt auſſi „je crus de voir 
cacher le gout que Javois pour lui, & 
leur laiſſer la gloire tant defiree. de lui 
porter les premiers coups. Tétois bien 
Sure d empoiſonner la joie que leur don- 
neroit leur victoire; & deux raiſons ega- 
lement fortes me forgoient de differer la 
mienne. Je ne pouvois plus ignorer 
quelle etoit la cauſe de mes malheurs, 
Javois des preuves recentes que la ma- 
lediQtion de la Fee ſubſiſtoit dans toute 
fa force, & qu'il ſeroit par conſequent 
impoſſible qu'il fut avec moi plus heu- 
reux que je ne lui permettrois de Ferre. 
avec elles. Je crus donc qu'il etoit ne- 
ceſſaire, avant que je lui fiſſe Paveu de 
ma foibleſſe, qu'il {git que je netois pas 
la ſeule dans l'empire des Ifles de Cryſ- 
tal avec laquelle on ſe trouvat embar- 
rafle, & commencer par- la à retablir en 
Partie ma reputation, que tant de tenta- 
tives inutiles avoient, à certains égards, 
profigizuſement alterce, Quoique je 
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fuſſe inconteſtablement, de toutes les 
femmes de ma Cour, celle que le Prince 
aimoit le plus; il étoit trop galant pour 
fe refuſer aux agaceries qu'on lui faiſoit 
de toutes parts, & pour ne pas ſe pro- 
curer de quoi attendre avec moins d' im- 
patience que je fuſſe dècid' e. 

Il vous paroitra peut etre  fingulier 
qu après l'a voir vu huit jours entiers, 
il ignorat encore mes diſpoſitions; mais | 
ſoit | ce que ſai cependant peine à eroi- 
re | que la vengeance de la Fee commen- 
cara agir moins fortement ſur mes ſens 
Xe ſur mes 1dees, ou que je fuſſe conte- 

nue par le deſir de demertir. par quel- 
ques rigueurs le bruit. qui me donnoif 
avec tant de raiſon un fi grand nombre 
daventures, je ſęus contraindre à la fois, 
& le penchant qui m'ẽtoit inſpire , & le 
gout naturel que je me ſentois pour lui. 
Quoique loin de me parler de ces bruits 
eruels, il ne parut ni dans ſes diſcours 
toujours meſures , ni dans ſes actions 
que je trouvois toujours reſpectueuſes, 
qu'il en füt informè, je ne pouvois point 
me flat ter qu'il ne les {qut pas; & pour 
le preparer aux menſonges auxquels ma 
poſition me forgot , & leur donner plus 
de poids, je m'etois ſouvent plainte avec 
lui de la calomnie. Stratageme aſſez or- 
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dinaire A ceux qui n'ont dans le fonds a 


ſe plaindre que de la medifance, & au- 
quel, par politeſſe, nous donnons quel- 
quefois l'apparence du ſucces. Quelle 
autre reſſource, en effet, me reſtoit- il? 
Quand il auroit admis la vengeance de 
la Fee, & qu'il evit cru que y etois em- 
portée loin de moi- meme par une puiſ- 
ſance ſupèrieure, m' en eũt- il moins me- 
priſèe? Javoue que le mepris empeche 
bien rarement les hommes de ſe livrer 
au gout que nous leur inſpirons; mais 
il eſt plus rare encore qu'i!s puiſſent 
aimer ce qu 11s mepriſent ; & je ne gas 
pourquoi p̃avois beſoin qu'il m'eſtimar. 
Je ſentois en meme tems à quel point, 
$1] etoit inſtruit, il me ſeroit impoſſible 
de lui inſpirer ce ſentiment; & je me 
deéterminai aiſement à chercher dans le 
menſonge ce que je ne pouvois attendre : 
de la verite. 
Si, au reſte, vous tes ſurpris de ce 
que je me flattois de lui perſuader des 
choſes ſi peu probables, & dementies 
meme par Pauthenticite la plus conſta- 
tèe, vous ignorez qu'il y a des femmes 
qui ne connoiſſent de conviction contre 
elles, que leur propre aveu, & ne dou- 


tent pas qu'il ne ſuffiſe , pour detruire 


les faits les plus averes, de ne convenir 
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jamais d' aucun, ſe fuſſent · ils meme paſ- 
ſes ſous les yeux 6 celui a qui elles 
les nient. 

Vous lerez, eut- etre „encore plus 
_Etonns, que je fuſſe ſi peu inquiete de 
Fuſage qui pouvoit faire de fon cœur, 
ou que, du moins, je ne eraigniſſe point 
qui: ne s'engageaàt ailleurs aſſez forte- 
ment, pour que je ne puſſe pas Pame- 
ner dans mes chaines , auſſi facilement 
que je le penſois. Mais ſans compter 
que le ſentiment qu'il m inſpiroit, ne- 
toit pas aſſez vif pour s alarmer, j avois 
penetre ſa legerete : d'ailleurs, je ni- 
gnorois pas que Phomme , meme le 
plus amoureux, refiſte rarement au de- 
ſir de faire une nouvelle conquete, ſur- 
tout, lorſqu' elle ſe preſente celle meme 
& qu'il faut en pareil cas tout attendre , 

du de leur amour-propre, ou de la fact. 
lite de leurs ſens. Ce qui m'inquietoit_ 
infiniment plus; , & qui devoit, en effet, 
m'occuper bien davantage „par la diffi- 
culte reelle qui s'y rencontrott , Etoit le 
deſſein que javois forme de rendre inu- 
tile la vengeance de la Fee, fans ceſſer 
endant de. m'y expoſer. Il auroit 
as plus ſage, fans doute , de continuer 
de 2 ſoumettre avec refignation „ puif- 
qualors j'y etois s forcee „que de cher- 
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cher a Veluder , & de donner, par cette 
ſorte de mayvaile- foi, de nouvelles for- 
ces à ſa colere; mais le deſir de me ven- 


ger à mon tour, & eſpoir de rendre 


ma ſituation moins honteuſe, & plus 
douce, me firent en us mauvais 


Vous nes trop -dammebt; on me 


forgoit alors de penſer, pour croire que 
je puſſe laiſſer faire au Prince, que je 
croyo1s aimer, autant. d'expèriences que 
d'abord je m'en etois flattèe; &, en effet, 


pour Tobjet qui me les avoit fait toles: 


rer, il n'etoit pas'neceſſaire qu'elles fuſ- 
ſent bien nombreuſes. Bientöt je le vis 
ſombre,reveur, & perſuade qu'il y avoit 


dans l'air du Pays quelque choſe qui 


lui toit fort conttaire. Quoique le ſu- 
jet, & de ſon chagrin, & de cette injuſte 
imputation, ne me fut pas inconnu, je 
feignis d'en 1gnorer-la cauſe, & voulus 


bien rejetter cette langueur dont 11 ſe : 
Paigoont , ſur les rigueurs que j avois 
ur lui. Et cela fut q autant plus noble 
moi, que depuis quelques jours, il ne 


me parloit plus de fa tendreſſe qu avec 


autant de circonſpection, que $11 eüt 


' re&ellement eraint que je n'y devinſſe 


ſenſible, & qu'il paroiſſoit attendre 
ſans i impatienes a que je conſentiſſe a le 
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rendre heureux. Ce nen fut pas moins 
avec Papparence de la joie la plus vive, 
qu'il recut Vaveu que je lui fis de mes 
ſentimens. Il ne me diſoĩt dans Vinſtant 
que je m'y determinai , qu'une galante- 
rie fiſimple, qu'il ne deyoit pas naturel= 
lement craindre qu'elle eut des ſuites de 
cette conſequence : auſſi 'm'en parut-1 
d'abord fort ſurpris , & aflez peu flatrE. _ 
Mais comme je m'etois bien gardee de 
Fenvelopper par rapport à moi, dans la 
proſcription generale ; & que mon deſ- 
tin youloit que mes Amans ne fe, trou- 
vaſſent, en effet, jamais moins faits pour 

leur bonheur, que quand” ils etotent 
plus pres, je vis bientôt ſucceder à ſon 
embatras, & à ſon inquietude.,-la joĩie 
la plus vive, & les plus tendres franſs 
Parts... (( 
Je ne dirai certainement pas, dit 
Schah-Baham , que cette Dame ne parle 
avec bien de [elegance ; mais, fi je puis, 
ſans lui deplaire , dire naturellement ce 
qu'il m'en ſemble , j avouerai que cela 
n'empeèche pas que je ne la trouve quek _ 
quefois taut-à. fait entortillee; & qu'il, - 
'y. a dans ſon Hiſtoire , qui; d'ailleurs, 
n'eſt pas moins intereſlante qu' inſtruc- 
tive, jeneſcais combien de choſes que je 
crois qu'il ne tiendroit qu'a moi de nen: 


” 
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tendre qu'aflez mediocrement. Comme 


$ <4 #3 


plus claire, 
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1VI Es Amans ctoient trop ſujets à ſe 
faire de fauſſes joies, pour que celle 
du Prince, & ſes tranſports me donnaſ- 
ſent de notre felicite mutuelle , Videe 
qu'il en avoit lui-meme, Apres ce que 
je ſęavois, il m'auroit, en effet, été 
impoſſible de me faire des illufipns ſur 
mon tat; & j avois, en conſequence, 
forme un plan, d'après lequel je me 
flattois d'Echapper, du moins, à ce qu'il 
avoit de plus humiliant; mais, toute 
preſſee que j'etois d'en voir le ſucces 4 
je crus ne devoir pas ceder avec ma 


Au argon gig 
| promptitude ordinaire aux, deſſs de 


mon Amant. Quoiqu'il eüt Ia politeſſs - 


de paroitre ne pas douter de mon inno- 


cence, ſur tout ce qu on mattrihuoit, 


je n'en croyois pas moins qu il ne me 


fat tres-neceſlaire de lui prouver, à ſes 
propres depens , quelle Etoit ma fagon 


de penſer; & je ne ſuis peut-Ctre pas la 


eule qui ait trouve dans le defir de ſe 


faire eſtimer, des forces quelle ne pou- 
voit plus attendre de fa vertu. Je you» 
lois auſſi jouir quelque tems, de tout ce 


que Vimpatience d etre heureux (que de 


la meilleure foi du monde, il prenoit 
pour de l'amour) lui faiſoit imaginer de 


tendre & de galant. Ce n'etoit pas af-. 


ſurement, qu'il fit le premier qui m eũt 
parlé du pouvoir de mes charmes. T- 
tois celle de toutes les femmes que l'on 
avoit entretenue le plus de ſes agremens, 


&& à laquelle, en mème- tems, on avoĩt 
prouvè le moins qu'on y fut ſenſihle. 


dais quelque choſe que Von, m eũt dite 
la- deſſus, je mavois encore entendu que 
ce que mille autres avoient pu entendre 


comme moi; & j; avoue que ma yanits 


wen avoit guere été plus contente, que 


mon eſprit en avoit Et amuſe. Quot- - 
que le Prince ne me redit, peut-Ere;, 
que les memes choſes, il ſcayoit leur 
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Preter tant de graces, & leur donner 
une face ſi nouvelle! il les animoit tant 
de ſon ardeur ! ſon imagination natn- 
rellement paſſionnee , Riſoir quia 
choſe de fi conſiderable dn ſimple defir ! 
fes louanges étoient it fines , & eepen- 
dant avoient un air fr vrai ! 11 etoit , 
tout a. la fois, ſr elegant, & ſi peu re- 
. cherche ! il fcavoit , enfin „ flatter fi 
agreablement mon amour - propre, que 
je ne pus me dèterminer à me priver i 
promptement d un plaiſir que les hom- 
mes en general ne ſęavent plus nous 
procurer, lorſqu ils devroient le plus 
nous en faire jouir. bY 
Qucoiqu'il feignit d'avoir pour mot 
la plus grande eſtime, il fut ſurpris de 
ce que Laveu que je lui avois fait de ma 
tendreffe, n'etoit pas ſuivi de toutes les 
preuves qui pouvoient Paſſurer que je 
ne le trompois pas. II etoit apparem- 
ment accoutumè A n'en pas croire les 
femmes fur leur parole, & à des triom- 
phes prompts; & bient6t il ſe plaignit 
de mes rigueurs. Malheureufement pour 
Jui, ſes plaintes étoient comme ſes 
louanges; elles me donnoient une trop 
Thaute idée de moi- meme, pour que je 
puſſe me reſoudre fi-tot a Inga le plajs | 


Ar de les entendre. F< 


nn IO * — 

— WER — 
— — — 
3 — 

FRE Ly - po. ; 


—— — —— — — — 
_ 9 2 — — 
— 


2 
— * * 
— — — 


— + Ati oc 


i 
FT! 
1 
1 
8 * 
* 
. 
. N 
' 14 
1 i L 
Fx 
: . 
J * : 
N 0 . 
1 
1 
4 ! 
{ 


ex | | 
1 „ 


\ 


AH OUVEL CONT E! 419 
ay bout de quatre jours de contrain- 
te, qui, en verite „ me parurent; au 

moins, quatre ſiecles 3 1 conſentis 
enfin à lui donner un rendez-vous ſe- 
eret; mais comme il n'auroit pas été 
decent que j euſſe paru ſcavoir tous les 
riſques que V Ppouvois courir; & que 
d'un autre c6te, je ne voulois pas quit 
preſumat trop de ma foibleſſe; je lui fis 
entendre que toutes mes bontes fe bor- 
neroient à le laiſſer me parler de ſa ten- 
dreſſe, & a l'aſſurer de la mienne. Com- 
me il netoit pas abſolument impoſſible 
quen pareil cas, on ne lui eũt fait craiu- 
dre les memes rigueurs, & qu il ſe pou- 
voit encore qu'on ne Teüt pas rendu 
auſſi malheureux qu'on Ven avoit ines 
nacè, il me parut afſez peu alarm de 
toute la vertu que je me promett ois; 
mais il wen crut pas moins devoir plier 
a mes volontes, toutes cruelles quelles 
etoent; & il me promit d'avoir pour 
elles, tant de reſpect, qu'il sen fallut 
peu que je ne me repentifſe d'avoir eu la 
fantaiſie d'en exiger. Peu de momens 
apres je me repentis davantage de la 
ridicule peur qui m'avoit faiſie, & je 
orus que je pouvois, ſans courir aucun 
e ſubſiſter les choſes c com- 
me je les avois arrangees: =} 50 OUSWt 
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Enfin, elle arri va cette nuit chars 
mante, celebree d' avance par les Vers 
les plus agréèables ! Cette nuit! que, 
malgré tout ce qu'il paroiſſoit craindre 
de la ſèvèritè de ma vertu; il ſe promet- 
toit de rendre fi delicieuſe , & que je 
n'i'attendois pas avec moins d'impatience 
que lui - mème. Je n'avois pas oublié, 
comme lui, qu'on ne les paſſoit pas 
toujours dans les Iſles de Cryſtal, com- 
me ons en flattoit, & Pair da audace dont 
il entra dans mon cabinet, ne me fit 
point partager ſa coobance. Je ſentis , 
cependant, a ſa vue, plus vivement en- 
core que je n avois fait, toute la cruautẽ 
de ma ſituation; & yadreſſai mentale- 
ment à la Fee les plus ardentes prieres 
pour qu'elle Padoucit. Es en effet, 
les dedommagemens que ſavois/1magt- 
nes , auroient été Vequivaleat le 9 
juſte de ce qu'on me forgoit de ond 1 
M eufſe-je mème gagne; ne pouvant me 
faire une idée preciſe de l'un, ſe pou- 
voit · il que je ne e 199 N 880 Pe 
dre a autre? 
Toute faire que 7etois 3 que le gofir 
que nous avions Fun pour Vautre feroit 
inutile a notre bonheur; & que tout ce 
que je pourrois ajouter A ma beauté na- | 
turelle , ne feroit, en EN; a ſes de- 
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firs plus de vivacité, que rendre ſon 
ſupplice plus cruel, je nen avois par 
moins emprunte de Vart , tout ce qui 
pouvoit la rendre plus touchanre. Si Far- 
deur que je faiſois natre, ne pouvoit 
rien pour mes plaiſirs, du moins elle 
flattoit ma vanitéè; & c'etoit beaucoup 
pour moi, qui, quel que füt Pamour que 
je me croyois pour le Prince, Etois en- 
core plus vaine, ae * imaginois etre 
tendre. * 

Quoique le Prince ne doutht pas du 
ſiicess! 10 ce rendez vous, & que tout 
en moi lui decouvrit mes intentions, 
il ne m'aborda qu' avec tout le reſpect 
d'un Amant timide, & incertain du 
ſort qu on lui prepare, Il eſt bien rare 
qu'on ne nous deſoblige pas en nous en 
montrant autant que nous en . | 
& le ſien me fdcha autant plus que, 
loit pour s amufer de l'embarras on il 
me -mettoit ; ſoit pour mieux me diſſi- 
muler ſes deürs, il en affecta fort long- 
tems. Il me dit encore, le plus tendre- 
ment, & le plus ſpirituellement du 
monde, qu'il m'adoroit; mais alors il 
me ſembla qu'il m'avoit de eja tant parle 
de Pexces de ſa tendreſſe „ qu'il auroit 
pu fe diſpenſer de m' en enttetenir en- 
core. — wenare; tout * qu il 
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Etoit, il ne put parvenir à fixer mon 
attention. Je devins rèveuſe & diſtraite; 
& avec quelque ſoin que je cherchaſſe a 
lui en impoſer ſur mes mouvements, 
ils devinrent enfin ſi vifs; & la ſorte 
d' impatience oi il me mettoit, etoit ſi 
marquèe, qu'il lui fut impoſſible de ne 
s'en pas appercevoir. Lorſqu'il ne put 
plus douter du genre de l'ennui qu'il me 
cauſoit, il chercha a m'intèreſſer plus à 
la converſation; & quoiqu'il me depliit 
moins qu'auparavant, je fis tout ce 
© qu'un. inſtant. fi facheux, pour la vertu 
que j affectois, put mie permettre, pour 
qu'il crit qu'il me deplaiſoit bien davan- 
tage. Je rèuſſis auſſi mal A en perſuader, 
que dans le fonds, je le deſirois; & j eus 
bientõt beſoin de toute ma ſeverite pour 
le forcer a moderer. ſes tranſports. 
Cela toit d autant plus difficile, que 
Javois employe plus de choſes contre 
lui; que je ne m'etois pas bornee a L'art 
qui exagere la beauté; & que je n'ayois 
pas pris moins de peine à maſquer mon 
cœur, qu'a orner mes traits. Je m'ẽtois 
preparee. à jouer cette pudeur timide , 
qui, en nous faiſant rougir de ce que 
nous accordons , ſcait ſi bien en aug- 
menter le prix; cette tendre langueur 
que amour met dans nos yeux, cette 
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Teduiſante Emotion qu'il nous donne; 
cette voluptueuſe molleſſe dans les refus, 
qui les rend fi agrèables, & ſi peu im- 
poſans; ces retours de vertu dont La- 
mour meme paroit ne devoir pas tou- 
jours triompher , & qui ne font quafou- 
ter a Vimpatience du deſir; ces fauſſes 
larmes, ce feint de ſordre, tous ces mou- 
vemens dont les femmes ne peuvent ja- 

mais Etre agitèes qu à leur premiere de- 
faite, & dont elles ſe ſouviennent ſi bien 
A toutes les autres. Que vous dirai-je, 
enfin? Tavois tache de reunir toutes les 

graces de Vindecence. & de la modeſtie; 
& ces „„ conci- 
lient quelquefois plus aiſement qu'on 


BEIGE. oi ii ann ns ati 
Il eſt vrai, cependant, qu en cela, 
comme en toute autre choſe, la Nature 
a un point juſte qu il eſt preſque ĩimpoſ- 
ſible d attrapper 3 qu à cet egard. , les 
hommes ſont infiniment moins dupes 
qu ils ne paroiſſent l'etre; qu'il n'eſt _ 
mème jamais arrive, peut: tre, à 
femme la plus fauſſe, & la plus adroite 
dans ſa fauſſeté, de parvenir a tromper 
parfaitement des yeux éelairés; qu'il ne 
ſe peut pas, enfin, que des hommes inſ- 
truits par uſage du monde, ne demé- 
e eee 
| e 


A 
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ces Tune fauſſe pudaur; Tintrẽpiditè que 
nous donne Thabitude: mais quelque 
expęrience que nous puiffions ſuppoſer 


dans celui que nous voulons tromper , 


nous nous y croyons toujours ſuperieu- 


res pat la ſublimite de nos ruſes; & les 
hommes, toujours trop, ou trop peu 


amoureux, pour daigner prendre la pei- 
ne de nous detromper „ou pour oſer le 
faire , ne nous laiffent nous flatter du 
ſucces que pour nous en rendre plus 


meépriſables, ou plus ridicules , ſouvent 


tous les deux. 

Les experiences du pithre, fortifices 
par la douceur avec laquelte 3 je m'oppo- 
fois à ſes entteptiſes, il devint enfin 
ſi ſingulier, que je crus ne pouvoir trop 
me pfeſſer de lui dEclarer mes inten- 
folg N ful cs done, que je fentois 
bien que javois_ trop preſume de ſon 


reſpect pour moi, torſque je m'ttois 


Kalle qu'il wen ei rien de plus, 
WT ele plaiſir de me. voir avec plus de 

liberté; que les 27 toujours mal- 
BG pa es ſens, loin de connoſtre avec 
nous, de certains 5 5 croyoient que 
nous Refles exigions deux, que pour ne 
leur parôitre Pas avoir réparé notre 
dete, &p poitt profiter le plus dècem- 
Wenbqu l nts oi poflible, des ha- 


„ 
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fards d'un rende vous. Que, quelques 
illuſions que j euſſe tachè de me faire à 
cet egard , je ne craignois point de lui 
avouer que je ne m'etois pas flattee, ni 

qu'il rendit a mes intentions toute la 
juſtice qu'il leur devoit, ni que je puſſe 
naccorder a ma propre tendreſſe que 
ce. que favois imagine, Pajoutat , avec la 
meme bonne foi, que ſa preſence, beau- 
coup plus que mes rèflexions, mavoit 
fait ſentir la chimere de mes efperances; 
& que je ne voyois que trop, que ſe 
defendre ft abſolument, & dans de cer- 
taines circonſtances , contre un Amant 
qui plait, Etoit un effort dont la Nature 
ne youloit pas que la vertu put ſe van- 
ter: de. TE TRIED. - 
Doucement , Sil vous plait, Viſir; 
interrompit le Sultan: Je veux vous 
dire; avant que vous alliez plus loin, 
que vous venez de nous debiter 1a, des 
chofes ſuperbes. II y a, ſar-rout', une 
Vertu qui ne permet pas d une Nature, ou, 
car cela revient aw mème, une Nature 
qui ne veut pas qu une Vertu, qui m'a en- 
chante. Vous avez raiſon de etre, dit la 
Sultane, cela eſt d'un precieux ! Eh 
bien! Oui, repliqua Schah Baham, cela 
eſt precieux .. par ſa beauté. Ce neſt | 
pas que d abord on Fentende bien com- 


I 
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modement ; mais, pourtant , & apres y 
avoir, comme de raiſon, un peu reve, 
Pon trouve que cela fait ſentence. Pour 
moi „j'aime beaucoup la tournure; & 
j'ai cela de commun avec mon Chance- 
lier, qui me diſoit la derniere fois, que 
c toit les id6es qui font valoir les mots; 
peut . etre bien, Etoit-ce le contraire ; 
mais vous n'en voy er pas moins, que 
de facon ou d' autre, j'ai retenu ſa pen» 
ſee. Oh ca! voyons A preſent; ce qu'il 
va répondre, lui. C'eſt an je parte, _— | 
cela ſera curieux. 
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A Pat s ce magnif que Prologue ; x 
continua la Grue, je dis au Prince, le 
plus modeſtement qu'il me fut poſſible, 
que je conſentois enfin a porter en quel- 
que maniere, la peine de ma preſomp- 
tion; mais que, quelque entiere que fit 
th viftoire qu'il remportoit ſur mon 
cœur, je ne pouvois encore me reſou- 
dre A la marquer par une foibleſſe auſſi 
complette que celle qu'il exigeoit de 
moi; & je lui fis entendre a quelle 


conditions & ſous cles reſer ves ie 
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eonſentois à lui accorder plus que je ne 
lui avois promis. Il auroit du tre con- 
tent; mais les hommes ſont injuſtes. II 
conſidera moins ce que je faiſois pour 
lui, que ce que j aurois pu faire; & les 
loix que je lui avois 1mpolces , lui pa» 
rurent, ainſi que je Vavois prevu, tres- 
onereuſes. Malgré tout ce que je lui 
avois dit, en conſentant a lui donner ce 
rendez-yous , il ne m'ayoit pas ſoupęon - 

nee de vouloir mettre des bornes a fon 


en ce moment 5 que je ne pouvois etre 

moins cruelle, ſans le voir ſe reprocher 
bientota la-wame. de m'ayoir fait chan» 
ger davis , il ne me trouva pas diſpoſée 
a adoucir mon ſyſteme, Il n'en employa 
pas moins tout ce qu il avoit deſprit, 
a me prouver que jetois plus coquette, 
que tendre; & que le parti que je pre- 
nois bleſſoit egalement le ſentiment & 


la vertu: que la derniere etoit auſſi of. 


fenſee d'une complaiſance accordee. au 

deſir, quelque legere qu'elle pit ètra, 
que de la foiblefle portee a fon comble; 
& que le ſentiment, a ſon tour, ne pou - 


voit pas etre atisfait 5 en 7 yrant, L 
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on imaginoit de conferver encore des 
egards pour la vertu. 

Petors auſſi perſuadèe que mi- meme ; 
de laverite de ce qu'il me diſoit; mais 
il neetort ſi important de ne le lui pa- 
roitre pas, que ce fut en vain qu'il tacha 
de m'amener à une conduite plus conſè- 
quente & moins barbare. Il n'en etoit 
pas pour cela moins für que, n'eufle - je 
' meme eu pour lui que la plus legere fan- 
taiſie, il ne me fit impoſſible d*etre auſſi 
delle à mon plan, que je ſemblois m' en 
flatter; & il crut, ſans me preſſer davan- 
tage, devoir attendre du moment, ce 

il ſentit qu'il n emporteroit point par 
la ſeule force de ſes raiſons. 

Nous en revinmes donc tous deux, à 
ce We des Amans contens Pan de Lau- 
tre, peuvent ſe dire de plus tendre. 
Le kate ne ſcavoit que trop bien le 
moyen de rendre la vertu inattentive , 
& diftraite. Trop delicat pour négliger 
rien de ce qui pouvoit le rendre \heu- 
reux, il voulut paroitre m 'arracher tout 
ce 1759 oh lui avois promis. Que de tranf 
ports! & qu'il connoiffoit bien Part de 
faire f i es fiens, ce qu'il aimoit, & 
de les lui faire partager ! Que d'eloges! 
& combien Vegarzment ou je paroiſſois 
le anger, ne An donnoit. il * de 
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prix! Avec quelle fineſſe il ſęavoit at- 
taquer ma pudeur, & me la faire ous 
blier ! Combien il paroit le deſir, & 
comment il le faiſoit naitre! Avec quelle 
ſagacite ne liſoit - il pas dans les yeux ſes 
182 , & ne ſgavoit il pas juger 

moment, & le ſaiſir! quil'etoit ten- 
dre, od tant d'autres ne ſcavent qu etre 


ardens! Combien ne fus-je pas eronnee 
de la ſinguliere difference qu'il y a entre 


le plaifir & la volupte ! Et en effet! 


que ceux qui ne connoiſſent que le pre- 


mier, ont peu d'idèe de autre 
Quoique Faie peine A croire qu'en 
acceptant les conditions que je lui avois 


propoſèes, fon intention eũt été d' y 
etre fidelle , il ne tenta rien d'abord 


dont je puſſe nralarmer; & au peu qu'il 
prenoit ſur les permiſſions que je lui 
avois donnees , je dũs croire, ou qu'il 
aimoit mieux devoir ſa victoire à mon 
cœur, qu'a mes ſens, ou qu il 1maginoit 
qu'il ne falloit que peu de choſe pour 
ſeduire les derniers. Quelle que fut fur 
cela ſon idée, je ſentis bientòt arriver 


cet inſtant funeſte. od mon bonheur & 
ſa gloire alloient à la fois, S eclipſer; & 


Fauroittè vainement que j aurois vou- 
lu y echapper. En ſuppoſant que la Fee 
: m'etit fait e grace du penchant thy! mon 


j 


430 AH over Conte! 
amour ne ſuffiſoit-il pas pour me rendre 
auſſi foible qu'il avoit beſoin que je le 
fuſſe? A quelque point, cependant, 
quallat le deſordre qu'il avoit mis dans 
mes idees, il ne fe pouvoit pas que jeuſſe 
totalement perdu la crainte d'un mal- 
heur que fa deſagreable continuité n'a- 
voit que trop grave dans mon eſprit. Je 
penſai l'avertir que ce qu'il tentoit, 
tourneroit infailliblement a notre deſa- 
vantage; mais cette prediction auroit 
ete deplacee dans ma bouche; & comme 
1] eſt rare que ce que les circonſtances 
nous font ètre, nous faſſe oublier ce que 
nous voulons qu'on nous eroie, je me 
ſouvins, malgre mon trouble, que je ne 
de vois point paroitre me douter d' une 
infortune que je ne prèvoyois que trop. 
D'ailleurs, la Fee m'avoit promis que 
ſa colere ne ſeroit pas Eternelle : j'igno- 
rois donc fi elle duroit encore, ou ſi 
elle Etoit calmèe; & j aimai mieux ſup- 
poſer qu'elle Petoit ,-que d' annoncer un 
_ EveEnement qu'il ſe pouvoit que je n euſſe 
plus à craindre...... Helas! la eruelle 
ne m' avoit pas encore pardonne! 
Malgrè le ſecret que nous nous en 
etions reciproquement garde; nous n i- 
gnorions, ni lui, ni moi, que ce dont 
nous avions a nous plaindre, etoit une 
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de ces choſes qui peuvent atriver quel- 
quefois ; nous criimes, cependant, tous 
deux, devoir en paroitre fort ſurpris. 
Mais , quoique jamais je n'en euſſe ete ft 
vivement piquee, jamais je nen avois 
moins ſemble Petre: Les plaintes, du 
monde, les plus ſingulières, fuccederent 
dientöt à (a ſurpriſe. Vous ſentez bien 
que j'ignorai parfaitement le ſujet de la 
ſienne; & que lui, trop poli pour ne pas 
feindre que je ne pouvois point en etre 
inſtruite, voulut bien meTexpliquer. Il 
Fe flattoit „au reſte, que je voudrois 
bien partager ſes chagrins; mais ſa teme- 
rite avoit ete trop malheureuſe, pour 
que je ne lui en fiſſe pas des reproches E 
& je me plaignis de ce qu'il m'avoit fi 
peu relpectée, afſez pour qu'il vit que je 
voulois paroitre fachee , & trop peu 
pour qu'il erùt que je le fuſſe. 

Notre querelle ne fut donc pas bien 
longue: & je ceſſai bient6t de lui faire 
des reproches ſur ſon crime, pour lui faire 
des plaifanteries ſur le triſte ſucces qu'il 
avoit eu. Fetois afſurement la femme 
du monde a laquelle on avoit fait le plus 
d'excuſes; mats jjavoue que jamais, je 
wen avois entendu Fauſſi fines, ni ꝙ auff 
galantes que celles qu il me faiſoit. Sik 
1 me rendre agreable une matiere 


ame , ne vaut pas le plaifir Gen avoir : 
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que je ne pouvois pas aimer, & qui, 
dailleurs ctoit ſi uſèe pour moi, que 
ne m' auroient point paru dans fa bonche, 
les remerciemens! _ 

Perſuadee , cependant J & plus. que 
jamais, par la nouvelle epreuve que 
je venois de faire, que le bonheur den 
entendre ne m' toit pas reſerys , je me 
déterminai triſtement à ne le plus cher- 
cher. L'entretien qui ſucceda entre nous, 
au malheur que nous venions d'eſſuyer, 
ſe reſſentit d'abord de l'impreſſion de 
chagrin qu'il avoit laiſſee à notre ame. 


Les plaiſanteries ſur un pareil ſujet me 


coutoient trop; & dailleurs, il me pa- 
roiſſoit lui meme s preter trop peu, 
pour que je puſſe les continuer long- 


tems. Notre converſation ſe tourna 


donc toute du cote du ſentiment. Peu 
a peu les idees ſomhres qui lui reſtoient 
Seffacerent ; il ne vit, & ne ſentit plus 
que mes charmes. Soit qu'il eſ perat qu'en 
Sen occupant avec moins de reſerve ,il 
ſurmonteroit , enfin, ce charme cruel 
qui, dans hos. Iſles de Cryſtal, rendoit 
les hommes fi differens de ce qu'ils au- 
roient voulu @tre ; ou que ſimplement, 


il trouvat que le. laifir de S entendre 


lire par une jolie femme, qu'on en eſt 


des 


— 
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des preuves, il en exigea de moi. Il ẽtoit 
de mon plan; que cette propoſition pa 
rũt me deplaire , & que, toute engage 

que Jetois par ma parole, je ne la rer 
euſſe qu avee une ſorte de repugnanees 
mais il ſe plaignit ſi fortement de ma 
mauvaiſe foi; & elle ẽtoit; en effet fi 
viſible, que je ne me defendis plus eon 
tre lui, qu' autant qu'il le falloit poux 
lui rendre fa victoire plus agrèable 
Si e'étoit la premiere fois que je mm 
bornois de moi mème à des dedomma- 
gemens, ce n'etoit ni la premiere qu on 
m' en propoſit, ni la ſeule que j; en euſſe 
acceptè. C'etoit une partie que la Fèe 
avoit toujours laiſſèe en ma diſpoſition. 
Je m'ëtois flattee qu'elle ' laiſſeroit 
toujours; & favors plus de ſujet que 
jamais d'eſpérer, par les bornes que de 
- moi-meme je m'etois impoſèes, qu el- 
le retendroit pas ſa vengeance juſques 
ſur de ſi frivoles objets. Mais elle avoit 
apparemment devinè que je m'y étois 
moins bornee par moderation , que pour 
Echapper A ſa colere. Soit qu'elle ne me 
_ criit pas aſſez punie de cette revolte par 
la nouvelle humiliation dont elle avoit 
Ete payee, ou qu'elle penſit que le Prin- 
ce m'in{pirant un goũt que je n'avois 
8 encore eu pour perſonne, il men ſeroit 
| N 
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q autant plus amer etre privee avec lui 
de toute eſpece de conſolation, elle ne 
me prouva que trop, qu elle ne m'avoit 
oubliée. Dans le tems que j admi- 
rois air de nouveauté qu'il ſcavoit 
donner aux objets meme les plus con- 
nus, combien il rendoit les minuties 


intéreſſantes; de quels poids elles deve- 


noient entre ſes mains; ; que j etois, en- 
fin -, toute entiere a mes reflexions , 
une e auſſi ſubite que depla- 
cee, & qui fur ſui vie de la part du Prin- 
ce, de la plus douloureuſe exclamation, 


| me fit porter precitamment mes regards 


vers lui. Helas ! ſa douleur n toit que 
trop bien fondée La barbare ne 
faire un Buſte. 

Buſte! dit le Sultan s & \ propos de 
quoi, s'il vous plait, fait- elle un Buſte 
de ce Prince? Où en eſt le mot pour 


rire? Et'@ailleurs, à quoi cela vient - il? 
IIs font là A cauſer enſemble de bagatel- 


les, & ne diſent pas delle le moindre 


mal: pardonnez-· moi , Ceſt que cela lui 
* prend comme une paralyſie: A. t· on 


jamais rien vu de pareal? Il falloit ap- 


© 2 


paremment, dit le Viſir, qu'elle eũt ſes 


raiſons. Je le veux'croire, reprit Schah- 
| Baham', mais il n'en faudroit pas moins 


15 nous les dire. Vous, 5 Madame, un- 


: 
yi. 
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t:il.en õ adreſſant à la Sultane, vous qui, 
comme on ſgait, avez toujours bien 
plus dolprir, gue perſonne .; devinez- 
vous de pourquoi de cela? Mai, E pn. 
dit-elle, non; ai, depuis quelque tems, 
Sté diſtraite „Jus qe mai gas, enjtendu ö 
un mot de tut ce que vous a dit votre 
Viſir. Vous ny aver ꝓeut . Etre pas: tou 
jours perdu, repliqua-t:il; mais. Fahroĩs 
deſirè que, dans cette Occaſign,, vous 
euſſies etè plus attentive à, ſon Conte: 
gar uou¹⁵ m gurigz peut etre dit ce que 
Lai tant denvie de ſcavoir. En véxitc! 
Seigneur, lui ditoelle „v ous us caur- 
mentea pour bien peu de choſe! Eh 
Qui! repritril »:6 eſt gela meme LOnme 
fait tout d'un;coup & dans I iaſtant que 
j* m'y attends, le moins, un-Buſte ,.d;un 
onnete homme, qui meme a tout He,. 
prit ĩmaginable, & a; qui je miigtèxeſſe 
inſiniment. On ne me dit pas pourquoi, 
& Ton veut encore que cela me ſoit 
Egal! Tout, ce que j ai à dire ſur cela, 
o eſt que ſi on le penſe; il faut qu on me 
croie bien bète. Mais voyons, au reſte; 
les; Buſtes ne; ſontals: pas des gens qui 
mont ni bras ni jambes , & qui ſe tien- 
nent tout droits ſur un pied... de je ne 
ſgais pas quoi? On lui rèpondit qu en 
| e 2 
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Hate“ Ek. bien! continua- t- il, y a- til 


tien de plus cruel que d etre ſans jambes 


& ſans bras? Ma foi, f̃en demande par- 
don aux Fees ; mais je ne puis me diſ- 
+ my de dire qu elles ſont quelquefois 

ien peu équitables. Ne pleurez pas ſi 


Amèrement ſur le ſort de votre ami, lui 


dit la Sultane; peut: Etre que la Fee lui 
laiſſa desi jnmbes. Helas! répondit - il, 
cela me feroit bien plaiſir Mais en ſup- 
poſant que cela ſoit, comme vous m'en 
flattez; en ſcaurois-je' davantage ,pour- 
quoi elle ne lui Aaiſſa point ſes bras? 
Vous avez qu A interroger ee ſoir 


le Vifir d votre petit eoucher, reprit la 


Sultane; &c je ne doute pas qu'il ne 
vous donne ſatisfaction; mais je crain- 


drois qua préſent cette explication ne 
fut deplacèe, & qu'elle n'allongeat en- 


core eette ficheuſe Hiſtoire que vous ne 
de ve pas moins que nous - mème, deſi - 
firer de voir finir. Oui-da ! dit Schah 


Baham', d'un air fin: je commence à 


comprendre ! il y a de la malice'ta:def- 
ſous; & Ceft à cauſe de vous qu on me 


fait tous ces myſteres & toutes ces ma- 


nieres d amphibologies qui m'incommo- 
dent tant. Une autre fois, je me ferat 
faire des Contes dans ma chambre, & 
à moi tout ſeuk Pardz ! voila une belle 


begueulerie ! ! 
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Une metamorphoſe ſi extraordinaire 
« 6 imprevue, continuala Reine des Iſles 
de Cryſtal, etonna le Prince; & quoi- 
welle-ne durdt pas aſſez pour lui faire 
| craindre. qu'elle füt conſtante,, puiſque 
la, Fee: ne la laiſſa ſubſiſter que le tems 
qu” elle et oit neceflaire a fa Vengeance; 
je m'appercus avec douleur v que toutes 
les contradictions qui lui etotent arti- 
Vees avec moi, avoient beaucoup dimi- 
nue de ſa tendreſſe, & queen tout, les 
Iſles de Cry ſtal lui paroiſſojent un terri- 
ble ſejour. La premiere de ſes infortunes 
Jui avoit paru moins ſurnaturelle que 
deplacee & 7J;ayos , en effet, eu ſoin 
qu elle put ne pas lui etre nouvelle. 
n'avoit donc pas imagine qu il la dit a 
une Puiſſance ſupéèrieure ; mais il ne 
Porta point, & ne devoit pas, en effet, 
Porter le meme jugement de ce qui ver 
noit de lui arriver: & comme j avois 
cru, par toutes ſortes de raiſons, devoir 
Tei .cacher,, la;colere. de la Fee, & qu'il 
n toit pas als de deviner. une choſe ſi 
. finguliere , il ne douta pas que Wee" 
Genie amoureux, hai & jaloux, ne me 
punĩt des bontes que j avois pour mes 
Amants, en les leur rendant- inutiles. 
Qpelque deſagreablement que cette idee 


. agat-ſur 0 kunt, „& e probable 
03 
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quelle lui parüt, il Etoit' ttop accoutu- 
ms à approfondir les chôſes pour Yen | 
tenir ſup un ſujet fi irteteflant à de fims 
ples conjectures. Perfuade done que; 841 
ne fe tromþvit pas, ce Genie ne ſere 
pas niviiis jaloux * des Egards que je voti. 
drois avoir pour mon Aimant, que des 
attentions tendres quiil pourroit avoir 
pour moi; il voulut abfolument en faire 
Tepreube; & comme il s en Etoit doute, 
Je devins Buſte a mon tour. 
Ce nouveau malheur le ednet 
dans ſon — 3 reſte de notre rendez- 
Vous ne s que languir. Quel 
conflihce Ie fen j euſſe Wt lui; je ai 
me ; Malgre la vivacite de ſes inſtan- 
„me refoudre à lui avouer une choſe 
que je It eachois —_— long-tems'; 
dont; en effet, Je 1 ne pouyois conve- 
nir avec kuf fans me couvrir d' opprobre. 
Nous nous Teparames cependant kn Bethe 
Jurant- ue tendreſſe 'erernelle. Pavojs 
'UCouvert que amour, à quelque point 
que To on pufſſe borner ſes plaifirs , en 
Procufe plus que le gotit , lors meme 
| Lak on ne lui en defend aucun: & je 
"mietois"determinee a jouir avec mon 
Amant, de tous ceux que ma ſituation 
Pouvoit He permettre, juſques à ce 
We 75. Fe jugedt a propos me 
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rendre moins dangereuſe: mais j appris 
à mon reveil , & avec la plus vive dou- 
leur, qu'il Etoit parti. La fuite de Lin- 
grat ne me guerit pas de la fatale paſſion 
qu'il m'ayoit inſpirèe; & je le pleurois 
encore, lorſque mon Pere, par ſa re- 
traite dans le dix- neuvieme Monde, me 
laiſſa maitreſle de ſes Etats; mais avant 
ſon depart, il obtint ma grace de la Fee, 
qui me dElivra dela funeſte curiofitequi 
m'avoit rendu fi à plaindre, & à ce 
qu'elle dit, du charme dont ma tendreſſe 
pour le Prince m'avoit ſi cruellement 


fait ſentir toute la rigueur. is 
A ce quelle dit ! gecria Taciturne ; 
quoi! Votre Majefte Fen crut ſur fa ſeu- 
le parole! Aſſuréèment, reprit la Grue; 
pourquoi donc ne m'y ſerois- je pas fiee? 
Parce qu'il Etoit tout ſimple, repondit-1l, 
que vous vouluſſiez ſgavoir, ne fut ce 
que par une ſeule experience , fi elle ne 
vous avoit pas trompee. Ne vous ai- je 
pas dit, repliqua. t. elle, qu elle men 
avoit ôtè le gotit? Je le crois, reprit - il, 
mais il ſuffiſoit, pour chercher a vous 
en convaincre , de cette curioſitè que 
toute femme apporte en naiſſant; & il eſt 
vraiſemblable qu'elle ne vous avoit pas 
deélivrée de celle: là. Enfin, ajouta- t- il, 
d'un ton deEypt , on peut _ que les 
hs RE, 
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Pieux font quelquefois de belles graces! 
gar j'oſerois parier qu il n'y a pas une 
femme qui, dans la meme poſition que 
vous, elit eu la meme indiffèrence. Eh 
bien! repondit - elle, d'un ton d'impa- 
Hence, ils me firent celle - 1a, C'etoit 


Apparemment , continua: t- il, en faveur 


de votre ancienne devotion, Enfin A 
Madame ? 

Eytin, reprit. elle ) fort peu de tems 
apres ma delivrance, le Roi des Terres- 
vertes fit la guerre à Plus: vert. que: prẽ; 
1 pris, comme il vous l'a dit, parti pour 
u, je ſuivis fa fortune; & comme vous 
voyez, je partage ſes malheurs. Je ne 
dots cependant pas oublier de vous dire 


que, deleſperee de tout ce aug, Javois 
fait dans ce tems d ivreſſe, ou j'avois ſi 
peu dependu de moi meme, & honteuſe 


Au dernier point que le ſouvenir en exiſ- 
tat, je priai la Fee d'öter la .memoire 
de mes Cgaremens à ceux meme qu 9 
m'a voit forces de fayoriler ; N queel 


Naeh 1. ſincẽrement ce que je lui 


de mandois + qu'il n 'Y a pas un des hom- 
= de ma Cour qui ait la plus legere 


-x6miniſcence. des. bantes. que j'ai eues 
| T eux, Mais ce fut Fo Yain que je lui 


emandai We moi la meme grace; 
n FG, * e Wee A wa 
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odieux, plus elle crut de voir me le laiſ. 
ſer, afin; dit- elle, que je n'oubliaſſe 
jamais ce qu'on doit d'égards aux foi- 
bleſſes, & que je ne repriſſe pas mon 
premier orgueil. Cela Etoit tout à la fois 


genereux & falutaire , dir Taciturne 2 


mais ai, je Tavoue, quelque peine à 
me perſuader qu'elle ne vous ait pas 6t6 
un peu de votre memoire. Je vois, re- 
prit la Grue tendrement, qu'il y a un 
artiele ſur lequel vous ne me eroyez 
Pas ſincere; mais il eſt malhonnkte de 
Sobſtiner A douter d'une choſe qu avec 
des facons convenables , il ne ſeroit 
uw tre pas impoſſible d'eclaircir. 
Cette facon de rEpondre:; aux doutes; 
fit peur à Taciturne , & Fobligea de 


'renfermer les ſiens; & Pheure de fe 
rendre chez le Roi Autruche étant ar- 
-rivee, la Reine & lui en prirent le che- 
min; elle aſſer 1quee des propos de 
Taeiturne, & de fa froideur'; & lui, tres» 
-convaincu que la confianee dune fem» 


me, quelque ẽtendue qu'elle ſoit, a tou - 


jours ſur certains articles „ es reticen· 


ee & ſes bornes. 
Cen eſt dhe fait, grices 2 Dieu! dit 


16 Sultan: a preſent qwelle a fini, je 
puis peut etre eſperer que} *entendrai ce 
me * dif Tel dommaye que cette 
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| faite pour@trecrue! Enfin „ nous verrons 
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Hiſtoire ſoit ſi obſcure ; car elle eſt 
d'ailleurs fort belle & fort inſtructive. 
Au reſte „je ſuis comme le Taciturne, 
moi, je crois auſſi qu'elle ment un peu. 
C'eſt fort bien fait de mentir, mais en- 
core faut · il le faire, la, ſur des choſes, 
& de facon qu'on puiſſe croire; & celle- 
Ja, Dieu me pardonne, neſt non plus 


peut-Etre ce qui en eſt. Mais, Viſir, 
pendant que j'y ſonge, ce Diz-neuvieme 
Monde , dont il me ſemble que je n'ai 
Jamais entendu parler qu'a vous, n'eſt- 
ce pas tout u: niment ce que nous appel- 
lons Pautre Monde ? Non, Sire, repon- 
dit Moſlem, Votre Majeſté n'ignore pas 
que les Gems & les Fees ne meurent 
point. Ce Dix-neuvieme Monde eſt un 
ſejour delicieux od ils ſe retirent, lorſ- 
quiils ſont las de gouverner Univers * 
& d' od ils deſcendent lorſque L'oiſivetẽ 
od ils $'y tiennent, & les plaiſirs dont 
ils y jouiſſent, les ennuient. Soit dit, 

ſans fächer Mahomet, dit Schah-Baham, 
je ne ſerois pas fach, quand il faudra 
que je ſorte de ce Monde ci, qu'on me 
miĩt dans: celui - Ia. Tai toujours peur, 
op je ſonge A ce vilain petit pont ſi 
etroit, ſur lequel il faudra que je paſſe, 


que quelque mal: intentionnè ne me tire 


Af" gver" Cort! ih 
par ma fobe, & ne me falſe romber dans 
ce chien de lac de feu qui eft deſſous: & 
cette idee , tout intrepide que je ſuis 
d'ailleurs, m'a bien ſouvent la nuit, fait 
faire de mauvais ſonges, & donné le 
cochemard; & d ailleurs, c' eſt que je ne 
Leros pes Achs de faite quelquefois le 
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] 15 CITURNE trouva le Roi ſon Mai- — 
tre auſſi ſatisfait des ſentimens de ſan 
Oye, qu'il étoit, lui, mecontent de la 
tendreſſe de fa Grue, & ſcandaliſe de 
fon Hiſtoire qui, malgre les vertueuſes 
*reflexions dont elle avoit tache de For- 
ner, lui paroiſſoit tout-a-fait malhon- 
*nete. Quoiqu une, matiere aſſez ſcabreu- 
ſe, & ſur laquelle il reſt pas aiſè de s ex- 
primer aufli Aicatement quil le fal. 
droit, quand on en traite de pareilles, 
en fit le fonds; il lui ſembloit qu'il y 
avoit des choſes qu'elle auroit pu ma- 
nier plus legere ment, & d'autres quelle 
auroit du füpprimer, parce qu'à ſon ſen , 
les unes Etoient indécentes, & les autres 
'Inurites. Nous croyòöns qu il avoit rai- 
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Jon. Il ne ſe ſoucioit pas, au reſte, a un 
certain point dt tre aſſociè aux malheurs 
de cette Grue que, quoi qu'elle en dit, 
Il ne croyoit pas plus paſſes que ce mou- 
Yement. inyolontaire qui Payout portee 
long tems A aimer plus qu'il ne falloit, 
ou plutor à en à voir en vie. Il toit de ces 
gens malheureux qui croient aux vices 
plus aiſement qu' aux vertus ; de qui les 

reflexions vont toujours a degrader Thu- 
manitéè; & qui ne veulent point, par 

exemple, ( quoiqu'aflurement ce ſoit 
une choſe que nous voyons tous les 
jours) qu'une femme qui a eu beaucoup 
de fantaiſies, puiſſe totalement ceſſer d en 
U lui ſembloit m me, à quelque point 


1 * 
P®.. Y > 
* . 


* 


3 , 
qu il s eſtimaàt, que pour une femme qui 
ſe diſoit fi bien revenue de ſes erreurs, 
elle Setoit enflammee. pour lui bien 
promptement. Pedant juſques en amour, 
II auroit voulu qu'elle eũt un peu plus 
"reſiſte a ſon penchant, ou que du moins 
elle ne Fen elit pas ſi- töt inſtruit. Il lat 
Paroiſſoit auffi. difficile qu'une femme 
qui ſe reſpectoit i peu, pig yaloir Ja 
peine d'etre aimée, Drailleurs , &toit-il 
Eier lar elle eit Four de ene 
dont elle ſe vantoit? Et quand il ſeroit 
Pai quelle les elit , quelle impreſſion 
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pPouvoient faire ſur lui des charmes 
qu'on ne lui montroit pas? Determine 
done à la laiſſer foupirer eternellement 
pour lui, fans '/honorer/ une flamme ſi 
tendre ; du plus leger retour, a moins 
qui il n'y fut forch par les plus tragiques 
aventures; & à ne pas courir les haſards 
diſgracieux autquels on étoit expole, 
quand on avoit Fhonneur de feryir cette 
auguſte Impèratriee, il Sen laiffa impi- 
to yablement lorgner; ſans que ſeb petits 
yeux, & ſon'coFdemefure,, priffenÞrien 
ſur ſes fortes reſolutions, Ce n' toit pas 
que s il eat ets bien ſtr qu'elle s' en füt 
tenue avec lui, au dernier parti qu elle 
avoit pris avant ſa converſion, il ne fe 
fat le plus volontiers du monde expoſe 
à devenir Buſtez non-feulement-parce 
qu'il Etoit curieuws de ſgavoir ee que 
e etoit; mais encore parce que de tout 
ce qui Etoit arrivè la Grue', Cetoirce = 
qui Vavoit piquèe le plus. Mais le moyen 
 Fefperer qu avec Ramour dont elle brũ- 
Toit pour lui, elle sen unt à de fſembla- 
bles bagatelles? Et ſi; comme 10 ayoit 
toute apparence „elle ne Sy ten It pas 7 
& que, contre la parole donne la Fee 
la pourſuivit encore; quels riſques ne 
courroit- il pas avec une beauté qui ne 
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Tes differentes reflexions le tourmen- 
tant, cecfut dun air ſi ſombre qu il repa- 
rut dans le ſallon l la Grue, elle-mEeme;, 
paroiſſoit ſi peu contente, que:Schezad- 
din ne put s empëcher de marquer à ſon 
Favori, par la mine la plus froide quel 
point ſes procẽdès luideplaiſorent; Mais 
Taciturne avoit pris ſon parti; & com- 
me il avoit encore plus de vanite que 
_-Cambition.,)il n'y avoit rien à quoi il 
naimit mieux s expoſer „que de faire 
dite de lui dans le monde qu'il ẽtoit 
amoureux d une Grue. Quel ques ſignes 
enfin que lui fit le Roi ſon Maitre, & 
quelque mècontentement qu il lui té- 
moigndt, il laiſſa la fienne-rever triſte- 
ment dans un coin du ſallon, & n'aceep- 
ta mème qu'avec la plus grande rèpu- 
gnance, Fhonneur de ſouper A ſes Cotes. 
Le repas fut cependant plus; gai que 
celui de la-veille , parce que hon com- 
menqcoit a ſe connoitte un peu plus, que 
1 le Prince Dindon, pour qui la preſence 
Þ de Schézaddin devenoit un ſupplice, fit 
1 dire qu'il avoitala migraine; & que le 
Roi d Iſma, que perſonne ne contraria, 
8 - & qui ne ſentoit plus que le bonheur de- 
17 tre aimè, fut d'une humeur charmante. 
i | De Prince <toit-f1- content d etre au- 
pres de ſon Oye, & d'en recevoir mille 
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petites faveurs , toutes auſſi ſeeretes 
qu'elles Etotent; innocentes, que ce fut 
une vraie peine pour lui, lorſque I Au- 
truche, apres le ſouper, le pria de paſ- 
ſer avec Taciturne dans ſon cabinet, 
pour y entendre le recit du reſte de les 
infortunes. Ce n*etoit pas qu'il nen fut 
curieux : une choſe qui touchoit ſon 
Oye de fi pres , ne lui pouvoit etre-in- 
differente ; mais il efit bien voulu que 
PAutruche les lui eũt racontees en pu- 
blic, comme la veille, & ne comprenoit 
pas ce qui pouvoitobliger le Princeà en 
faire un myſtere. IE le ſuivit cependant, 
mourant de peur d etre long- tems ſepa- 
rè de ſa Princeſſe, & que le rëcit qu on 
avoit à lui faire, ne fut auſſi long! * 
celui qu'il avoit deja efluye. 
Vous eètes peut-Etreſurpris, Seigneur, . 
lui dit PAutruche, qu ayant hier racon- 
t devant toute ma Cour, une partie de 
"mes malheurs, je ne veuille aujourdhui 
en confier le reſte qu'à vous & à votre 
Scometre. Les diſgraces publiques ne ſe 
diſſimulent pas; & je ne parlois que de 
choſes que le dernier de mes ſujets ſęait 
auſſi · bien que mor mème; mais je crois 
en avoir Eprouve. de particulieres qui 
ſont de nature, non; ſeulement à etre 
pas racontbes à tout le monde, mais dont 
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meme , pour peu qu'on ſoit ſage, le 
ſoupcon'ne ſe confie à perſonne, & ſur 
leſquelles cependant je vous parlerai a 
cœur ouvert. Je me ſms; je crois; laifle 
dans un trou; il Etoitfait de la facon que 
je ne pus y paſſer qu en rampant. De ce 
trou, je paſſai ma tete dans un autre, 
mais qui me parut ſi Etroit que je ne Py 
eus pas plutòt engagee , que je m' en re- 
pentis. Peſſayai donc de Ven: retirer; 
mais au premier effort que je fis, je ſen- 
tis des pointes très. aigues, qui m'entrant 
ſous les oreilles, ne exuſcrent la plus 
vive douleur. Outrederage, j eſſayai en- 
core, & ne m' en enferrai que plus. Mon 
unique reſſource enfin fut de tacher de 
paſſer dans les fers, le reſte de mon 
corps. Heureuſement ſi pourtant cela 
peuts appeller un bonheur, ces pointes, 
que lorſque je voulois retourner eni at- 
riere, je trouvois ſi peu flexibles „ mof- 
frirent dans le mouvement contraire, la 
plus grande facilité. Enfin je deſcendis : 
mon premier ſoin, comme vous le 
croyez bien, fut de chercher une iſſue; 
Jen trouvai une; mais elle etoit grillee; 
& puiſqu'il faut trancher le mot, c'etait 
dans une ratiere que je me trouvai pris. 
Je ne ſais fi vous penſez la- deſſus com- 
me moi; mais cette plaiſanterie me pa- 
| 7 | rut 
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rut tout-a-fait mauvaiſe; & quoiqu'il 
y ait actuellement plus de quinze hecles 
que Plus-vert-que-pre me Pa faite, j 'en 
ſuis encore, quand je me la rappelle, 
auſſi piquè que le premier jour. 
Une ratierfe! gecria le Sultan, qu'un 
Evenement ſi peu attendu avoit rendu 
ſtupefait; une ratiere / Mais, comment 
ces choſes· Ia arrivent-elles? OCeſt, je la. 
voue, ve qui me confond, moi. Lon a 
ma fot bien fait de ne me pas donner 
cela A deviner ; je conviens que je ne 
m'en ſerois jamais tire A mon avantage. 
Pourquoi diantre auſſi, va-t-il Senfour- 
ner dans ce trou ! Faurois parie , quand 
je l'y ai vu, que ſon ennemi lui gardoit- 
IA quelque plate bouffonnerie qui ne 
| Pamuſeroit pas du tout; & de fait, da-. 
bord qu'on voit en jen une Tete Y per- 
ruque, il n' a riena quoi Fon nedoive 
Lattendre. Il a parbleu raiſon de dire, 5 
que ſes malheurs ſont fort jolis ; car 
pour moi, je ne cele pas que tout Fintéret 
que je prends à lui, ne ſcauroit mem pe- 
cher de rire de fa ratiere. Tubleu! Vir; 12 
ah! quel Conte, pour le coup. Mais, 
continuez: quoiqu il me divertiſſe - la 
tout. à fait, j'ai de impatiencec d' * 
dre comme il gen tire. 

Mon chagrin fut extreme , quand je 
Tem V. Part. 7. J. 'F f 
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vis qu il y avoit des meubles dans cette 


ratiere , cela me confirmoit qu'on ne 


Tavoit miſe- la que pour moi; & petois 


bien humiliè d' avoir, à monàge, & avec 
mes lumieres. tale dans un piegę auſſi 


lot que celui qu'on m'avoit tendu. Apres 


avoir fort long tems, & fort inutile- 


ment cherche à briſer les grilles de ma 


priſon, accablede honte & de laſſitude, 

rougifſant du preſent, regretiant le paſ- | 
ſe, craignant tout de Favenir, je me jet- 
tai ſur un ſopha. Quelque malheureux 
que je fuſſe, une faim eruelle, & pew 


ſeante a etat ou j etois, vint me tour- 


menter. Je reſiftai d'abord avec la plus 
grande fermete , à un beſoin que je re- 
gardois en cet inſtant comme tres. igno- 
ble; mais il ſembloit qu'en le combat- 


tant. je l'acetuſſe encore; & je commen- 


soĩs a tomber dans le defeſpoir , lorſ- 
qu'un bruit que fentendis à la grille de 
ma ratiere, me rendit un peu a moi me» 


me. Ma fituation e Efoit fi affreufe , que je 
ne croy ois pas que la barbarie de mon 


ennemi, toute ingènieuſe qu elle etoit, 
plit ajouter a mes peines, & que je ne 
Cr21gnoIs que de ne pas changer de ſup- 
plice. 

Je tourn i done languiſfamment les 
yeux du cõtè d' où venoit le bruit; & 
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quoique je duſſe m'attendre a revoir le 
ridicule General qui m'avoit vaincu, && 
qu'il fut naturel qu'il vint viſiter lui · me · 
me une ratiere, dans laquelle it mavoit 
pris, ce ne fut pas ſans horreur que je le 
vis, eſcortè de ſes principaux Officiers, 
& precede de mille flambeaux: Son aſ- 
peck me rappella ſi vivement l'ignomi- 
nie de ma defaite, que quand il entra, 
je lui tournai bruſquement le dos: Je fis 
cependant reflexion qu'une pareille con- 
duite pouvoit annoncer une ſenſibilité 
qui pouvoit paroitre une petiteſſe. De- 
termine tout d'un coup à ſoutenir mes 
malheurs, avec toute la fermetè que lU- 
ni vers toit en droit d attendre de mon 
courage, je me retournai fierement vers 
la Tete A Perruque , qui, de ſon cdte , 
Savanca' vers moi avec tout le reſpedt 
qu elle me devoit, & une ſoumiſſion 
qu en eet inſtant je n Yattendois pas delle; 
Sire, me dit elle, je ſens que mapr& 
ſanite vous bleſſe; mais ſi joſois, je pren- 
drois la liberte de repreſenter 2 Votre 
| Majeſte:.... Monſieur, interrompis · je 
tranquillement, je nal, tel que vous me 
voyez, jamais aimè les repreſentations. 
En ce cas „ Sire, répondit-il en s'humi- 
liant, on n'en fera à Votre Majeſté que 
ſur ce ** peut regarder ſa Fre vation: 
3 
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elle a trop de lecture pour ignorer que 
ce n'eſt pas le bonheur qui fait les Heros, 
& qu'il y a ſouvent plus de gloire a ſup- 
porter dignement Fadverſitè, qu'a faire 
les plus brillantes conquetes. L'Hiftoire 
n el remplie .. Oh morbleu ! inter- 
rompis· je, choque de Pair fami lier avec 
lequel elle entroit en con verſation avee 
moi, Fon n'y a pas encore vu de Tetes. 
a perruque qui s aviſaſſent de haranguer. 
Rien n'eſt plus vrai, Sire, rẽpondit elle, 
en ſouriant, d'un air railleur ; ; mais je ne 
me rappelle pas non plus, qu'on y ait vu 
beaucoup de Rois qui ſe laiſſaffent e 
dre dans des ratieres. 

La repartie etoit paſſablement inſo- 
lente, comme vous voyez; auſſi me mit- 
elle dans la plus violente fureur; mais 
11: n'etoit , ni de ma dignite, ni de la rai- 
ſon de me commettre avec une ſembla- 
ble eſpece. Je hauſſai donc les epaules , 
& ne repondis rien. Nous gardãmes quel - 
que tems le filence. Enfin, Sire, me dit- 
elle, il eſt tard; Votre Majeſté, fans dou- 
te, apres une ſi fatigante journce , ne 
manque pas dappetit ; rancune tenant, 
ne voudroit- elle pas ſouper? 43 

Ce diſcours, tout fimple qu'il Etoit „ 
fit ſur moi deux effets; Pun d'affoiblir ma 
colere; autre, d augmenter ma faim. 
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Cependant, la vanite fut encore la plus 
forte, & je ne luirẽpondis pas. Je me dou- 
tois bien, ajouta cette perfide, que dans 
l'etat on ſe trouve Votre Majeſtè, la pro- 
poſition que j'ai oſè lui faire, lui paroi- 
troit deplacee ; & je ne ſuis pas ſurpris, 
que penſant auſſi noblement qu'elle fait, 
elle aime mieux ſe priver du jour, que 
de ſurvivre à toutes ſes pertes. Yatten- 
dois delle cette reſolution, peu faite, à 
Ia verite , pour une ame commune , 
mais digne de la ſienne. 

ll vous ſeroit, Seigneur, difficile di- 
maginer à quel point ce propos, tenu le 
plus ſerieuſement du monde, me deplũt. 
Je ſentois toute la noirceur de la Tete 
a perruque , qui vouloit me faire com- 
prendre que je n'ayois d autre parti a, 
prendre, pour ſauver ma reputation, que 
de me laiſſer lachement mourir de faim. 
Il gen fallut peu, que par orgueil je ne 
fuſſe tente de ſuivre ſon perfide confeils | 

mais, ſoit qu'il ne me convint pas enco- 
re d aller tranquillement vegeter dans le 
dix-neuvieme Monde, ſoit ſimplement 
que la facon qu'on me propoſoit, ne me 

rit pas, je repondis , d'un air ſimple, a 

la Tere à perruque , que je n'etois pas 
aſſez puſillanime, pour que le poids de 
mes malheurs me paruùt 8 de mes 

FE 
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forces, & que je me ſentoisaflez de gran- 
_ deur Tame pour ſouper auſſi gaiement 
que ſi j euſſe remporte la victoire. La 
Tere a perruque , à ce propos, qui n'eut 
pas le bonheur de lui paroitre magnani- 
me, hauſſa les epaules. en ſoupirant, du 
peu de dignite que je montrois, & frap- 
pa du pied. A Pinſtant, une table ſuper- 
bement ſervie, roffrit 3 mes yeux. La 
Teteaperruque me preſenta la ſerviette, 


Kc lorſque je fus aſſis, ſe mit derriere mon 


fauteuil; mais pour lui prouver à quel 

point etois ſupéèrieur a tous les Eve- | 
nemens , je voulus abſolument qu'elle 
ſoupàt avec moi; & je fis fort bien, car 

je la trouvai de la meilleure compagnie 

du monde. Il my avoit rien qu'elle ne 
connũt a fonds, ou du moins, ſur quot 
elle n'eũt des notions qui la mettoient 
toujours à portée, ou d inſtruire, ou 
d'amuſer: elle cultivoit meme la Poëſie 
avec ſuecès, & elle me recita quelques 
Odes delle, qui me parurent effacer ce 
que juſques alors j'avois vu de plus ſu- 
blime dans ce genre. là: mais ce qui ache- 
va de me la rendre recommandable, 
Ceſt qu'elle ſeavoit parfaitement la Phi- 
loſophie & que je mai vu perſonne ſen- 
tir mieux le merite & Putilite des Cerfs- 
volans , & etre enfin plus eſtimable A 
tous ebards. 
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Je le veux bien, dit alors Schah Ba- | 


hans; je erois tout bela; mais je n'en dirai 
pas moins, pendant que ſ'y ſuis, que je 
ſuis tres Etonne que mon ami, le Roi 
Autruche, ait fait manger la Tete à per- 
ruque avec lui. Je vois bien que ce qu'il 
en fait eſt pure grandeur d ame; mais je 
ne ſcais ſi ce n'eſt pas ſe compromettre 
un peu trop. Cela peut, il eſt vrai, ſe 
ſauver par Pextreme merite qu'il lui 
trouve. Il eſt certain que, ſans compter 
ſes rares talens pour la guerre, elle a 
bien de Pefprit , de la litt6rature „ & 
qu'elle fait des Odes comme un ange. 
Encore une fois, je ſens tout cela; mais 


enfin, Ceſt beaucoup riſquer; & puis, 


ceſtque c'eſt une choſe tres- effrayante! 
Vous en ſeriez mort de peur, vous, lui 


dit la Sultane. Ah! repartit-l „toujours * 


des exagerations | mort! ne ſentez-vous: 
pas vous-meme que c *eſt trop dire? Non, 


ſurement, je ren ſerois point mort; 


mais ce qu'il y ade fiir , C eſt que je ne 
m'en ſerois pas mieux porte , & que _ 
me paroit tout ſimple. 


Quoiqu elle m'amuſat beaucoup, c con 


tinua PAutruche, | je ne pouvois pas ou- 


blier que j'etois dans une ratiere; & je 
la priai de me donner une priſon plus 
commode & moins ignominieuſe. Elle 


i 4 
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me répondit que ce que je lui deman- 
dois, ne dèpendoit pas d' elle; que la ra- 
tiere '&tant,, comme elle: mème, de lin- 
vention * Genie , il e fans 
doute, que je lui fuſſe preſentè dedans > 
& qu elle ne pouvoit point prendre ſur 
elle de men delivrer, Elle ajouta, que 
je pouvois remarquer qu'elle etoit ſpa- 
cieuſe , & magnifiquement meublee ; 
qu'en ne m'arrètant pas ſur cette idee 
de ratiere, qui bleſſoit mon imagination, 
je m' y trouverois auſſi- bien qu *ailleurs ; 
qu'elle ne doutoit pas, qu'apres que 
Plus-vert-que-pre m' auroit un peu pro- 
menè dans ſon Empire, ſeulement pour 
amuſer ſes Sujets, il ne me rendit le mien; 
la liberté, ſon amitiè meme ; & qu enfin, 
je n'en fuſſe quitte pour le Plat à Barbe 
que j avois perdu, & que je n'aurois ja- 
mais du m' obſtiner a defendre contre lui. 
En 8achevant ces paroles, elle fe reti- 
ra, apres m'ayoir rendu mille graces de 
Thonneur que je lui avois fait. Aufli-tor 
qu'elle fut ſortie, je ſentis qu'on ſoule- 
voit ma priſon; & je ne doutai pas que 
la Teète a perruque ne me fit porter a 
ſon camp. Comme apres m'avoir vain- 
cu, il ne lui reſtoit plus rien à faire, 
elle reprit, avec ſes troupes, le chemin 
de i e du Genie; & je ſuivis 
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Tarmèe, toujours mangeant avec elle, 
la trouvant chaque jour plus digne 
dil'eſtime; & toujours dans cette maudite 
ratiere, A laquelle toute ma Philoſophie 
ne me pouvoit accoutumer. Quand, en 
effet, elle n'auroit rien eu de honteux 
pour moi, il n'etoit pas poſlible que le 
concours de gens qui venoient de tous 
cores pour me voir paſſer, les eclats de 
rire qu'ils faifoient en me voyant; les 
inſolens & plats ponts- neufs que le Sol- 
dat avoit compoſés ſur ma defaite , & 
dont, malgre les defenſes de la Tete à 
perruque , on m *<tourdifloit toute la 
journee , ne me rendifſent pas odieuſe 
une priſon dans Jaquelle je ne pouvois 
Echapper, ni aux regards des curieux, 
ni à Finſolence des Chanſonniers. 
Nous arrivames enfin dans la Ville 
ou Plus-vert-que-pre tenoit ſa. Cour. 
Tout y etoit r long- tems prepare 
Pour le triomphe de la Tete à perruque. 
Le jour indique pour cette pompe , on 
vint me prier de changer de ratiere, & 
Pon me mit dans une autre infiniment 
plus ornee que celle dans laquelle on 
m'avoit pris, 8 qui me plur pourtant 
moins que la premiere, parce que n'etant 
compolee 2 que de grillages d'or, y etois 
de tous cotes, expoſe à la curioſitè de la 
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foule imhecille qu'attiroit un ſpeRacle.fi 
ſurprenant. Jecroyois que le Plat a Barbe, 
- & moi, ſervirions ſeuls d'ornement a ce 
triomphe; & quelque eruel qu il me fut de 
nous voir tous deux promenès d'une fa- 
gon ſi indècente, Pavois pris mon parti là- 
dieſſus: mais ce ſur quoi je ne l'avois pas 
pris, que je n'avois pas ſu, & que je ne 
m'ètois mEme pas aviſè de craindre , 
Etoit la captivite de toute ma famille, 
& de toute ma Cour, que je n'appris 
qu'en voyant le Roi de Phaſgam, ſa fille, 
la mienne, ma codſine, & mon neveu, 
qui, montes ſur des chars ſuperbes, pre- 
cedoient le Plat à barbe & ma ratiere. 
Vetois bien loin d'imaginer qu'ils fuſſent 
comme moi dans les fers, & que le 
Genie ettt deja conquis mon Royaume, 
II s'en rendoit, cependant, le m-ure , 
pendant que je m'etabliſſois tranquille- 
ment dans le ſien; & la Tete a perruque 
n'etoit venue me combattre qu'apres 
avoir vaincu mon beau pere, & uni 
mon Empire a celui de Plus- vert- que- 
pre. Eng 
le congus aiſement que mon ennemL 
ne mAavoit laifle ſi long-tems 1gnorer 
toutes mes pertes, & ne me les faiſoit 
apprendre d'une facon ſi 1mprevue , 


9 


qu afin que jen fuſſe accablè dans un 
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jour oh Jerois en ſpeQacle A toute la 
terre; & que la vive douleur dont il fe 

flattolt que je ne pourrois me dèfen- 
dre, ajoutat a ſon triomphe „& a mon 
humiliation. Je ſentis mon etat plus en- 
core ſans doute, qu'il ne Vavoit eſpere: 
 Famour & la nature me portoient les 
coups les plus cruels; mais quelque pro- 
fonde que fut mon affliction, je (cus la 
renfermer au fond de mon eceur. Je 
parlai meme A la Reine, & a ſon Pere, 
avec tant de fermete , qu'ils me crurent 
inſenſible à leurs malhe ng & aux miens; 
& n'offris' aux avides regards de ce vil 
peuple, qui cherchoit avec tant d'inhu- 
manite , a ſe repaitre de mes larmes, 
qu'un viſage fier & tranquille, au lieu 
de cet abattement puſillaname qu'il at- 
tendoit. 

Ah! Viſir, dit Schah Baham, en fans 
glottant, finiſſez cette deſcription; car , 
tendre comme je ſuis, elle me fend le 
cœur. Le pauvre homme ! I devoit, 
d'ailleurs avoir ft bonne mine dans ſa 
ratiere! Je l'y vois dici, moi; reelle- 
ment cela fait pitie. Pourquoi n'y met - 
toit on pas plutòt le Prince des Sources 
bleues? C'eft bien de celui - là qu'on au- 
roit pu dire en Py. voyant, que c 'etoit 


| bien __ Afurement! dit la Sultas | 
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ne, ce Prince-la vous deplait cruelle- 
ment Oh! oui, repliqua Schah-Baham, 
urement / cruellement ! Oh! que vous 
eres Grue! Ne vous ſouviendrez-yous 
jamais que Taciturne a defendu les ad- 
verbes? Voyez $il m'en echappe , a 
moi. Je ne dis mot; mais j'ai cela de 
bon, je profite de tout; & C eſt un grand 
point, ſoit qu'on ſoit Roi, ou quo on ſoĩt 
autre choſe. | 


Fin de la fixieme Pertie. 
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; ou {je parus devant le Genie, 
8 1 avec une fierte qui, fi elle 
804 n*etoit pas convenable à ma 
fortune, Etoit du moins digne de mon 
ame, Ce cruel me regardant avec une 
maligne joie, me dit en ſouriant que, 


8 1 n'etoit pas auſſi grand Phyſicien que: 
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moi, & bil ne ſgavoit pas inventer de 
nouvelles machines, il pouvoit, du 

moins, ſe vanter de ſęavoir tirer un 
grand parti de celles qui Etoient le plus 

connues, & peut- etre le plus mepriſces; 
& que ſi je voulois lui rendre jutice, je 
conviendrois que l'uſage qu'il avoit fait 
de la ratiere, valoit bien la rare inven- 
tion du Cerf volant. Un ſouris amer & 
mepriſant , fut toute ma reponſe. Il en 
rougit; & pour tacher de m'humilier, 
ſe fit raconter par la Tete A perruque, 
ma defaite & ma priſe. Si ce recit ne 
me fit pas le meme plaiſir qu'a lui, du 
moins ne parut- il me cauſer aucune al- 
tèration: mais ſi je ſupportai noblement 
ſes mauvaiſes plaiſanteries, il n' en fut pas 
de meme des regards tendres que, mal - 
gre ſon courroux, je lui voyois porter 
ſur la Reine. Je ne pouvois oublier qu'il 
avoit ete mon rival; elle etoit belle; il 
n' toit pas genereux : elle n'avoit plus 
pour ſe defendre contre ſes ſoins , & 
peut-Etre contre ſes violences , que fon 
amour & ſa vertu: deux choſes qui, ſi 
elles pouvoient la faire long tems refil- 
ter, ne la rendoient pas invincible. L'ac- 
cueil favorable qu'il fit au Roi de Phaſ- 
gam , & Paſſurance qu'il lui donna de le 


renvoyer Reotaptemenit dans ſes Etats, 
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augmenterent encore mes craintes. Ih 
avoit ere trop pique" de la preference 
que ce Prince m'avoit donnee ſur lui, 
pour que je n'attribuaſſe pas la douceur” 
avec laquelle il le traitoit, au deſir qu'il 
avoit de plaire a la Reine; & vous pou- 
vez aiſèment imaginer combien le point 
de vue que tout cela me donnoit, de- 
voit m'ëtre deſagfeable. Quoique je ne 
me fuſſe pas abaiſſè jutques a demander 
à mon ennemi, la plus legere grace, il 
men fit une, en ordonnant que l'on 
m' tat de devant ſes yeux, & m'aſſigna 
pour priſon, au lieu de ma ratiere; un 
chateau ou je devois <tre garde par mon 
af la Tete a perruque, juſques à ce qu'il 
lui plüt de decider de mon ſort. A cet 
ordre, la Reine ſe jetta a ſes pieds; & 
toute en pleurs, lui demanda pour moi, 
la meme grace qu'il venoit d' accorder à 
ſon pere. Cette action me depliit , & je 
Fen repris aigrement. Ses larmes, joins 
tes a ſa beautè, en la rendant plus tous 
chante , ne produiſoient fur le Genie, 
d'autre effet, que de Penflammer pour 
elle de plus en plus: & ou je me trom- 
pois fort, ou il n'avoit pas beſoin qu'elle 
en prit la peine. Juſques la je n'avois pu 
que ſoupęœonner qu'il voudroit abuſer 
de mon malheur; mais jen fus convain- 


Mz 
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cu, lorſque j je vis qu'il gardoit la Reine 
2 ſa Cour, & que la Reine des Iſles de 
Cryſtal „ qu'il auroit ſans doute , traitèe 
meme, s il n'etit pas craint de Favoir 
pour temoin ; le Prince des Sources 
Bleues, moi e & toute ma Cour, 
nous fümes enfermés dans ce Chateau 
Qu il vouloit que nous attendiſſions 
qu'il ordonnat de notre deſtinee. Malgre 
la bienſeance qui vouloit que je me tuſſe 
ſur mes craintes, je ne pouvois quelque- 
fois m' empècher de demander a la Tete 
A, perruque , avec qui je vivois toujours: 
| fort bien, des nouvelles de la Reine, & 
de Vamour du Genie. Soit que ce Gé- 
neral me dit les choſes telles qu'elles 
| Etoient , ſoit (ce que Pai cependant 
peine A crore ) qu'il ſe divertit de mes 
inquietudes , il mapprenoit que ſon 
maitre paroiſſoit aimer la Reine éper- 
duement; qu'il la quittoit le moins * il 
lui eroit poſſible; lui donnoit tous les 
jours les fetes les plus brillantes; & 
que, ſoit politique, ſoit que ſon coeur 
fut veritablement touche,, elle ne pa- 
roiſſoit pas inſenſible A ſes ſoins. 
Si vous ave jamais aime , Seigneur, 51 
vous comprendrez ailement dans quel 
Etat affreux me mettoient les — 


| fauſſes ou vraies de la Tete a perruque. 
Jen 
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Yen mourois de chagrin . & Wanne ” 
n'oſai plus linterroger. 

It y avoit enfin un an que nous 


Stions dans ce Chateau, ſans que le 
Genie fe fit encore explique ſur notre 


deſtinèe, lorſque ſe prèſentant inopiné- 


ment devant moi „ il me declara qu'il 
avoit decide de notre fort, & que je 


pouvois choiſir d' etre Autruche, Oye, 
Grue, ou Dindon ; qu'il pouvoit me 


paroitre ſingulier qu'il -minfligeat une 
pareille peine; mais que ſi je voulois me 


ſouvenir de la rare prudence, & de Vex- 

traordinaire valeur que ; avois mon- 
trees dans la guerre que je lui avois fai- 
te, je ne ſerois pas ſurpris que ne pou- 
vant ſe diſpenſer de me metamorphaſer, 
ce füt parmi les animaux auxquels je reſ- 


ſemblois le plus par: Petendue de mes 
lumieres, qu'il voulit me chercher une 


reſſemblance! | 111199 
Cela eſt infime, dit 10 Saltan; jamais 
on ne doit dire en face des choſes auſſi 
dures; & c'eſt en pareil cas qu'il faut ſe 
ſervir de ſon Chancelier, quand on en a 


un. D'ailleurs, voyez un ben Ia _— 


raiſon! 1 e e 


Tout ce que me dit 4 Genie 5 quele 


que facheux qu'il fut pour moi, Mafſli 
gea moins encore que ſa r 
Tome J. TING VII. G E 
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fans me plaindre de 1a cruaute , ſans ef 
ſay er de le flechir , ni lui demander du 
tems pour ſonger au choix que j'etois 
force de faire, je ne lui repondis que ce 
feul mot: Autruche. A peine me fut - il 
Echappe, que je devins tout auſſi Autru- 
che que vous me voyez; mon neveu, 
& ma coufine, que l'on n'avort pas daignè 
conſulter, furent transformes dans le 
 mEme inſtant que mot , comme vous les 
voyez tous deux : toute ma Cour les 
fuivit; & ils furent tous d' autant plus 
Etonnes de changer de forme, qu ils n'a- 
voĩent aucun foupcon de la noirceur que 
Plus- vert que-pre leur preparoit. Le 
chagrin qu'ils en congurent, fut d' abord 
fort vif; mais quand ils virent qu'on ne 
Ieur avoit ©te aueune de leurs facultes, 
& que leur malheur ſe bornoit aſe paroi- 
tre Oye, Grue, ou Dindon, ils commen- 
cerent à prendre leur parti; & en moins 
de huit jours, ils ne furent pas moins 
 accoutumes A leur nouvel état que s'ils 
ſuſſent nes ee qu' ils Etotent devenus. II 
eſt vrai de dire auſſi que la grandeur 
dame avee laquelle jetors Autruche , 
ne contribua pas peu à leur faire ſup- 
Porter patiemment leur infortune , & 
que ma couſine, qui fut immenſement fa- 
chèe d'etre Grue, ne trouva rien à me 


* 4 
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Reine, on elit oſc la faire Grue, comme 
Ie dernier de ſes ſujets; ; je lui demandai 


| gravement ſi je n'avois pas Cte Roi, : & | 


ſi j en Etois moins Autruche. 
Ce qui me fachoit beaucoup plus que 


ma mètamorphoſe, c toit que la Reine 
ne la partagelt pas. Une diſtinction ſi 


marquee, ne me faiſoit que trop voir à 
quel point mes ſoupgons Etoient fondes, 
& qu'il ne me manquoit que, de n'erre 
pu at: Rien, en effet, n'eùt trou- 

le ma tranquillite, fi Peulſe pu bannir 


cette importune delicateſſe qui me fai- 
ſoit un ſi cruel tourment des attentions 


us le Genie avoit pour ma femme. 
omme il n'y a rien qui ne Fuſe z que 
Famour qui me reſtoit pour elle; n'etoit 
pas nourri par ſa preſence „& que Phon- 
neur ſembloit me faire une loi d'en per- 


dre juſques au ſouvenir, je commencois 


a en etre beaucoup moins occupe, lorſ- 
qu'un an apres notre transformation, le 


Genie me la renvoya avec ma fille, & 
toutes deux telles qu'elles ſont aujour- 


d'hui. Le Genie, me dit elle, avoit en 


vain tout tenté pour la ſeduite; & las 


enfin de fa reſiſtance, lui faiſoit purtager 

mes malheurs. Elle pleura, je ne Perl 

crus * pas davantage mais jen 
Gg 5 
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reponare z lorſque ſe plaignant qu'erant 
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eus moins la force deme plaindre elle; 
L'etat ou je la voyois, rendoit ce qu'elle 
me difpit , aſſez plauſible ; & quoique- 
les relations qu'elle me fit de la fagon 
dont elle avoit vecu avec le Genie, 
s'accordaſſent aſſeʒ mal avec ce que la 
Tete a perruque m'en avoit dit, il me 
parut plus raifonnable de croire qu il 
m avoit trompe, que de ſoupgonner la 
Reine de menſonge. D'ailleurs, je Fai- 
mois trop encore pour ne la pas deſirer 
innocente. Que vous dirai- je? Joubliai 
que Plus. vert · que. prè en avoit étè paſ- 
konnement amoureux, & qu'il wetoit 
pas aſſez dElicat pour n'avoir employe 
contrelle que les larmes & les empreſ- 
ſemens. Auſſi peu ſar enfin de Vetre, que 
de ne l'etre point, je choiſis, des deux 
idées que je pouvois me faire la- deſſus, 
celle qui devoit me tourmenter le moins; 
& cependant , quand j y penſe bien...... 
Mais, à tout prendre, Je crois qu'il vaut 
mieux encore que je n'y penſe pas. 

Eh non, Viſir! interrompit le Sultan, 
qu il n'y penſe plus, & que PFexemple 
de mon grand - pere le rende ſage. Croit- 
il de bonne foi que fi tout le monde 

vouloit y regarder de fi pres... Ce n'eft 
pourtant pas, graces à Dieu, que je 
RY ici * perſonne; car, dans le 
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fonds » quand on ne ſgait pas ce qui en 
eſt, rien weſt plus ridicule que d' aller 
imaginer peut etre ce qui n'eſt pas. Et 


puis, C'eſt qu'on la lui rend Autruche. 


Et vous trouvez, dit la Sultane, que ce 
doit Ctre une conſolation pour lui? Eh! 
parbleu oui! repliqua-t- il, ce Roi-la 


meurt de peur d tre ce que yousſcavez; 


& ily a grande apparence que s il Fetoit, 
le Genie ne lui rendroit pas ſa femme, 


Autruche. Eſt- ce qu un amant joue de 


ces tours-la, donc 2 Mais, lui dit la 
Sultane, fic toit qu'il eũt cefle del etre? 


Ohl fic toit! reprit le Sultan... Mais 


au ſonds, qu eſt· ce que cela me fait à 
moi. Qu il le ſoit „ qu'il ne le ſoit point, 
comme il voudra, que m'importe? 
Peu de tems après le retour de la Reine 
auprès de moi, continua PAutruche, le 
Genie qui apparemment aveit ſes raiſons 
pour eviter ſa preſence, m'envoya par 
la Tete a perruque, ſes dernieres reſolu-: 
tions à mon égard. Elles Etoient, quit 
m'etoit permis d' errer a ma fantaiſie, 
dans tous les Mondes, & d'y jouir en 
toute libertè, des privileges attaches 
au rang que je tenois entre les Gemies ;. 
mais que je ne recouvrerois mes Etats, 
& ne changerois de forme, que lorſque 
je trouverois un Prince aſſez imbecille 


OI 
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pour vouloir epouſer ma fille , quelque 
| ws qu'elle lui part. A 
Ce propos eſt leger ! dit Schésaddin 
en rougiſſant de colere. Mais, pardon- 
nez moi, repondit PAutruche, Il eft 
certain que peu de gens voudroient 
Epouſer une Qye; je le crois comme 
vous, repliqua le Roi de Tinzulk : il eſt 
vraiſemblable qu'une. Oye trouveroit 
peu de partis; mais, à parler de bonne 
la Prineeſſe n'eſt-elle pas dans un 
cas different ? Oui, & non,  repartit 
YAutruche; ſi Pon | confidere fon état 
| Preſent, elle eſt Oye autant qu'on puiſſe 
etre. Ceft ſous cette forme qu'elle doĩt 
plaire; & vous conviendrez que quelque 
mérite qu'elle ait, la choſe ne laiſſe pas 
que d'8tre difficile. Elle a plù pourtant 
au Prince des Sources Bleues , dit Sché- 
zaddin? Cela eſt vrai, reprit FAutruche 3 
mon neveu a congu pour elle la paſſion 


du monde la plus vive, & en meme- 


tems la plus malheureuſe: mais ſon exem- 
ple n'eſt ici aucune confideration; Si 
Pune eft Oye, Vautre eſt Dindon? ils 
n'ont rien à ſe reprocher. Dailleurs, ils 
ſe connoiffent tous deux. Mon neveu 
ſcait qu'elle na pas toujours Ete ce qu'elle 
eſt, & qubelle peut ceſſer de ['tre, Mais 


* Aut fe rendre th z un Prince qui 
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m aura que moi qui ſuis Autruche, pour 
garant de la vérité de notre Hiſtoite, 
Sengagera t · il ſur ma ſeule foi, à faire 
une choſe auſſi extraordinaire, auſſi ridi⸗ 
cule mème, que celle a laquelle le Ge 
nie a attache notr2 deſenchantement , 
& la fin de nos intortunes ? Votre etat 
meme la conſtate, cette verite, rẽpon- 
dit le Roi; peut -· on, pour peu qu'on ait 
de ſens, vous prendre pour ce que vous 
paroiſſea ? Vos actions, & ce qui vous 
reſte de puiſſance, tout enſin ne dit - il pas 
aſſez que, tout incroyables que ſont vos 
malheurs, ils ſont cependant reels? Soit, 
repliqua l Autruche, ma fille en devient- 
elle pour cela plus aimable? Non, Sei- 
gneur , croyez-en la deſſus mon expé- 
rience 2 vous n'et-s pas le premier à qui 
jaie raconte mes infortunes ; de tous leg 
Rois à qui jen ai fait le rEcit, beaucoup 
ne n"ont pas cru, quelques-uns m'ont 

plaint, aucun ne s$'eft ſenti ou l amour, 
ou Paudace neceflaires pour mon deſen- 
chantement, Ils ont pourtant ere frappes 
comme vous, de voir des animaux faire 
les memes actions que les hommes, & 
en ſurpaſſer le pouvoir; ils ont admire 
ma magniſicence; quelques - uns den- 
tr eux ont eu meme aſſez d eſprit pour 
ſentir combien ma fille en a 3 mais a 


og4 
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eruelle figure a toujours tout gate : ſur 
la terre, & dans les cieux , par tout en- 
fin, ot j'ai été danſer, j'ai trouve la 
6 mme eſtime pour elle, & le meme de- 
0 oy pour les Oyes. © "© 
Mais, Seigneur, lui demands sché⸗ 
zaddin „pourrois. je vous faire une queſ- 
tion? Eſt. ce par goũt que vous danſez, 
ou feroit-ce une nouvelle peine que le 
Genie vous auroit impoſès? On ne peut 
pas s en etre moins mele qu il ne l'a fait, 
repondit VAutruche; non, cette danſe 
eſt totalement de mon invention; & le 
fruit de ma politique. Ce neſt pourtant 
pas que j en aie la fureur, & vous avez 
pu remarquer qu'après avoir ouvert le 
Bal, je me ſuis mis à faire de la Geome- 
mie; comme ſi je n'y euſſe pas été: mais 
il m'a paru qu'il valoit mieux m' annon- 
cer par quelque choſe de frappant, dans 
tous les Empires que j avois à parcourir, 
que d' y paroĩtre comme tombe des nues 
& ſans faſte. Pai voulu plaire, & impo- 
ſer en meme tems. D'ailleurs, le Bal eſt 
toujours accompagne Tune ſorte de | 
familiarite qui abrege beaucoup le CErE- 
monial; & lorſque p avois à raconter 
mon Hiſtoire je trouvois des gens deja 
tout accoutumès à notre figure, & à qui, 
* ils yenolent de voir, devoit rendre 
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moins incroyable ce que j'avois à leur 
dire. Voila, Seigneur, pourquoi je dan- 
ſe. Ce ſtratageme m'a-ete peu utile juſ- 
qu nay mais un qui m'auroit c6lite dayan- 
tage, & qui elit été moins ſimple, ne 
m'auroit peut · ètre pas mieux ſervi zce- 
pendant, je commence à m 'ennuyer de 
donner le Bal. Yai encore quelques en- 
droits de l Univers a parcourir, & deux 
ou trois Planetes ol je ai pas encore 
danſé; & quand p aurai epuiſe tout cela, 
je ſuis determinè à me tenir en repos , & 
à reſter Autruche, tant que cela pourra 
oor a Plus- vert-que-prl. Y 
Puiſque Votre Majeſte, dit dots Ta- 
citurne , a la commodits de danſer dans 
les planetes quand il lui plait, oſerois- 
ſe bien lui faire une queſtion ſur un fait 
concerne PAſtronomie, & qu'elle 
eule peut m'eclaircir? [Vous n'ignorez 
Jas qu'il y a de grandes diſputes ſur la 
Figure de la Terre. Les uns la ſoutien - 
nent plate, les autres quarree. Il y a des 
Aſtronomes qui ne la yeulent que ron» 
de, d autres Vallongent; moi, je la cro1s, - 
oftogone. Vous vous trompez tous, 
rEpondit ! Autruche; je Pai crue long- 
ond} octogone comme vous; mais, le 
vrai eſt qu'elle eſt en forme de "cone , 
autrement dit en chapeau n 2 
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par exemple, ce dont aucun de vos 
Aſtronomes ne ſe doute, quelque habi- 
le qu'il puiſſe Etre? Mais, Sire, reprit 
Taciturne, comment, Sil vous plait , 
arrangez vous le cours du ſoleil, avec 
Cette forme de chapeau pointu que vous 
donnez a la Terre? Je ne vous diſſimu- 
lerai pas que cela me paroit ſouffrir quel- 
que difficulté. Pas la moindre, repartit 
FAutruche., & vous en allez con venir; 


il regne autour de la Terre, une ligne 


of of F_ 


cone , que celui que vous habitez. Je 
crains hien, repliqua Taciturne, que ce 
ſyſteme., tout ſimple: & mème tout pro- 
bable qu'il eſt, n'efſuyat bien des con 
tradictions, & que vous neuſhez beay 
coup de peine a le faire paſſer , ſi vous 
le donniez au public. Entre nous, dit 
F'Autruche ; c'eſt ce qui mꝭimporte afler 
peu; je mai nulle envie de publier mes 
decouvertes. Je ſcais , par experience , 
combien les hommes -tiennent à leurs 
prejuges ; & je vous jure que les Aſtro» 
nomes ſeront long tems en diſpute ſur 
la figure de la Terre, avant que je ſons 
ge à les èclaire. 5 
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A ces mots, il remercia Schézaddin 
de Pinteret qu'il lui avoit vu prendre A 
ſes malheurs, & ſans paroitre defirer 
que ce Prince prit du goiit pour fa fille, 
il le remena dans le fallon où étoit la 
Princeſſe, & le reſte de la Cour. Le Roi 
d'lſma y rentra fort agite, trouvant qu'il 
n'etoit pas tout - à- fait auſſi aiſe d pou- 
ſer une Oye que de Vaimer, & tres-in-' 
certain de ce qu'il devoit faire, dans 
une circonſtance auſſi dehcate que celle 
ou il ſe trouvoit, Apres que PAutruche 
ſe fut montre encore quelque tems, il 
prit congè de Schezaddin , en lui diſant 
qu'il Pattendroit le ſur-lendemain, em- 
mena la Reine, & lui laiſſa la Princeſſe. 
Ah Viſir, dit le Sultan, j'ai a vous 
dire, avant que nous paſſions à d'autres 
choſes, que je veux que vous me don- 
niez le ſyſtème du Roi, mon ami, ſur 
la Figure de la Terre. C'eſt qu'il m'a pl, 
& que je ne ferai qu'un Edit pour les 
Cerfs- volants, & le chapeau pointu, 
qui ne me paroiſſent pas plus douteux 
Pun que l'autre, & quꝭ en conſequence}, 
Jentends que l'on croie également. Je 
ſuis ſtir que je ferai de tout cela, le plus 
beau recueil de Phyſique que l'on ait 
jamais vu; & je ne ſerai pas fache'que 
ce ſoit a moi que Ion en ait Vobligation, 
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u 101 que le Roi Autruche 
ſie fut retire, Schezaddin Sapprocha de 
ſon Oye; mais en tremblant. Sa demar- 
che, ſes regards , ſes ſoupirs, tout mar- 
quoit en lui cette tendre emotion, ce 
trouble ſi flatteur qui confondent Lame, 
& lui font Eprouver à la fois ce que 
Yamour a de plus doux & de plus rapi- 
mouvemens. La Princeſſe, avec des 
yeux qui paroifloient fixes ailleurs , & 
ne regardoient cependant que lui, at- 
tendolt avec autant impatience que de 
crainte. Ce que Schezaddin lui avoit dit, 
ne la raſſuroit pas ſur ſes terreurs; & 
quand elle ſongeoit à 1'ttrange Etat dans 
lequel elle Soffroit A ſes yeux, il lui 
paroiſſoit impoſſible qu'il pit deſirer de 
lui plaire. Lorſqu'il fut pres delle, la 
ir $eloigna d' eux par reſpect; elle 
leva languiſſamment les yeux ſur lui; 
mais lexpreſſion qu elle trouva dans les 
ſiens, Femut au point, que pour lui ca- 
cher Can trouble, elle detourna la tete' 
en ſoupirant. La pudeur lui faiſoit baiſ- 
fer les Yeur [poour les lui fit bientot 


Anovrft Corr? | 
relever ſur le Prince. Ils ſe fixerent; 8e 
le charme des regards agiſſant fur eux, 
les plongea dans une ivreſſe d'autant 
plus dangereuſe pour la Princeſſe, que 
_ CEtoit la premiere fois qu'elle troubloit 
ſes ſens. e Hon ol oy 

Schezaddin ne pouvant plus la ſup- 
porter, tomba dans un fauteuil qui etoit 
a cõtè de eelui de ſon Oye. Tous deux 
accables de la violence de leurs mouve- 
mens, abſorbes dans la douce langueur 
qui avoit ſuccede à une ſi vive agitation, 
purent à peine ſe ſoulager par des ſou- 
pirs; une tendre melancohle , plus vo- 
luptueuſe que tout ce quils venoiĩent 
d'eprouver , vint s' emparer de leur 
coeur. Bien-tot enfin, ils ſentirent cou- 
ler ces larmes.. . . Ah! malheureux qui 
ne les connoit pas! ils pleurerent quel- 
que tems ſans sen appercevoir; confon- 
dus en eux-memes , leur trouble & leurs 
plaiſirs Etoient par venus au point qu ils 
en étoient accables. | a meet 
I' Oye, enfin, tirant un mouchoir ; 
Sen couvrit le viſage. Elle fut quelques 
momens dans cette ſituation; mais ſon 
Etouffement augmentant toujours, elle 
fut obligee de làcher un peu les rubans 
de ſon corſet. Schezaddin qui commen- 
coit à retrouyer Puſage de ſes ſens, & 
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vouloit lui parler, la prit tendrement 
par le bout de Paile. Ah Prince! lui dit- 
elle d'une voix tremblante, laiſſez moi; 
ne vous ai · je pas donne aflez de preuves 
de ma foibleſſe? Ne vous les reprochez 
pas, divine Princefſe ! repondit-il en 
ſoupirant , ne craignez point de faire le 
bonheur de l' A mant le plus paſſionné. 
Puis je, quand je ſonge à ee que Pai le 
malheur d' etre, repliqua- i- elle, croire 
deen m'aimez z & eſt- ce avec une 
figure comme la mienne , que l'on doit 
ſe flatter de faire naitre des paſſions! Ce 
n'eſt pas non plus votre figure que jai- 
me, repondit-il. Pai beau m'examinet 
ſur ce qui m'a fi rapidement entrainE 
vers vous, je ne le congois pas. Qu'a- 
pres avoir joui quelque. tems des char- 
mes de votre commerce, jeufle ſenti 
pour vous l'amour le plus tendre , je 
n'en aurois pas été ſurpris; mais que 
vous ne vous offriez A mes yeux., que 
ſous la forme de toutes, la moins faite 
pour plaire, & que dans le m@me inſ- 
tant, je ſois plus vivement frappe que 
je ne eroyois poſſible de letre, ceſt , je 
vous avoue, ce que je ne puis com- 
prendre. Ce trouble oi votre vue m'a 
plonge, Saccroit à chaque inſtant. Le 
fon de votre voix, un regard, tout Pac- 
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eroit, tout ajoute à une paſſion qui, des 
le moment mEme de ſa naiſſance, ne me 
paroifſoit pas pouvoir jamais augmen- 
ter, & que rien ne peut jamais eteindre. 
Mais vous connoiflez mes eraintes; & 
loin de me raſſurer, vous ne daignez 
meme 2 tourner les yeux vers moi. Si 
vous ſgaviez Fetat où les vötres me 
5 s reponditelle languiſſamment, 
vous auriez ſans. doute la ee ven de 
ne me pas preſſer là· deſſus. 

Malgre ce qu elle venoit de dire, elle 
le regarda, mais ſi tendrement, qu'il ne 
put 5 empècher de lui baiſer le bout de 

ile, Que direz- vous de moi, lui dit- 
elle, & quelle opinion ne doit pas vous 
en donner la facilite avec laquelle je 
crois tout ce que vous me dites? Ahl 
que je crains qie ſtir d' tre aimé, vous 
ne ſentiez tout le ridicule de votre paſ- 
ſion, ou que le prenant pour prétexte, 
1 $tant votre cœur à l infortunce Man- 
raide, vous ne lui laiſſiez, pour combler 
ſies maux, tout amour que vous. lui 
avez inſpiré! | 

Vous m' aimez domes lu lens le 
paſſionne Schezaddin ? Oui Prince, r- 
pondit- elle, dut cetaveu tourner contre 
moi, je wai pas la foree de vous le re- 

| fuſer. Ah! . teil, rEpeter-le encore. 


/ 
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Oui! j vous aime, répèta t- elle, je 
vous aime ! Si vous m'tes fidele, quels 
charmes vous allez rr 9nd ſur tousles 

momens de ma vie! Pouvez-yous, dit- 
il, douter un inſtant de ma tendrefle l 
m'offenſez-vous aſſez f pour croire que 
rien puiſſe jamais vous effacer de mon 
cceur ! Mais, demanda t- elle encore, ſi 
le malheur de ma deſtinèe ne ceſſoit 
point, ſi jamais vous ne me voyez ſous 
une autre forme? Jen gemirois , rẽpon- 
_dit-1], mais je ne changerois pas: trop 
heureux encore, fi ma conſtance pou- 
voit vous rendre votre ſort moins cruel. 
Vous me charmez , repartit la Princeſſe, 
ſoyez ſar auſſi que, ſi je deſire d' etre 
belle un jour, Ceſt bien plus pour vous 
payer de votre amour, wr one” _ 
faire ma vanite. 

Alors ils ſe fixerent encore. Ils avoient | 
dans les yeux cette tendre ivreſſe 
Fambury met lorſqu' il eſt content. Auf 
tranſportes , mais plus heureux qu avant 
qu ilsiſe fuſſent donn quelques preuves 
un peu marquees de leur tendreſſe, ils 

ſe ſburioient: leur paſſion, toujours 
auſſi forte, etoit devenue plus badine. Le 
Roi votre pere, autant que j en ai pu ju- 
ger , dit Schezaddin, ne veut pas que je 
puifle le voir demain; ; & ſans * 
es 
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ſes raiſons, je m'y prete volontiers: mais 
ſeroit: il poſſible que vous penſaſſier 
comme lui! Quoz! je paſſerois un jour 


ſans vous voir ! Ah! Manzaide ! quelle 
_ affreuſe 1dee | Vous revez ! Manzaide! 
cette abſence dont je me plains ne ſeroit- 
elle pas pour vous auſſi cruelle qwelle 
reſt pour mor mème ! Vous mavez dit 
que je vous ſuis cher; craignez-vous de 
me le prouver? Non, Prinee, repo 
elle, ſi je rèvois, etoit à trouver les 
moyens de vous voir, ſans que. 
pere puiſſe en ètre inſtruit. Cuelque i in- 
nocent que ſoit ce rende · vous, il pour- 
roit sen plaindre; & je voudrois pour- 
tant ne vous pas déplaire. Que Tacitur- 
ne vienne ict demain lui faire compli- 
ment de votre part, qu'il noublie. pas 
de me voir, & je l'inſtruirai de ee que 
J aurat imagine. Falſe le Ciel que les idèes 
qui me ſeront venues puiſſent nous pro—- 
eurer le bonheur que nous deſirons tous 
deux, & bien également, je vous jure! 
En ee. ces paroles, elle tira de 
fa poche une boetea monches. Comme 
Je ſuis faite! dit elle, en fe nent 
dans le miroir, quels yeux! Qu ont-ils 
donc, lui demanda-t-il; ? Fai bea les 
.regarder , Je ne les trouve que les plus 
beaux du monde, Ah bons Dieux:!-re- 
Tome IV. Part. VII. Hh 
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prit-elle, ne voyezvous pas comme ils 


ſont rouges & battus ! c'eſt vous, ajou- 
ta-t-elleen ſouriant, qui m'avez misdans 
cet Etat ; vous ſeriez bien PR de m' en 
aimer moins. - 
Alors une vieille Beécaſſe, a mine 

de & refrognee , coëffèe en devant, & 
plus laide qu'on ne peut Vimaginer , s ap- 
procha de la Princefle ; & d'un air plus 


triſte encore qu'il n toit grave: il eſt 


tard, Madame, lui dit- elle. Eh bien! re- 
pondit Oye dun ton di impatience. 


Ceſtque fi Madame vouloit ſe coucher, 
continua la Becafle. Un moment ! dit ai- 
grement Oye, je ne ſuis pas fi prefice 


que vous. Eh grands Dieux, $'ecria la 
Becafle en la regardant , comme Mada- 


me eſt faite! Faiun mal de tete horrible, 
repliqua Oye, & des vapeurs que vo- 
tre preſence pourroit bien ne pas gué- 


rir; laiſſez-· nous. Qui eſt cette Bècaſſe, 
demand Schezaddin à la Princeſſe, & 


de quel droit, sil vous plait, vous fait- 


elle des queſtions ? C'eftma Dame d' hon- 


-neur, reprit- elle, & la plus ennuyeuſe, 
la plus mauflade creature qu'il y ait au 
monde. Mais il faut nous ſeparer , ne 


manque: pas d envoyer Taciturne de- 


main, & ſoy ea ſir que je n' oublierai rien 


Pour your du bonheur de vous voir. of 


* < > 
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A ces mots, elle ſe leva; & Schéꝛad- 
din lui donna la main juſqu'A ſon appar- 
tement. Adieu, lui dit-il, lorſquil fallut 
la quitter , daignez vous ſouvenir. Gun 
homme qui mourroit de douleur, git 


vous Etoit indifferent. Adieu, Prince, 
repondit-elle en ſoupirant, cen bi (Re ; 


A vous a craindre d etre oubliè 
La ſurpriſe de Schezaddin , lorsque le 


Roi Autruche lui avoit dit la condition 
que le Genie avoit miſe à leurideſen- 
chantement, & Pairagite que depuis cet 
Inſtant il avoit, faiſoient eſperer à Ta- 


citurne qu'il ſong geoita Eteindreune paſ- 


ſion qui devoit lui donner defi grands ; 
ridicules. Pendant la converſation! du 


Prince & de l'Oye, il avoit ets occu 


par la Grue, qui pour lui faire voir 
combien elle Etoit piquee , ne lui avoit 


parlé toute la ſoirée que de ſcience, 


mais navoit pourtant parle qu'à az. 


Tout ce qu'il avoitvu,Ceſtquilsavoient 


pleure tous deux; & comme il ne:{ga- 
voit pas que les larmes des Amans peu- 
vent annoncer leurs plaiſirs auſh-bien 
que leurs peines, il n'avoit-attribu6 les 


leurs qua la reſolution-que ſon; Maitre 


avoit priſe de ſe ſẽparer de POye;& 2 


la douleur qu'elle leur canſoit. Le ſilen- 


ce de Sch6zaddin, , ſes ſoupirs, la profon-. 


Hh a 
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a revetie dans laquelle il le voyoit 
plongè, le confir moient dans cette idée; 
& comme il ne douroit pas que ſi ſon 
Maitre s toit determidea s unir Al Oye, 
Une Veit force a epouler la Grue, il 
ſeroit difficile d exprimer avec combien 
de joie il ſuppoſoit eette rupture. 

is Fee Tout-ou-rien ,dit-il à ſon Mab 
tre, (4 un air fin, ) n'avoit pourtant pas 
mal imagine ſa vengeance; & il eſt aſſu- 
rement Aeheux pour elle que vous vous 
ſoyeꝛ degagè ſi-· tot dw piege quelle vous 
 avoit tendu; Mais auth, il eſt un peu fort _ | 
de xouloir faire epouſerune Oye à quel- 
qui un, En ſuppoſant, comme toi, qu'elle 
ſe ſoit melee de ceci, rẽpondit le Roi , 
elle doit tre bien contente; car, on ne 
ut pas Etre plus determine que je le 
Luis A travailler au deſenchantement cha 
Kar: Aaiitruche. - 
Ceue refolution - de Schézaddin * f 
contraire A celfe que Taciturne eroyoit 

Julibavoit priſe, furprit & facha ce der- 
nier g au point quil-eh penſa mourir de | 

eolerè. Quoi ] Sire, lui dit- il, vous oſe: 

ſonger „dans frayeur , que vous allez 
vous unir àune Oye ! Peut-on jamais en 
epouſer une; ſur une plus periiienſe pa- 
role ah / que dira tout PUnivers ? Tour \| 
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le Roi: ne puis je donc aimer', qu au- 
tant qu'il lui plaira d approuver les ob- 
jets de mes paſſions >Non! Seigneur, re- 
pondit Taciturne avec enthoufſtafme”; 
non ! quoi que vous en difiez , vous ne 

formerez jamais ces deteſtables neeuds ! 
Il ne ſe peut pas que vous ayez conęu 
une paſſion fi indigne de vous Que 
pouveꝛ. vous imaginer, ſans frẽmir d ho- 
reur, qu'on lira dans votre Hiſtoffe, 
qu'une Oye ſeule a pu vous yaidcre'? 
Que Cetoit a ce ridicule Amour; que 
vous reſerviez votre cœur, quand vous 
dedaigniez mille beautes, qui, profter- 
nees à vos pieds, ſe ſeroient honorees 
d un ſeul de vos regards; quꝰ enfin le plus 
vil, & ſi je Poſe dire, le plus mauſſade 
des animaux a triomphè de leurs char- 
mes. Une Oye ! Eft-ce donc pour aimer 
des Oyes que le Ciel vous a fait naitre! 
Ainſi done.... Taciturne ! interrompit 
le Roi en fureur, eſt ce A votre Maitre 
que vous oſez parler avec cette inſolen- 
te audace Ainſi donc, reprit Taciturne, 
que la rage de Peloquence avoitgagne..... 
Oh morbleu! interrompit encore Sche- 
zaddin , taiſez: vous; vos repreſenta- 
tions & votre injuſtice me choquent 
„ . Rt 
La colere du Roi impoſa à Tacitut- 
Fra Hh 3 


a. 
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ne, & il prit en ſoupirant le parti du ſi- 

lence; Jene ſcais, dit quelque tems apres 
Schezaddin,, d'un ton plus doux, pour- 
quoi vous vous apiniatrez à me trouver 
ſi blamable. Ma paſſion eſt ſinguliere „je 
Tavoue; mais elle n'eſt peut - tre pas ſans 
exemple. Avant que vous ſguſſiez que 
cette Oye que j'idolatre eſt une Princeſ- 
ſe, vous craigniez que mon amour neut 


des ſuites funeſtes. Vous m ave expli- 
què vos craintes, & quoique jene les 
adoptaſſe pas, vous ne m'avez point vu 


ſurpris, ni que vous les euſſieʒ congues, 
ni que vous ſoupgonnafſiez Tout · ou- 
rien de chercher a ſe venger de moi, en 


faiſant naitrede l'amour dans mon cœur, 
pour un objet fi 1 peu fait pour en inſpi- 


rer par lu-meme.. Mais, quinſtruit 


comme vous Vetes a preſent, vous per- 
ſeveriez dans vos chimeriques idees ? 
que tout ce qu'il y a de ſingulier dans 


notre aventure ne vous frappe Pas , & 
que vous ne vouliezjamais voir dans les 


perſonnes que nous quittons , que des 
Ovyes, des Autruches & des Dindons , 
Ceft , je Vavoue, ce que je ne engen IT 


ni ne vous nardonne b 
Lorſque Taciturne vit que ſon Maitre 


vouloit bien entrer en raiſon avec lui, 
il ſupprima fort fagement le ton d Ora- 


E IF 


— 


— 


teur qui Vavoit fi vivement fache , & lui 
dit qu'il etoit tres-perſuade que VAutru- 
che n'etoit pas une Autruche ordinaire; 
mais qu'il n'en etoit pas pour cela plus 
convaincu qu'il elit dit vrai. Que Tout- 
ou-rien pouvoit le tromper par des illu- 
ſions, lui faire prendre du goũt pour une 
Oye, juſques au point de Pepouſer , 
pour la faire diſparoitre après qu'elle au- 
roit joui du plaiſir de avoir vu ſe des- 
honorer a la face de l' Univers, par une 
union comme celle qu il méditoit; ou, 
ce qui ſeroit encore plus déſagrèable, 
la dépouiller de Peſprit qu'il lui trou- 
voit, deſſiller ſes yeux, & Tobliger peut- 
etre a ne pouvoir jamais $'en ſeparer. 
D'ailleurs, ajouta-t-il, Votre Majeſte 
peut · elle ſe flatter que ſes Sujets le 
voient d'un œil tranquille, leur donner 
une pareille Reine, & que Quamobrem 
ne vous accable pas de ſes harangues, 
juſques à ce qu'il ait change votre cœur, 
_ ou qu'il vous ai fait perir d' ennui ! Si 
vous ne pouven pas douter que, s il vous 
avoit ſurpris au bal pendant que vous 
danſiez de fi bon coeur avec toute la 
Royale Menagerie qui vous le donnoit, 
rien ne Pauroit empechede vous haran- 
auer dans toutes les regles, penſez-yous 
qu'il vous laiſſe tranquille, lorſque pour 


4 
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exercer ſon im pitoyable eloquence, il au- 
ra un auſſi beau prètexte que celui de vous 


enle ver à une Oye ? Vous lui impoſerez 


filence , me direz- vous? Mais limpoſe- 
rez · vous au Senat, qui ne ſe conduiſant 
que par les vues du Grand- Raiſonneur, 
quoiqu'il en faſſe tous les ans; par ſes 
funeſtes Oraiſons, mourir d' apoplexie, ; 
plus de la moitie, p appuiera de toute fon 
autorite , fomentera les mecontente- 
mens du Peuple, & Pexcitera fans dou- 
te à ſe ſoulever 2 Eh bien ! Taciturne , 
répondit le Roi, au haſard d. eſſuyer les 


Harangues de Quamobrem , les remon- 


trances du Senat, le ſoulevement de mes 
Peuples, & davoir , (ce qui ne ten de- 
plaiſe, neſt pas moins cruel que le reſ- 
te) tes vieilles maximes à entendre , je 


perſiſterai dans la tendreſſe que al 


vouee au plus aimable objet qui fut ja- 
mais, & dans le deſſein de le montrer à 
Univers, auſſi digne d adoration qu il 
Feſt de mon coeur. 

Tres-t1:n cela, dit le Sultans mais, 
parfaitement dien ! voila ce qui s'ap- 
pelle de la grandeur d' ame; & dautant 
plus que Taciturne n'a pas du tout de 
tort, & que ſes reflexions ne laiſſent pas 
que Hetre dun certain pords : par exem- 
ple d wm x lui dit qu'on n'eſt pas dans 
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_ Puſage d' ẽpouſer des Oyes; & puis fa 
harangue ! e eſt qu'elle eſt belle y quoi- 
qu'elle ſoit courte ; mais ce reſt pas ſa 
faute, on Vinterrompt ; & ce qu'il dit, 
wen eſt ni moins beau, ni moins vrai. 
A conſidèrer auſſi les theſes d'un cer- 
tain cote, l'Oye a un mérite ſi fingulier, 
qu'il s' en faut de très-· peu qu'il nꝰen ait, 
lui, aucun a faire ce qu'il fait, & qu'il 
n'y a perſonne qui, a fa place ppt fe 
diſpenſer d'en faire autant. Vous auriez 
* epoule cette Oye la? vous, lui 
demanda la Sultane. Eh mon Dieu oui! 
TEpondit-1] , encore m'en ſerois-je tenu 
tres-honors > wo vous alluve; 3 Dh 4f6 
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E Es perſonses qui aiment e 
combien impatiemment on attend Theure 
d'un rende. vous, ſur- tout quand c' eſt le 
premier qu'on obtient ; celles qui ne le 
ſcavent pas encore, Vapprendront ſans 
doute un jour; & il ſeroit inutile d'en 
rappeller la memoire aux gens qui peu- 
vent avoir leurs raiſons pour ne vouloir 
pas s' en ſouvenir. Sans entrer done dans 
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tiences de Schezaddin , il ſuffira de dire 
qu'il ne put fermer les yeux de toute la 
nuit, & qu'il s ennuya la plus grande 


partie du jour , quoiqu'il Pemployat 


A deſoler Taciturne du recit de fon 


amour, & de PFeloge de ſa Princeſſe. 
Dans [inſtant qu'il alloit Fenvoyer chez 


le Roi Autruche, il crut que dans les 
termes od il en ẽtoit avec Manzaide , il 
pouvoit prendre la liberté de lui ecrire;; 
& Taciturne, a qui il demanda ce qu'il 
en penſoit, lui dit qu en effet c'etoit Pu- 
ſage d'ecrire a ce qu on aimoit, meme 


avant que Fon fut far d'en Etre aimé; 


mais que quand il s agiſſoĩt d' obtenir un 
rendez-vous, c toit une choſe indif- 
penſable. a 

Je ſens, comme vous, * dit le Roi, la 
neceflite de lui Ecrire,, & mon coeur me 
la demontroit avant que je ſguſſe qu'elle 


m'eſt impoſce parPuſage; mais je ne ſcais, 


c'eſt en vain que je me cherche des idèes; 
ma tete embarraſſèe du trouble de mon 


cœur, ne m'en fournit pas. Vous que 
votre indifference laiſſe tout à vous- 


meme , & qui jouiſſez d'une liberté 


d'eſprit que je n'ar plus, vous devrie: 
bien me faire cette Lettre. Moi! Sire, 


secria Taciturne, je rat jamais ſcu faire 


de Lettr es amoureuſes! Et comment 
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faiſiez-vous quand vous aimiez, lui de- 
manda le Roi? Lorſqu'onaime, on weſt 
pas de ſang-froid, repondit le Favori; 
les impertinences que la paſſion dicte 
ne paroiſſent pas ce qu'elles ſont : ceſt 
a ce que l'on aime que Pon parle. 
Quand la femme a qui vous ecrivez, . 
n'auroit pour vous que de l'indiffèrence, 
votre paſſion flatte toujours ſa vanite. 
Quelque ridiculement qu'on puiſſe lui 
dire qu'on l'aime, elle ſe phait a fe len- 
tendre dire; & je ne penſe pas qu'il y 
ait de femme au monde qui ne prefere 
la Lettre la plus ſotte, à la Lettre la 
mieux Ecrite, lorſqu'on lui parle dans 
Pune, du pouvoir de ſes charmes, & 
qu'elle ren trouve pas Veloge dans 
he eee 3% ANTS 1 

Toujours de la cauſticite { dit le Rot, 
_Ceſt une choſe ſingulière que vous ne 
puiſſiez jamais parler bien des femmes!” 
Je ne m'ctonne pas ſi elles vous trouvent 
d'un haiſſable caractere. Toutes ces rai- 

ſons, au reſte, bonnes ou mauvaiſes, 
ne vous diſpenſeront pas de m'obeir, & 
je veux abſolument que vous Ecriviez.. 
Taciturne alors cedanta ſon Maitre, 
 commenca ainſi ſa Lettre. 3 


ens ans oa rn net 


| 
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be plus Amoureux de Rois „4 vy , du 
; onde, la plus ee, 


Rayen, lui dit le Roi , le mot 4 Ove , 

i me choque, & mettez, a la Princeſſe 
1. anzaide, Teeisumne ona & dontinun 
_ 2419 


AW Veclat de vos beaux yeux, mon 
cœur libre encore, ne ſgauroit pas ſoupirer; 
dis je nai pu voir vos ad mirables beautes 
fans Etre tente de leur rendre les armes. Si 


| Peſperance qui ne quitte jamais les Amants, | 


1. me ſoutenoit pas contre mes craintes . 
Cela eſt miſerable! s'cria Schèzaddin; 
Taclae de vos beaux yeux, eſt d'un plat 
qui ne ſe peut ĩmaginer !-pour:les ad mi- 
rables beautès, & la tentation que j'ai de 
leur rendre les armes; vous penſez bien 
_ je ne laiſſerai pas cela, non plus que 
eſperance qui ne quitte er es Amants. 


MNuaanzaide, toute Oye que vous la croyez, 


ſe moqueroit de moi, ſi je lui envoy ois 
une lettre auſſi pitoyable. 

Jen ai écrit de pareilles a des femmes 
fort ſpirituelles, repondit Taciturne, & 
elles les trouvoient fort bien. Vous ver- 


ez , dit le Roi, que ces femmes fi ſpiri- 
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tuelles, n'avoient. pas le ſens commun. 
Cela ſe pourroit, reprit Taciturne; S 
elles paſſoiĩent pour avoir bien de Fel 
prit. Mais, Sire, ajouta-t-il, puiſque FA- 
mour laiſfe à Votre Majeſte „ aſſea de 
| preſence & de liberté d'eſprit, pour 

ſentir que ma Lettre ne vaut rien, pour- 
quoi men auroit elle pas aflez pour en 
faire une meilleure 2 Schezaddin impa- 
tientẽ des propos de Taciturne, degonte 
de ſon ſty le, & perſuade. que sil ne fai- 
ſoit pas mieux que lui, au moins; il 
n'etoat pas poſſtble qui il fit plus mal, 


prit la plume, & compoſa avec bien de 7 


bh peine, en Lettre 1 ſuit. 


. 2. Padonable | 
8 _ MANZAIDE.. 7 Nad 


3H 2 1 MS \ 


en 3180 


2 4 8 Fenn 
hort, des bontés que vous eittes ur pour 
moi, divine Mangaids; & je ne ſydis 


comment, en trant fe plnlerk, ie puis vous we 


eimer. ft mal ma temdreſſe, & ma racon- 
noi ance. Interdit quand je vous uois, je 
puis à peine vous parler. Loin de vous, 
d gitè des thimesmouvements , js penſe mille 

choſes qu il nt meſt pas peſſible de vous 
 erire, Je vous aime, Mangaide, je vous 
adore ¶ Je crains de ne vous ts dire Jamais 


o 
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aſſes , Je tremble de vous ennuyer en vous 
le repetant ſans ceſſe, & que J uniformité 
de Lexpreſſion ne vous degoite du Tat 
ment. 

Aimez- vous le mot Puniformitt, de- 
We à Taciturne ens interrompant ? 
Je le trouve, moi, auſſi bon qu'un autre, 
repondit le Confident. Je crois , cepen- 

dant , que c'eſt la premiere fois qu'il ſe 
trouve dans une Lettre tendre ; & ſi 
celle: ci ẽtoit dans le cas d'etre vue, il ſe 
trouveroit peut-etre des Gens à qui il 
_ deplairoit. Pour moi, fi je Pavois em- 
ploye, je le laiſſerois. Laifſons-le donc, 
reprit le Roi; auſſi bien Manzaide m aime 
| aſſez pour me le paſſer. 

Jai, cependant, tant de plaiſir & vous 
Tanne prononcer ce mot, que Je noſe 
encore vous dire qu en tremblant ; ſerout-il 
poſſible Ju il ne vous flit pas auſſi cher qu'a 
moi-meme? non, vous m aimeg, & ſans 
doute, vous m *aimerez toujours. Votre cœur 
me repond de votre conſtance, & vous 
aver dans vos charmes „ des gant _—_ 
de la mienne. © 

b P. S. Si mes preſſentiments ne ſont 
faux, je vous verrai aujourd hui. Ah! 
Man aide ! que depuis Pinftant qui ma 
privè de votre pre ſence , tes Os ef ont ws 
venues longues! © © 
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Cela n'eſt point du tout bon, dit le Roi 
apres avoir relu ſa Lettre, mais point 
du tout! eſt· il poſſible que Yon exprime 
ſi mal, ce que l'on ſent ſi bien] A ne pas 
flatter Votre Majeſte , dit Taciturne qui 
Etoit encore plus vain que courtiſan, 
ce billet reſt pas merveilleux; mais 
comme ce ſera ſiirement le premier que 
la Princeſſe aura recu, il lui paroitra 
admirable, & je ſuis bien ſùr "0 elle 
vousen fera des complimens. | 
A ces mots il partit pour aller chez 
le Roi Autruche;'&Sch&zaddin en atten- 
dant ſon retour, s amuſa à faire des vers 
pour POye qu AM adofeit. 
Etſt. ce, demanda Schah-Baham Sink 
air dedaigneux 5 qu'il etoit de ces 8 
de gens qui font des vers? Sire, repon=- 
dit le Viſir, il nen faiſoit pas communé⸗- 
ment; mais il etoit amoureux; & vous 
n'ignorez pas. . Ah! repliqua le Sul - 
tan, paſſe pour cela. Etant amoureux, 
j'en compoſois beaucoup autrefois, ce 
reſt pourtant pas que je fois un verſiſi- 
cateur. Vous pouvez ne vous en pas de- 
fendre, lui dit la Sultane; & la choſe 
du monde, que vous avez le moins à 
craindre, c'eſt ꝰᷣ etre accuſ de faire des 
vers tous les jours. 


| Quoique Taciturne welt pas 6tE 
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[1 long-tems a fon voyage, il trouva 1% 
retour Schezaddin dans la plus vive 
impatience. Sire, dit-il a ſon Maitre, 

b _ + fans lui donner le tems de l'interroger, 
_| _ le Roi ma fort bien recu , & vous tend 
ll grace de-votre ſouvenir; la Reine m YA 
paru auſſi ſenſible que vous puiſſiez le 
deſirer; la Grue m'a charge de vous 

dire qu elle vous aime, ourrageuſement. 

& Manzaide, interrompit bruſquement 

le Roi? Je me ſuis fait conduire chez 

elle; elle toit au ban, où, fans doute, 

elle barbottoit avec toutes les graces 
inſẽparables de fa perſonne. Pai attendu 
qu'elle en flit fortie ,/enfin, elle eſt ve- 

nue en robe ronde, & apres avoir lu 
vingt fois votre billet, plus ſans doute, 

_ Hom Padmirer, que: pour tacher de le 
comprendre, elles eſt mike à vous 
FKcrcrire. Elle m'a exit! gecria le Roi. Ah 
Ciel! Oui, Sire; reprit Taciturne, & de 
fa patte encore] vous allez, vraiſembla- 

blement voir un beau griffonnage. 
A ces mots, il lui preſenta la Lettre; 
le Roi Pouvri pricipuammtar, 00 7 lut 
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4 „A. regu arec A 5 . pig Je ne 
chercherai pas 4 vous peindre, les ade 


marques quę vous mae donnees , de votre 
ſouvenir, & de votre tendreſſe. Quol ! * 
cher Prince ] il eſt pelſevte que vous. mat- 


mies Oui » VOUS m 'aumez , puiſque VOUS me 


le dites mais quelle confiance ne aur il pas 


que, vous m'inſpiriex pour que Je puiſſe ne 


pas douter de vos ſentiments | Quand Je 
Jonge 4 la forme. eruelle ſous aal. je 


Parois 4 vos yeux, I ai peine ꝗ comprendre 


queje Jouiſſe, en Hes, un bonheur dont 
Je naurois jamais di me : flacter. Vous me 


faites 7 75 avec le plaifer d aimer, un plai- 


fir, il fe peut, plus grand encore, Ceſt 
de tout devoir d ce gue J alme. Oui, cher 


Prince. Je vous aimę Je vous Pai. dit, je 
vous le repete encore, & ne me reprocherois 
que de ne vous gas aſſeg parler de mon 


amour. Vous apprendrez de votre Confe- | 
ent, à quel point Je brile de vous. dire 4 
vous - meme, ce qu'en. cet "inſtant je ne 
Puis que vous crire, & que je ſens avec une 


vivacite 4 il ne m | Pas poſſible. Dexpri- 


mer. En meme tems que je voudrois vous 
peindre la paſſion que vous m in ſpirez „& 
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que Je ſuis deſe ſperee de le vouloir ſi vain 
ment, je me plais d /entir q u elle off 1 
ſus de toute expreſſion. 2 Jaime! & il ſe 
peut que ce ne ſoit pas un ingrat & que / inſ 
pre ce que je ſens! Que Je vous dirois de 
choſes ! ſi je ne craignois pas, en maban- 
donnant aux mouyements de mon amour, 
de retarder les moments on nous devons 
nous reunir 1 . le plaiſer 7 que Vous ſentirex 
en apprenant qi nous pouons nous voir. 
Fat Charge T aciturie de mes ordres ; 7 J'ar 
Venti un plaiſir nouveau en penſant que je 
pouyois Tegarder comme d moi, un homme 
Jul e A vous; inrerrogeʒ. le donc. Pour 
moi ʒ je ne puis que vous entretenir de ma 
tendreſſe. Hue Je," en vous afſitianc de” 
Jon &ernite, faire autamt pour voter bon- 
heur que vous faites pour le mien, \quand 
Vous me 8 Mo ia VO? bi ui LAS 
mais. 1 . 
II faudroit ne Wiuteitre ni aner; * 
ni les Amans, pour douter des tranſ- 
ports on fut Schéraddin en recevant 
cette Lettre. Non! S'ecria - til apres Ta- 
voir relue, & baiſée mille fois non! la 


: divine Manzaide peut ſeule Ecrire avec 


tant de graces & de paſſion Je con- 


- viens, ,'reprit foidement Taciturne „qui 


ne perdoit aucune bctafion Gaffoiblir 


2 de ſon Matre ve ey qt ; » 
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4 Wache qu il y 4 dans ce Billet, de 
de que nous appellons du ſtyle; & je ne 
ſcais , fi Votre Majeſte me permet de le 
f 101 dire; ſi pour cela elle en doit. otre 
plus contente. EH pourquoi z. reprit/ 
Ee e le Roi, ne le ſerois-je pas? 
Faydroit-il , pour me plaire; nelle 
n eikt | 1 22 le lens commun, & que je ne 
| ph re ſa Lettre ſans me reprocher a 
chaque ligne, de Taimer avec tant de 
 vivacits? Ce neſt 18 cela que je pre- 
tends dire, repondi e Favors. Je crois 
implement qu'il eſt plus doux pour un 
Amant „ davoir a former le ſtyle de ce 
Jil aime, que de lui trouver le 4 5 d'e- 
Exire. On ſent dans la Lettre de la Prin- 
ceffe; une plume plus exercte à peindre 
7 unſentiment ; „qua arleray ec franchiſe, 
elle ne devroit pas Vexprimer avec tant 
de facilité, sil etoit auſſi neuf pour ſon 
_ £ceur , qu'il le lui devroit etre. Je lui 
trouve enfin plus dempottement que de 
paſſio ion, moins eſprit, peut Etre, que 
envie den avoir; & en tout, une Elé- 
gance moins naturelle que recherchee: 
Apres tout, aſouta- il, les Lettres ten- 
Ures;ne peuvent jamais etre bien; Jugees: 
Les Amans ne les liſent qu avec la pre- 
yentionattacheealcur ſentiment ,les per: 


tonnes indifferentes, avec 7 la froi⸗ 
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deur que leur donne leur tragquillite , & 
elles font de- Ia neceſſairement trop peu 
Pour les uns, & trop pour les autres. 
_ Cttoit la Fee qui écrivoit bien! Elle! 
Seria le Roi, elle diſoit toujours la 
meème choſe! c<toit tant de mots, & ſi 
peu d'idées! de petits noms tendres, ſi 
ridicules ! une fadeur ſi revoltante ! tant 
d'indècence, & fi peu d'amour | de vi- 
laines petites phraſes galantes, fi uſces ! 
on fentoit ſi bien d'ailleurs , qu'elle ne 
Vous Ccriyoit que ce qu'elle avoit ecrit 
'A mille autres, que quand ſes Lettres 
auroient, en effet, été telles qu'il vous 
plait de le ſuppoſer, il auroit èté im- 
Poſſible qu'elles euſſent pu plaire, ou 
Taciturne fe fouyenoit à merveille, 
que le Roi n'avoit pas toujours juge les 
Lettres de la Fee fi rigoureuſement, qu'il 
les trouvoit meme ſi agreables, qu'il en 
.avoit appris par cœur la plus grande par- 
tie, & qu'il n toit jamais queſtion de- 
vant lui de choſes ecrites avec elegan- 
ce & avec feu, qu'il n'en citat des lam- 
beaux juſqu'a en impatienter; mais il 
penſa qu il ſeroit peu prudent de lui rap- 
peller ce ſouyenir, & il crut devoir ſe 
borner a jetter dans fon eſprit des ſoup- 


cons facheux ſur la conduite de ſon Oye, 
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Avec quelque chaleur que Schezaddin ſe 
fut deja Eleve contre ce qu il lui enavoĩit 
dit, il ſcayoit a quel point les Amans. 
ſont ſuſceptibles de jalouſie, & ne dou- 
toit pas que ſon Maitre, qui lui paroiſ- 
ſoit fort delicat, n'adoptat involontaire- 
ment quelques - unes des craintes qu il 
cherchoit à lui imprimer. Pendant que 
le Roi reliſoit encore Vincomparable 
Epitre de Manzaide, je crois, lui dit- il, 
en ſouriant, que ce Prince Dindon, ſifier, 
de ſon mèrite ! ſi ſur. quil doit Pempor-, 
ter (ur tout Univers ] ſeroit bien fache 
s'il ſęavoit que vous liſez en ce moment 
une Lettre tendre de laPrincefle, & qu'il 
la trouveroit bien injuſte de vous don- 
ner une preference , que peut- etre elle 
lui a autrefois accordee, Dans le fonds, 
je le trouve à plaindre, ſi, comme il y a 
un peu dapparence, il n'etoit_ pas hat. 
lorſque vous avez paru. Pourquoi, lui 
repondit triſtement le Prince, vous obſ- 
tines · vous A croire que Manzaide avant 
moi, s'eſt laiſſè toucher? ne ſentez. vous 
pas a quel point cette idée me déſeſpe- 
re; ou plutot , eſt · ce parce que vous ne 
pouvez point ignorer, que vous vous 
plaiſez a me la preſenter toujours? A la 
rigueur , repondit Taciturne, il eſt paſ- 
lible qu'elle ſoit refige ne cen 
Y 5 Le No 1 3 2 | 
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pendant elle eſt ſenſible; il y a de' plus, 
quelques fiecles qurelle eſt nge; & . 
voue que quelquwenvie que j aie de pen- 
ſer ſur ſon compte comme Votre Ma- 
jeſtè, il me patoit bien difficile que quel · 8 
que Prince, comme ce vilain Dindon que 
vous ſcavez, ou quelqu' Amant plus obf. ü 
Eur, & par-la peut*Etrepliis dangereux, 
* ait pas trouve le chemin de ſon coeur... 
e bien, Vifir, dit le Sul- | 
ler as croite , Au moins, que ce ſoit "oh 
e de ma vieille qu elle ade lui 2. 
La, quand il pelle ſottement ſur les 
Cortes. . vous vous ſouvenez bien? 
Mais c eſt que je trouve que c Ceſt- un mau 
vais eſprit, & qui ne ſe platt, je Faĩremar- 
que, qu à ſemer la zixanie entre les gens 
qui saiment. Car, par parentheſe, que 
nAte iI pas dit A ce Roi contte cette Fe, 
pebdantqu ils etoient enſemble d un cer- 
tain bien. Dang le fond, qu eſt ce (quilt 
r A les brouiller > A preſent voila 
chezaddin'qui eſt fol de ſon Oye, a en 
perdre les eds ; yoye: Sil peut un mo- 
ment le laiſſer tranquille 2 Ce weſt pas 
ue dans le fand il ne fe puiſſe fort bien . 
comme ile dit, que sette Oye ne ſe ſoit 
_ etitityee;; mais On nen auroit pas moins 
F alur demanger 'Quielt ce que . vous 


— 
> 
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fait? Oh ca! Viſir, vous me connoiſſez, 
moi, vous ſgavez que je ne. ſuis pas tra- 
caſſier; faites - moi un plaiſir, dites-moi . 
tout naturellement, ,apfeſent que ce Roi 
n'y eſt pas , s' il eſt bien vrai qu'il ſoĩt la 
premiere paſſion de Oye ?.A la fagon 
dont en parle Taciturne, Jon. al quelque 
doute. Allons, parlez, & ſur mon ame, 
ce que vous direz ne nous paſſera pas. 
Sire „répondit Moſlem, tout ce qu cet 
&gard. e puis dire: à Votre Majeſte , ce 
qu ayant eu la meme curioſité „j ai i fouil-⸗ 
1e avec ſoin dans les annales qui mont 
fourni ce Conte que 1 ai lu avecatten- 
tion toutes les paſani ninades & les recueils 
de chanſons me diſantes qui reſtent de ge 
tems · la, & que je n y ai rien trouye qui 
pt juſtifier les calpmnies de Tacuturne. 
Nen étois bien ſür „ moi, dit Schah - Ba - 
ham „que .C toit un mauvais eſprit 
auſſi „je vous r&ponds. bien que ſi je le 
tenols., il ſeroit hientòt coffrè, & pour 
long tems. Enfin, s il a jamais affaire A 
Gaznah. , bg Prone roo: A: (Ws los. 
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_+ETTE converſation bleſſoit trop 

vivement les idées & la paſſion du Rox 
d'iſma, pour qu'il pũt permettfe a ſon 
Favori de la continuer. Laiſſons, lut 
dit. il, d'un air chagrin, un entretien 
qui m'importune,; & dites-mot quels 
font les arrangemens que la Princeſſe a 
pris pour notre rendez-vous. Ils ſont , 
répondit Taciturne , les plus fimples du 
monde. Votre Majeſté partira d'ici le 
Plus incognitò quelle pourra; vers la fin 
du jour & attendra tranquillement dans 
Fendroit le plus ſolitaire de la Foret , que 
la nuit arrive; ſi ſon inipatience amoureu- 
fe la lui fait devancer, elle ſe rendra fans 
Pruit à une petite porte que Manzaide a 
ordonnè qu'on me montrit , & qui m'a 
paru tres commode pour l'uſage qu'elle 
en veutfaire: La Reine des Iftes de Cryſ- 
tal ſera ſans. doute avec elle, dit Sche- 
ꝛaddin, & je ne crois pas avoir heſoin 
de vous dire que vous m'obligerez de la 
traiter afſez bien, pour qu'elle ne trou- 
ble point, par ſa prefence, Pentretien que 
ie veux avoir avec la Princeſſe. Te vous 
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en prie, & vous devez m 'entendre. Elle 
eſt heureuſement, reprit Taciturne, ac- 
coutumee à des rendez. vous peu bril- * 
lans; & je ne erois pas que je lui en faſſe 
perdre Fhabitude : mais ſoit que je La. 
muſe, ou que je la déſeſpere, je me flat- 
te toujours de Foccuper aflez pour vous 
de barraſſer de {a preſence. Joſerai ce- 
pendant dire a Votre Majeſte, que, de 
quelque facon que la choſe tourne , elle 
m'honore-la CINE afſez facheufe com- 
miſſion. n 

II eſt, je crois , 55 Intitite de dire \ quet 
point Schezaddin s'impatienta le reſte de 
la journèe, & de combien il devance 
| Theure que Manzaide lui avoit marquee. 
Il eſt auſſi peu neceflaire de repeter les 
obligeantes invitations qu'il adreſſa d'a- 
bord à la nuit, depreſſer PAftre du jour 45 
deſcendre dans POnde, & toutes les im- 
prècations qu'il fit apres , & contrelle 
& contre le Soleil, de ee que tous deux 
n'alloient ce jour ld que leur train ordi- 
naire. II y a bien peu de perſonnes qui 
ne ſęachent avec quelle impatience on 
attend les Premiers rendez-· vous, & avec 
71 lenteur on ſe rend aux autres. 
Quoique l heurequꝭon avoit preſerite 
ne füt pas encore arrivéèe, il avoir été 
mille fois à la — porte, & commen-' 


ws AH eu T conril, 
Foit à croire qu'elle ne Souvriroit ja- 
mais pour lui, lorſqu enfin, il y enten- 
dit un bruit en BientSt il en vit ſor- 
tir un jeune Nindon à mine myſterieuſe' 
enveloppe dans une redingotte couleur 
de muraille, qui après lui avoir recom- 
mande le plus profond filence , le con- 
duiſit avec ſon. Faveri, par mille detours 
obſcurs dans un Cabinet, où il le pria 
de vouloir bien attendre un moment. 
Peu de tems apres il vint les reprendre, 
& les mena dans la chambre de la Prin- 
ceſſe. Schezaddin treſſaillit eny entrant , 
& n'avoit pas la force davancer , lor 
que la Grue venant au devant de lui 
d'un pas majeſtueux, le conduiſit aupres 
du lit de Manzaide. Il palit en la voyant 
cCouchée. Raſſurez · vous, cher Prince, 
lui dit- elle tendremens, „je ne ſuis pas 
malade; mais pour vous voir avec plus 
deſires, il a fallu que je le paruſſe. 
Le Roi, déja raſſurè par ce qu'elle lui 
chloit le fut encore plus par ſon ajuſte- 
ment. Quoiqu'elle füt coeftce de nuit, 


il toit aiſè de remarquer que I Amour 


lui mème avoit pris ſoin de ſon'neglige. 
Elle, portoit un petit bonnet rond, du 
plus beau point du monde, montè avec 
des rubans couleur de roſe. Deſſous un 


nn de lit, * etoffe auſſi blan- 
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che qu'elle etoit fine & legere, elleavolt 
un corſet garni ſur le devant & ſur tou- 
tes les coutures, d'une dentelle friſce » 
melee d'eſpace en eipace de touffes de 


ſourcils de hannetons , de la mème cou- 
leur que les rubans. De gros nœuds ſou- 


tenoient ſes manchettes; elle aveit en- 
ſin du couleur de roſe par tout; & ſeg 9 
oreillers, & meme ſon couvre - bieden 
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Schezaddin ne put la voir dans oa ctaty 
ſans en ſentir augmenter ſon amour, 
Ebloui de tant de charmes „il ne ſęut long 


tems qu'admirer. Que j'ai de graces 4 


vous rendre ! lui dit- il enfin, je vous 
vois ] vous me rendez I Amant du mon- 
de le plus heureux } Peut-Etre ; repon- 

dit-elle/, vous ai. je trop tot decouvert 
ma tendreſfe; mais je ne ſgais, ce ſeroit 


en vain que je voudtrois m'en- faire des 
reproches. Vous mentraine: „ maigrtE6 
moi: mème. Far pourtant penſè ne vous 


pas voir. Mais, eomme il eſt vrai que je 
vous ame, j ai cru qu apres vous avoir 


dit, il ſeroit ridicule que je ne vouluſſe 
pas vous le prouver. Je yeux!, f Jai le 


malheur de vous voir un — ingrat; 


ne vous laiſſer du moins, aucune excuſe. . 
Le Roi répondit a d auſſi tendres diſ- 


e en homme amoureux, && qu 
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cherche à perſuader. Ah! qu'il faut peu 
pour cela quand on eſt aime ! Manzaide 
latisfaite des affurances que ſon Amant 
lui donnoit de fa tendrefle , le regardant 
avec le plus doux ſourire , le pria de 
Safſeoir ſur ſon lit. Fai reellement eu 
peur, lui dit-il, quand je vous ali vu cou- 
che, que vous ne fuſſiez malade. En 
verite , repondit-elle , je crois qu il ne 
tiendroit qu'a moi de Vetre beaucoup. 
Jaurois, fi je le voulois, à me plaindre 
de Fetat ou je ſuis. Tout cruel que je le 
trouve, cependant il a pour moi mille 
charmes. Je vous plains ſi je vous en fais 
ſentir autant; & je deſire, malgrè cela, 
que vous eEprouviezles memes tourmens 
que moi. Je commence a croire que PA- 
mour eft barbare ; car s il ne rendoit pas 
ame un peu cruelle , comment pour- 
roit-on ſouhaiter a ce qu'on aime, ce 
dont on eſt ſfoi-m&#me comme accable. 
Jamais depuis que je me connois, je rat 
paſſè de nuit comme la derniere ; mais 
vous ne me plaignez pas | Eh! me feriez- 
vous, aimable Manzaide, lui demanda- 
t- il, Finjuſtice de croire que j aie mieux 
dormi que vous? Je devrois ſans doute 
le penſer, repliqua-t-elle ; mais vous 
ne le voulez pas; eh! le moyen, aujour- 
cdhui, que vos volontès ne ſoient pas les 


An QuerL ConTE! 3 


miennes ! que je ſerois heureuſe, ajouta- 


t elle, fi je n'avois eu que de Vinſomaie, 


Jai ete dans un feu, dans une agitation, 


qui m'ont paru la choſe du monde la 


plus ſinguliere: mon cœur n'a pas cefle 
un moment de battre avec une violenee 


que vous ne pourriez pas imaginer! je 
tremble que vous ne me rendiez ſujette 


aux palpitations. Cruel! c'eſt vous qut 
m' accablez de tous ces maux que je ne 


connoiſſois pas. Je les ignorois auſſi, 


divine Manzaide, reprit il en ſoupirant, 
mais pour les connoitre , il ne m'a fallu 
qu'un ſeul de vos regards. Que je vous 
diſe donc, interrompit- elle, tout ce qut 
m'eſt arrive de particulier; vous ſgavez 


que je vous attendois : croiriez - vous 


bien que quand je vous ai vu, il m'a pris 

un fremiflement, & que j aĩ ètè dans une 
Emotion inconcevable ! Que nous ſa- 
vons bien aimer, &qu'il eſt doux, quan 


on a le cœur ſenſible , d'en trouver un 


> 


.  Alors ils ſe regarderent avec la plus 
vive tendreſſe, & en ſaupirant tous 
deux, les yeux attaches Pun ſur Vautre, 
ils tomberent dans cette delicieuſe reve- 


qui puiſſe ſi bien vous entendre & vous 


rie ot: ame toute entiere ſe perd dans 


objet auquel elle eſt attachce. - 


; 5 - 
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Pendant quiagites des plus doux moi: 
vemens , ils Sy-abandonnent ſans con- 
trainte ; la Grue qui avoit emmenè Ta- 
citurne aller loin du:lit de la Princeſſe, 
n'en Etoit pas a” beaucoup près , aufſi 
contente que Manzaide l'ëtoit de Sche- 
zaddin. Elle Vavoit fait aſſeoir à cote 
= metier ſur lequel elle faiſoit de la 
apiſſerie , & elle compto it. 
i Attendez, attendez, Sil vous pꝓlait; 
interrompit le Sultan; vous paſſea auſſi 
legerement ſur cette Tapiſſerie, que ſi 
CEtoit une choſe indiffèrente. N e dites- 
vous pas qu'elle travailloit en Tapiſſe- 
rie, la Gre? L'Hiſtoire Paſſure, rẽpon- 
dit le Viſir: je le comprends bien, puiſ- 
que vous le dites, repliqua Schah- Ba- 
ham; mais eſt. ce un fait bien avéré! 
Ceſt que; prenez - bien garde, au 
moins, ceci n'eſt pas une bagatelle! Oui; | 
Sire, repartit Moſſem, c'eſt un fait très- 
authentique ;reveru@Tautant <d'autorites 
pas un de ce Conte; & que les an- 
nales d'oùf je Pai tire , rapportent:auſfi 
ſcrienſement qu'il le: doit etre. En un 
mot, un fait atteſte, sil y en n quel- 
qu'un. Eh bien! Madame, dit Schah- 
Baham A la Sultane, les Oyes font des 
neuds, (quoiqu on en Wer tien, ; ge 
Parie que les — decoup 
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qu'il y a infaillibtement des Autruches 
qui brodent:) Les Grues font de la Tas 
piſſerie]! Oſerois-· je bien vous deman- 
der à preſent de quel droit vous me bla- 

mere de faire de tout cela? Non. ſeule- 
ment j'en fais, mais encore c eſt que 
Pen ferai, & toute ma vie, au moins, 
entendez vous? Ah! la belle Grue, mon 
Dieu / la belle Grue ! Taciturne Vaime- 
ra, fen'ſuis bien ſür. Viſir, faites en 
votre affaire, je vous, prie. Mais 8 l ne 
veut pas Vaimer , dit la Sultane & que | 
les annales ne diſent pas... Allens, 
paix; paix, interrompit le Sultan, je 
vous dis qu'il faut que cela ſoit comme 
eela, & vous ſeavez| bien que Je nne | 
pas ja eontradidtion. 
La Grue voyant Tacinivns! au forms 
bre que la veille;lni demanda, Pour en- 
frer en matiere avec lui, ſans ſe com- 
promettre, sil avoit toujours la migrai- 
ne, & lui fi beaucoup d'autres queſtions 
de la mEme eſpeee, frivoles en apparen- 
ce, mais auxquelles le ton dont elles 
Etoient faites, & les regards dont elles 
| Etoient accompagn&es ces, donnoient plus 
de poids qu'elles nie ſe mbloient en avoir; 
Faciturhe qui, avec quelque modeſtie 
que la Reine des Iſles de Cryftal entamAt 
55 „ ou elle vouloit | 


/ 
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en venir, lui repondoit avec tout le ref- 
pe&, mais avec tout la fechereſle poſſi, 
Pie » prenoit du tabac, avoit des diſtrac- 
tions, promenoit ſes regards par - tout 
dans la Chambre, ſur fon Maitre, ſur le 
merier, & ne baiſſoit les yeux que lorſ- 
qu'il rencontroit ceux de la Grue qui, 
en effet, les avoit d'une tendreſſe inſup- 
portable. On dit mème, qu à propos de 
rien, elle le touchoit avec ſes ailes , & 
ſe penchoit ſur lui: toutes choſes que 
Von peut croire aiſẽment, parce que ſi 
elles ne ſont pas vraies, du moins elles 
ſont vraiſemblables. Mais croira: t· on de 
mèeme, que le yoyant inſenſible à tout 
ce qu'elle faiſoit pour lui, elle ſe ſoit 
oublice au point de feindre que a jarre- 
tiere la bleſſoit, d'y-toucher en ſa-pre- 
ſence, enfin, de lui montrer fa jambe 
toute entiere ; & Von ſcait que lorſque 
_ Ceſt une faveur que Von veut faire, ou 
qu'on la montre dans le deſſein de ten- 
ter, loin d'en cacher rien, on en montre 
toujours plus qu'on en a. Quelqu'elé- 
gante que fut la chauſſure de la Grue, 
Taciturne lui vit toute la patte, ſans la 
moindre emotion. Des avances comme 
celles qu'elle lui faiſoit, ne peuvent 
produire que deux effets, ou choquer, ou 
ſeduire; il ne ſentit que lindècence avec 
| e laquelle 


* 


— 
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laquelle ele ſe livroit à fa paſſion, Tas 
veuglement ot elle Etoit de croire qu elle 
pur plaire avec cette jambe-13, & une 
forte de degotit de Payoir vue , qui fe 
peignit furſon viſage; mais quela vanite 
de 6 $5 ne lui. permit pas de air, 
- A ie 6pinion. queelle* elit 
4a ine 5 fut pas poſſible de 

| pre ſumer 1 elit falt ſur Taeiturne 
bibs Pit: Ned juelle auroit "defire, 
Elle en fut auff lufpriſe, que f en effet 
cela n'elit pas dii arriver; & elle ne 
comprenoit pas comment avec de 'Veſ- 
prit., « de la beauté, & fur · tout un peu 
cence, elle he le rendoit pas ſenſi- 
ble. Qliand elle ſe fouvenoit de tous les 
ravag s que ſa Jainbe avoit faits autre- 
fojs, & avec quel ſuc c& elle Payoit em. 
ployes contre les que ſes yeux | ſeuls 5 
mayolent pas vaincus; 11 lui par fon 
inconceyable que Taeiturne, Av 1 Nase 
ne lui en eilt. pas. fait. are | 
difficulte qu velle e er 10 
lt, ne Aibene que rendre. plus vat fle de- 
it qu'elle en Volt, U n'y eut rien KO | 
ne tentdt pour y\par venir : tendres pro: 
pos, Contes hafard 8 , regards vits,, tout 
fut mis en uſage & rien ne reuſhit. Plus 
i mpatientee enfin de la froideur de Ta- 

citurne, qu'elle n'etoit honteule des 
Tome IV. Pare, Vl. 


— 
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moyens quelle employoit pour Ia vain: 
ere, elle ſe leva bruſquement d waſte | 
de Tus, 5 & en hauſſant les epaules „ ſe 
en de IOye & de Schézaddin- 
A ſonar, | Oye] jugea qu'elle n toit 
pas contente ,. & lui demanda a demi- 
bas , Taciturne.; àvoit toujours le ridi- 
cule d'etre indifferent; Ah mon Dieu -l 
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repondit ha Grue d'\ un +l piquè „je n en 
ſcais rien; mais ce qu il J's a de de für \Celt 
qu'il a Stonnamment peu tu lage du 
monde. Je m'ennuie mortellement, ajou-, 
ta-t-elle, de me trouver vis. à· vis d un 
homme qui poſitivement n entegd ni ni ne 
voit; & yeritablement.,, C 'eſt que. Jen 
periral , fi vous navez. pas la complai - 
fance de faire un Mediateur avec moi. 
Manzaide toit fi comblee de Ines: 
ſe voir ſeule avec Schézaddin, que 12 
propofition du Mediateur la fit bar. L 
Gruele 1 remarqua mais en faiſant des 
excules s 3.h Haben de 80 . 
plaiſirs , 5 „elle lui fit i bien ſentir qu e Tar, | 
citurhe;. « 2.0 Hit. i nſoutenable ,, A ; 
Manzaide co onle ; ntit * ce qu Alle u vi 5897 | 
poſoit, '& onna- pour que Ton 5 ; 
une table le aupres de fon, . 
Le Roi d'Iſma, qui! ne 111 pas A. 
de jouer que Manzaide, : h'ctoit pas moins 
Pique. contre feigen > u. la 


N * , %; 8 BR 4 
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meme, & en le regardant dun ak de: 


courroux, cherchoit en Jui-meme-les- 


moyens 40 Fobliget à aimer la Grue, 


ſans. eependant y intéreſſer trop ſa juſ-" 
tice. Choſe difficile & qui n les 
plus grands mènagemen s 

Enn on ſe mit au jeu · La Grut troit: 


ce jour-la ſi paree & ſi couverte de dia- 


mans, qu elle en eblouiſſoit; & ſi Taci- 
turne eũt eu plus de goũt pour les pier - 


reries, 1] n'eſt pas douteux qu'elle ne lui 
eũt paru fort belle. Schézaddin, qui ſa 
tendreſſe pour Oy ne permettoit om 


de ne pas trouver la Grue fort aĩmahle, & 


qui croydoit, d ailleurs, en lui diſant des 


galanteries, diſpoſer ſon impito) 


Favori à la traiter avec moins de barba- 
rie, Paceabloit des éeloges les plus ou- 
tres. Vous Etes; aujourd hui, Madame, 


lui dit - ii, coëffèe 4; ravir, & d'un gour 


charmant! Oui, r e pondit- elle L eſt * 


POiſeai Royal; & j aime tant cette coet- - 


fure, que, quoiqu elle ait paſſè de mode, 


— 


je ne puis me reſoudre à la quitter. Je ne 


ſuis e infiniment furpriſe que 


Ton sen ſoit, dégoütés Bien des gens 
api qu'elle donne un air Etranger'; 
& peut tre, ſi je ne me rendois juftace WW. 


me trouverois-je moins. faite qu une au- 


tre * Porter, Qragd elle ne ſeroit 
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Ora pen pleurer de douleur, & Man- 


* 
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pas agreable, vous Fembelliriez; n'eſt-i} 


pas vrai, Taciturne, ajouta Schezaddin , 


en lui faiſant ſigne de xEpondre favora- 
blement pour la Grue? Mais, Sire, re- 


partit celui · ci, qui craignoit qu apres 


er loue la coëffure, on „ on ne Pobligeädt 
A louer la perſonne, je ſuis de Vavis ide 
Madame, & je trouve comme elle, que 


{Oiſeau Royal donne un air fort etrange. 
Au reſte, continua -t- il, en frongant le 


ſoureit; je joue en Ni &Fappelle _ 
Roi de carreau.-» 


A cette reponſe v3 ſeche, & f peu 


polie, Schézaddin rou it de colere , la 


raide reſta"comme*perrifice. Taciturne | 
ſeul crut qu'tavoirfort bien parlè, ou 


du moins s embarraſſa peu que Von, ne 


füt pas content de ſa rẽponſe. 
Ik eſt facile der devine, ſans qu on 
wit oblige de le dite; que les differens 


intereèts qui les + agitotent tous ne les laiſ- 


ſoient pas avoir une grande attention à 
leur jeu, & qu'ils y faiſoient des fautes 
enormes. Cet ennuyeux Mediateur n- 
toit pas encore à moitié, lorſquie Pon 


vint dire à la Princeſſe que le —— 


etoit ptet; ; dans Pinſtant elle jetta les. 


cartes, & fit ſer vir aupres de fon lit. Les 
memés mouyemens qui les avoient oe- 
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cupes, pendant le jeu, ne les agiterent 
pas avec moins de violence pendant le 
ſouper. Schezaddin & Manzaide ne fi- 


rent que ſe regarder & ſe ſourire; J la 
rue & Taciturne, tous deux piques, 
Pun de ce que l'on vouloit le rendre ſen- 
ſible, Vautre de ce qu'il ne vouloit pas 
Tetre, gardant le plus profond ſilence; 
ils firent le plus court & le plus filen- 


cieux ſouper dont peut. etre = Hiſto- 
riens nous aient conſerve la memoire. 
Vous ne me croirez ſans doute pas, 


dit Schah-Baham ; 3 mais je veux mourir 


ſi, pour rien, Jaurois voulu etre de ce 
| ſou per-la; El. 


flige en ce monde, celles qui mincom- 
modent le plus, ſont le ſilence, ou ces 


ſottes converſations toutes, pleines eſ- 


prit. Ceſt- A dire, qu'à table Jaime ce 


qu'on appelle des rebus, & ces dröles 


de Chanſons oh, chacun chante A tue- 
tète, & autant qu il lui plait. Car, pour 
ces grands: airs, pendant leſquels onn'oſe 
rien dire, jaimerois tout autant un Ops- 


ra. Ma foi! je Vai dit quelque part, on 


ne ſe divertit plus. Ah! Madame Anrou! 
Mirdondaine; : La queue de Mouton, voila 


de 0 agreable, Ia ſeavez-V vous chatiter A 


- Bk3 


cela faiſoit bonne com- 
3 Ae De toutes les choſes 
dont le Prophete permet que je ſois af- 


* AH eienr 
Vifir, La queue de Mouton? Oui, Sire, 
repondit Moſlem ; c'eft une des plus 
belles Rondes de table que je connoiſſe, 
& celle de toutes que je chante le plus 
volontiers; joſe meme me vanter de la 
chanter plus comiquement que perſon- 
ne. Je trouve, moi, reprit Schah- Ba- 
ham, plus de 'gaiets dans La queue de 
Mouton; mais, a mon gré, il y a plus de 
morale dans Mirdondaine. Quoi qu'il en 
ſoit, je vous reponds bien que nous les 
chanterons ce ſoir tous deux. (en chan- 
a te 1 1 belle \ ogg 
; Co $ wt Lo ee 
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. que le Waßper fut ani, Ia 
Grue qui vouloit obliger Schéꝛaddin, 
ou qui, malgre les rigueurs de Tacitur- 
ne, avoit ſes raiſons pour deſirer etre 
ſeule avec lui, le tirant doucement par la 
manche, lui fit ſigne de la fuivre: Cette 
invitation le fit palir. Il craignoit qu'elle 
ne sen tint pas avec lui, au ſeul recit de 
ſes ſentimens; & qu'une Grue qui ref. 
pecttoit aſſez peu les bienfæances pour lui 


montrer ſa THEN en Public , ne pouſſat 
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en particulier, les choſes au dernier point. 
Quoiqu'en cet inſtant elle eüt un air ſe- 

rleux, & meme aſſez ſec, il nen Etoit 
que plus alarms, & neVauroit ſurement 
pas ſuivie, i le Roi de Tinzulk, par un 
regard enflammé bo COONEY Ne T 4 elit 
force. 5 l 
Mianzaide ne les vit pas plutöt diſpa - 
roitre, : qu avec Pair le plus effraye : Ah 
Madame ! s'&cria- telle „pourquoi ma- 
bandonnez- vous? Eh quoi ! Princeſſe, 
lui dit Schézaddin en ſouriant de ſa 
crainte , & en ſe remettant ſur le lit, 
leur retraite doit. elle tant vous deplaired 
Ah Seigneur! F&ecria t. elle encore, preſ- 
que hors delle: mẽème, fir vous m'aimez, 
rappellez-les, ne me laifſez pas expoſce 
au danger d etre ſeule avec vous 
Le Prince, à qui la figure de Manzaide, 
ne donnoit pas Fidee de lui manquer de 
reſpect, ne ſcut d abord que penſer des 
eraintes qu il lui voyoit; &, s'il Vent, 
moins aimèe, Fauroit trouveeridicule , 
d'en concevoir une qui convenoit ſi 
mal à ſon etat preſent. Mais en reflechif- 
fant ſur la fituarion ol il fe trouvoit 
avec elle, & a Vextreme peur qu'elle 
ſembloit lui inſpirer, il comprit quelle 


en auroit moins, 8'il n'avoit pas beau- 


2 eſperer de la ſolitude ot on les 
| K «4 | 
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voit laifles. Rempli de cette idee, & 


ſentant naitre des defirs qui, fans avoir 
encore objet determine , Foccupoient 
deja vivement :. Non Princefle , he dit- 
il, je ne me ſens pas la force cobkir; & 
ſi j oſois, je me plaindrois de ce que tout 
Saccordant à me favoriſer, Manzaide 
ſeule veuille s oppoſer à mon bonheur. 
Barbare! dit-elle, en langant, fur lui, 
les regards les plus paſhonnes., eſt-ce 
ainſi que vous interpretez mes craintes; 
Se pouvez: vous les attribuer à quel- 
qu autre choſe qu'a Vexces de mon 
amour? 'Helas.! repondit-il triſtement, | 
pit, aux Dieux cruels dont la colere 
vous pourſuit, que vous puiſſiez vous 
montrer à mes yeux avec tous vos 
charmes, je ne vous prouverois que 


e par mon reſpect „ a vel: Pont je vous 


1 
Nous . 8 vous maimes, 
r6pondit Manzaide, qui commengoit 2 ſe 
calmer ; & ſi vous pouviez me voir telle 
que je ſuis. „je doute, à la violence de 
vos ſentimens, que ce füt du reſpect que 
vous n me prouver le plus, & 
à ma foibhleſſe, que je ne vous pardon- 
naſſe pas trop aiſement d'en manquer. 
uoi! g'ecriq-tal , vous me pardonne- 
wer de vouloir me rendre heureux ? Je 
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vous aime aſſez pour le croire, repons 
dit elle, & je ſuis aſſez fincere pour vous 
le dire. Ne croyez pas, cependant „ que 
ſans la defagreable forme qui cache mes 
veritables traits; tout Pamour que Jai 
pour vous, m arrachat un aveu que je 
ne devrois pas vous faire: mais Petat - 
où je ſuis, me permet d autant plus de 
choſes, que vous pouvez moins abuſer 
de ma foibleſſe. Pourquoi donc me crai- 
gnez-yous 1 tant? En vente, repliqua-t- 
elle, je n'en ſcais | rien; wi faut que ce 
ſoit par prejuge education; car il eſt 
reel que tant que je ſerai ce que je ſuis, 
je puis, ſans courir aucun riſque, demeu- 
rer ſeule. avec vous. A vos queſtions, 
Ke a Pair fin avec lequel vous m'ohſer- 

vez, je vois que vous me foupgonnez 
de vor er; & je vous jure que 
vous avez tort. Oui, je vous le jure, 
ajouta · telle en ſouriant, je ſuis de bon- 
ne foi. Je vous erois, puiſque vous le 
voulez, repondit il mais je vous aveue | 
que cen'eſt pas fans PAP. on onto 
A ces mots il la fixa, mais avec tant 
de paſſion Ses yeux exprimoient. K 
bien la vivacite de ſes defirs, que Man- 
' zZaide, qui le craignoit, toujours, le pris 
encore de rappeller Taciturne, & la 
S ul Taflura qui BY n'en, feroit 5 | 


| 


Au evi Conz! 
has „que vous importe, lui demanda-t- 
elle, qu'ils ne ſoient pas ici? Ne yoyer- 
vous pas que vous ne gagnez rien à leur 
abſence? En ce cas. la, reprit- il, que 
vous importe qu ils y ſorent? 

Cette raiſon etoĩt ſans replique; auf; 
1 Princeſſe ne répondit elle rien. Sche- 
zaddin , qui n'etoit pas bien perſuade 
qu'elle n' eit pas, pour s fray er tant, 
quelque raiſon particuliere, & cher-- 
choit a la dèmèler, commenca'par lui 
faire des reproches ſur le peu de plaifir 
qu'elle avoit à etre avec lui; & Manzai- 
de, comme il Tavoit prevu, ne manqua 
pas de lui reprocher auſſi ſon injuſtice, 
de lui faire des proteſtations de tendreſſe, 

& de aſſurer qu'il n 'y auroit rien 
quelle piit lui refuſer , Sil dependoit | 
delle de le rendre heureux. 

Eh bien repondit-1l, pour me prou- 
ver qu'il n'y a rien, fi vous ſe pouviez, 
que vous ne voulufſiez faire pour moi, 
accordez 4 mes defirs, tout ce que dans 
Perat ou vous Etes.... Vous ętes fol! in- 

terrompit- elle, avec Etonnement , cela 
ne peut pas ſe propoſer! Je croyois que 
fi, repliqua t. il, & qui plus eſt, je ne 
| ceflerai pas de le: croire, que vous ne 
m'a yez demontre, mais avec la derniere 
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que je vous demande. Cela ns ſera pas 
ſi difficile que vous le croyez , reprit- 
elle: toute Oye que je parois, je ne le 
ſuis pas; & je ne puis; par conſequent, 
vous accorder les plus legeres faveurs, 
que ce ſoit, non une Oye, mais Man- 
zaide qui vous les accorde. La figure 
que Far actuellement, ne rendroit bas 
ma foibleſſe moins honteuſe; & je nen 
aurois pas moins à rougir devant tr oi- 
meme. Je vous avoue, d'ailleurs, que je 
FP. ne congois rien A vos deſirs; ce que je 
ſuis, ne doit pas vous en inſpirer; & 
quand il ſe pourroit que je me trompaſſe 
la- deſſus, vous vous imaginez bien que 
ce ſeroit envain que vous me les expri- 
meriez. Croyez moi; cher Prince, ajou - 
tat · elle, attendons des tems plus heu- 
reux, des tems, ou pouvant nous livrer 
à toute notre Ardeur; , nous jouirons 
Eune felicite d' autant plus grande, que 
nous maurons * u ert de nos tranf- 
Ports. 5 N 
A ces barabeg) qui, pour paroitre fort 
fenſees à Schézaddin, ne lui en plai- 
 ſotent pas da vantage, e elle lui tendit Paile 
amoureuſement. Quelque faché qu'il füt 
de lui trouver une vertu fi ſevere, il ſe 
precipita deſſus cette aile, qu'elle vou- 
la dien lui * ner 5 & la baiſa 
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avec une ardeurextreme. En vèrité]! lui 
dit- elle, il faut que vous m aimiez bien, 
pour croire que c'eſt une main que vous 
baiſez:! Oui, Princeſſe, répondit- il, 
non · ſeulement je le crois ; mais encore, 
je ne doute pas que ce ne ſoit la Plus 
belle main de l univers. 
Aptès s ètre long - tems e fy 
ſes tranſports, Schezaddin, en regardant 
Manzaide avec autant de yolupte., que 
fi elle ſe fut offerte à ſes yeux avec tous 
les charmes qu il S obſtinoit A lur ſuppo» 
ſer; vous avez, lui dit-il, paru fi bleſ- 
ſee de toutes les propoſitions que je vous 
ai faites, que je crains , quelque fimple 
que ſoit ce que j'ai a vous demander , 
qu'il ne vous paroiſſe déraiſonnable. 
Vous me caulſeriez pourtant une dou- 
leur ſenſible, ſi vous refuſiez de me ſa- 
tisfaire. Elle lui dit qu'il pouvoit parler. 
Puiſque je ſuis, continua-t-il , prive du 
bonheur de vous voir, daignez n 
moins, me dire quels ſont vos verita- 
bles traits, & me faire un detail circon(- 
tancié de vos charmes. Parlez-moi, de 
grace, naturellement. Etes- vous blon- 
de? Non, répondit-elle, je ſuis brune; 
mais, à ce que l'on 15 autrefois, J. at 
la plus belle peau que Von puiſſe avoir. 
Et; fans doute, vous Fa vez douce? Oui, 


* 


_ repliquactelle la: plus douce du monde. 


& la gorge? Mais, pourquoi le deman- 
der, ne ſcais- je e qu'il ny en a 
pas de plus parfaite f I y auroit, repar- 
tit elle, bien de Famour : propre à moi a 


le penſer; ; maisalieft vrai que je Pai fort 
belle, ainſi que les bras, les mains, 84 
les jamhes. Je ſuis, grande, ſans-Stre gi» 


fn, pu „& menye.ſaps maigreur, En- 


pmſque vous eXIgez de moi un de- 


tail qui ne vous laiſſe rien à deſirer, Pa 


le vage du monde de plus agresble, 


les traits les plus réguliers, les leyres 
d une fraicheur ſinguliere, & les dents 


les plus blanches & les mieux ranges 


que hon puiſſe voir. 


Ah jernie Vifir ! dit S Sh 
fniflezdone,! Ne voyezyous pas que ce 


portrait Ia. eſt d'une force qui 
c'eſt que moi, je ne ſuis pas de ces per- 
ſonnes a qui Ton peut dire de ces cho- 


ſes: la; comme on leur en dit d autres, 


au mains Pourquoi toutes les Q 15 = 
ſont- elles pas faites comme..celle- 
Une peau douce, une gorge, —_ 
jambes d'une beauts, preciſèment de la 


fagon ur je les voudrois toujours 


trouver! Sans. douteg j; avois grand tort 
dür e cette — Wh dalicieuſe 2 


Aa. QUEL cov Ki! 155 a 


Ah Princeſle! s ria: t- il, en ſoupirants 


? . 
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epouſer ! qu'on ren trouve ſeutement. 
une pareille, & Fon vera! 
Quoique Manzaide eùt peut - dies 
quelque choſe encore à dire d'elle-· nie- 
me WSchezaddin , elle ne jugea pas, ce 
pendant, à propos de pouſſer plusſloin 
ſon portrait. AintobleeManzaide lub dit 
le Prince, vous ne me dites pas tout! 
Ceſt de vous ſeul, rëpondit- elle, 
en rougiſſant, que je veuk apprendre 
ce que je puis valoir ; & fi, lorſque 
nous ſerons unis; je vois angmenter 
votre amour, je croirai qu'il neſt pas 
de mortelle qui 'th'&gale.” Ah l= Scria- 
t- il, qu'il me ſeroit doux de pouvvir 
des ce m̃oment 2] vous donner cette 
certitude; & que je ſouffre des retarde- 
mens que vous oppoſez a mon bonheur 
Quoi f ingrat, repondit-elle, eſt-il poſſi 
ble que la fagon' dont je vous prouve 
mon amour, n'ait pas encore banni vo- 
tre defiance, & quevousm'imputierdes 
malheurs dont, quoi que vous'difiez,ab 
ne ſe peut pas que je ne ſouffre autant 
que vous: mème ] Nallez-· vous point en- 
core imaginer que je prends un plaiſir 
finguliera paroitre & vos yeux, ſous la 
deteſtable forme que... Non, inter- 
frompit-il, je ne le erois pas: mais je ſuis 
| — que vous me refuſez' * * 
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ſes que * Jus pourriez: "accorder,;, & 5 
ne doute point, par exemple, que 1 
| _——— „„ e eee 
vous le vouliez, je ne puſſe vous Voir 
telle que vous Etes, Ah! cher Prince? 
| Fecria-t-elle avec effroi, banniſſez une 
$i dangereuſe idee! Mes preſſentimens 
ne mont donc point trompe ] reprit vi- 
a IF ST Oy, Cd * def + VP 4 $3 * 
vement Schezaddin,, 1] eſt done vrai que 
Je pourrois vous voir] Eh qu importe à 
quel prix ] quel que ſoit le fort qui mat · 
8 „ „een eee = MLL 


| 4 


tend, dufſe-je. mẽme en mourir | Man- 
z⁊Zaide!] fi je vous ſuis cher, daignez mac: 
corder une grace, ſans laquelle, auſh- 
bien , je ne puis plus vi res depuis que 
je lgais qu elle eſt, en Votre pouvoir. 
e Frince ajouta A ces Paroles Jes 
prergs ſi preſſantes il Baxeiſſoit ſi paſ- 
 fionne,! Manzaide re imoit avec tant 


o 


d'ardeur ,, quꝰ enfin elle ceſſa de lui re- 


- 
5 


— 


fuſer ce qu il lui demapdoit: I eſt vrai 
lui dit- elle triſtement, que je puis me 

| | ; 0 JIASIT'Y 3 * a | 

montrer à vos yeux elle que je ſuis , 

mais celt à une condition, que je doure 

qui vous convienne, quiil ne m'eſt pas, 
pe 18 17 5 r 

9 8 le de modeter, & que htat o me 

et votre amour, mie rend ſi nẽceſſaire, 

: 6 wf 4+) ibs „ 1 F ARAB RTF red. a 
que, quand il dependroit de moi, de 
vous en diſpenſer , je vous Timpolerois,. 
laps doute. Ah! $ecria-al,quelle quelle 


ſoit, R. N agez. pas \ 
ep RAN « ep YG OR AMINE. . 
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temerairement”, interrompit - elle, & 
ſcachez, puiſque vous'm'y force, ,' que 
je ne puis reprendre à vos yeux , ma 
n naturelle, que vous ne conſen- 
tiez A vous reveètir de celle que vous 
me voyez, auſſi long- tems que Pen ſerai 
 debarrafice. Vous voyez bien, Seigneur, 
ajouta- t. elle, en le voyant rèver, que 
Jai bien fait de prevenir vos ſermens. 
Vous me rendez bien peu de juſtice, 
repondit-il vivement, fi vous mecroyez 
ſeulement capable de balancer. L'unique 
grace que je vous demande, c'eſt de ne 
pas differer ma metamorphoſe,  ' _ 
Mlalgré Pardeur extreme avec laquelle 
il prioit- Manzaide de vouloir. bien le 
faire Oye plutot qu i ſeroit poſſible Fl 
elle crut devoir lui repreſenter' encore 
que cette transformation, en ce mo- 
ment, le ſeul de ſes defirs, pourroit lut = 
deplaire. Voyarſt enfin qu'il ne dai- 
gnoit pas l' couter, elle le regarda fixe · 
ment, & prononca quelques paroles 
barbares, qui le firent devenir POye le 
mieux forme de la nature. La Princeſſe, 
au meme' inſtant, changea de figure, & 
offrit aux yeux de Schézaddin tant de 
charmes, que quelque prè venu qu'il füt 
par Videe qu'il S toit faite delle, il fut 
Ebloui de- ſa beauté. Oui, s Ceria- t-il, 
3 | T's t Celſt | 
| 2 
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Ceſt vous! vous me charmez, mais vous 
ne metonnez pasy: Out mon Vous: 


avoit deine K- 201 
„ Alors, ese l Gdint wibliae 
le nouvel etat qu il venoit d'embrafler 
il vola ſur Manzaide- avec lal mme ar- 
deur qu un inſtant auparawhnt il ſe 
ſeroit- precipitèi dans ſes hrast La Prin- 
ceſſe enchantés des preuves quil lui 
donnoit de ſa tendreſſe; 8 geile Tra: 
plus, loin de ſe refuſer vſes careſs? 
ſes, Fen aàdcabla elle mi mei Ce etoĩt 
pas qu intérieurement elle ment honte 
de ſa foibleſſe; mais telle eſt Ia puiſſance 
de-Vamour ; quit ne laiſſe pus mate les? 
remords, ou quill les rend inutiles“ 
Plus entraince encore par ſu — 
ſs; qu'elle nbtoit arrt6eipar fa vertu, 
Manzaide n'empecha pas. que de bee de 
Schkraddin ne cher chat ſa: bouche, 8 
que, quand H-Peit trouvse, U b 4 
bandonnäàt à tous les tranſp tts qwelle , 
lui inſpiroit. Les dälices dent i seni- 
vroit, & le peu d embarrus que ſui eau 
ſoit ſor bec, lorſquwil-Papprochoit'de la 
bouche de la Princeſſe, hit firent penſer 
que Bil toit Oye Veritablement le bee 
dont elle Lavoit pour vu Tincemmode- 
roit davantage; & que ſon ame ſoumi- 
ſe, malgre elle meme, Ms 5 arr 
Tome IV. Part, Tl. LI an 
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organes du corps dans lequel elle Etoit- 
renferméèe, ne pourroit pas etre capa- 
ble d une auth delicate voluptè que celle 
qu'il ſentoit. Perſuade par toutes ces 
idées, dont la juſteſſe Tétonnoit, que ſa 
metamorphofe ne toit qu une illuſion, 
mais voulant achever de s' en convain- 
cre , il crut qu'il devoit eſſayer ſi les 
ailes qu'il ſe, voyoit à la place: de ſes 
mains, ne lui ſeroient pas plus utiles 
qu'elles ne Fauroient été à tout autre 
Oye que lui, dans les circonſtances o 
Il ſe trouvoit. Il eſpèeroit mme, en cas 
que de ce cOte, il a l aft 3 8 
qu'il avoĩt lieu de le craindre, que la. 
mour etant lui - meme Je premier . 
chanteur de 1 Univers „ detruiroit le 
charme de Manzaide, e rendroit 
* à charg Ce 0 1 N 
Pour 1 ce quien nouvoit &rez- 
— abhord ecarter avec ſon aile, 
le manteau de lit de Manzaide, qui luz 
couvroit preſque toute la gorge. | Soit 
que la Prineeſſe erut que ee ſeroit en 
van qui entreprendroit, ſoit qu'elle 
— wo. ue sy parvensit; il nen ſeroit 
Pluscheur ux & pas plus à crain- 
| - 6 ou qu'elle jugedt qu'il toit ridicu- 
le. de lui giſputer une choſe de ſi peu 
d importance, elle an busen en four! 
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Apres quelques tentatives aflez mal< 
heuxeuſes pgur.qu'elles;lni fiſſent beau- 
coup regretter. ſes W il imagina de 
e-lerviride. ſon hec. Le ſuccès de cette 
ention fut f prompt & fi grand, qu il 
upira d e ne [avoir pas tronvee plutòt. 
Encourage, pay ſes,reuffires; ſantant aug: 
waver les Se e atis- 


Nee. 


r. le peu qu il de- 
couyroit. de dela gore de Manzaide, vou» 
lut paſſer ad autres entrepxiſes. La Prins 
ceſſe qui, quand elle lauroit ſoupconns 
etre e ne croy git pas que I'S: 
tat où il toit, lui permit da concevoir 
e grands projets „du du, moins de les 
ecuter , nes effraya pas beaucoup de 
e voir .badiger avec ſon hec autour de 
corket.. F 2 ae 8 — —.— | 


2 eroire 
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en eut fut 45 grande, „que Schsnaddin qui s 
comme elle, 95 . I Jon tems # 
- + lat 
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Setonner; , eut le tems de denouer enebre 
un rebate; qu'elle doutbit encore, fi ce 
qu'il faifoit ot poflible ; & que, quand 
elle en fut bien convaincue, elle trova 
qudlediiraits renouer tout ſon corſet- 
Quoiqu Il Iui parũt craeFde priver'l 
Prince dii Aut de toutes les peines qu 
Stoit donnses, elle crut avoir laiſſe 
fire ſez à Iumour; & en foupiratit'; 
des conſeils affreux que lui donnoit fa 
vertu; elle ſe mit en devolr de les ſuivre; 
& porta, mais lentement, ſes mains 2 
ſon corſet! En Sapprstant 2 reparer le 
defordre t H Vayoit mile fi ingenieus 
ſement, elle le regard dun air rriſte, 
comme fi elle Iui et demande pardon 
au br tort Fellealloir: Tot faire, on qwelle 
Tre fon ſecours core elle me 
155 Mas Schéraddin nentendant pas 
tout 'cet que lur diſoient les yeux de Man- 
aide, ou Seffray ant de ſes propres en- 
treprifes; "encore plus que celle qui en 
Etoit Tobjet,, noa S op ſer à ce quelle. 
meme ne faiſoit quent mblant. 
La Princeſſe voyant enfin quiil ne ne 
Nevok ſeulement pas la prier d arrkter, 
en poiifſaiit un profond ſoupir que LP 
becille xętenue de ſon Amant, & la'vio 
lence qu'elle ſe faiſdit, lui ene, 
ſaifit crsüdenes bens qu elle ſe vo; 701 
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condamnte a renouer. Comme que toit 
dans un etat. qui ne laiſſe pas a raiſon 
un exercice hien libre, Re que d Tailleurs 
Thabitude 1 entrainoit ce fut par les ru- 
bans d'en Bas qu'elle commenga. Mais, 
dira- t- on, elle devoit q autant plus ſon- 
0 à renouer d abord les rubans d'en 
aut, que Schezaddan regardoit avec plus 
de a qu elle ſe eroyoit obli- 
gee de lui cacher, Eh bien! ce fut e. 
tre a cauſe de .cela meme, que, ; 
vouloir, elle y penſa moins. Lorſque la 
yertu combat Tamour, c eſt bien aſſez 
ur elle d etre ;obcie , ſans aller cher- 
cher r fi elle devroit etre mieux, Ou Pius 
ran “““ «. 
SADR que Manzaide qui lr ne voul ulant 
pas qu il reſtat aucunes trages des entre- 
priſes de. Schezaddin »  zacegmmodoit 
fort doucement ce qu'il ayoit. defait. {i 
vite) edt, it la — e. Louyrage 
gu elle SEtoit impoſé „il vit combien al 
avoit tort de la laiſſer faire; mais trop 
amoureux pour employer contr'elle ce 
ton d' autoritẽ qui réuſſit toujours: ſi bien 
aux Amans aimes-: Ah cruelle „S Ecria- 
t il, du ton le plus tendre , & en mème- 
tems le plus ſoumis, que vous m'aimez 
peu Que vous le cregea peu, vous- 
n rpondit elle en 7 Nen, „& 


3 
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2 17 que vous me faites! 


Aqui Pamour, les deſirs Sela douleur Hh 1 


<eftal naturetTexrgerde pareilles choles, 


| comme 1-k 
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que je ſaighonteuſe de ne pas meriter ls 


En achevant ces paroles, elle voulu. 
continuer fon ouvrage; mais ; Schezaddir 


Kaficck plus la crainte de deplaire, lui 
oppoſa une fi vive refiſtance', ou pour 
mieux dire elle ſe trouvoit fi foible con- 
tre lui; ? que neut pas beaucoup de pei- 
ne à en triompher. Mais Stes vous rai- 
ſonnable; luĩ difoit - elle dune voix fol- 
ble, & entre: coupe, (pendant qu'il tra- 
vailloit avec autant Nane „que Tae. 
cès à la temettre dans ſon premier état 


aigne vous point e ne vous le 
paidongs mais? "ard A N 


Ly oique Scheraddin nefcitt p Jas enco- 
re combien les femmes diſent d choſes, 


quand elle ne peuvent dire que des 


Tiens; 116 ton Ja Princefle toit ſi ten 
dre! en lur rét iſtant , elle de etendoit fi 
mal! fes yeux! Paffarotent. de tant d' in- 
dulgende qu'il g ge lui fur pas p fMble'de 
ſe 5 prendie'plus long tems aur mou- 
N de” nate?) Les interpréter 
t, & malgré tout ce 
qu'elle toit encore  Ecarter. intrepide- 
ment tous 165 öbſtacles gelte lui avoit | 


e 4 fut Is ſeule re ponſe qu'il cru 


Was 
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fevyoir lui faire. Il ne getoir pas tant 
tourmentẽ ſur le corſet pour faire grace 
A:la tunique32 & ce bec, qui juſques la 
lui avoit été ſi worn 3 
Kors a triompher & à j oui. 

Eſt: il poſſible, lui diſoit Manzaide en 
#agitant, & ſans doute, pour tacher de 
1w/echapper ;eft-ib poſſible que vous ne 

Oy ez pas encore content ; & que vous 
ne ſentiez pas à quel poiat ce que vous 
faites doit me déplaire ?? 
Ahl parbleu, oui! dit Schah-Baham; 
voila de bons propos Comme il cron 
cela à preſent; lui! Eh Non, non, il ne 
lui deplaira pas, Jen ſuis: sür,, ou du 
moins, il faut T'avouer, il me trompe- 
roithien, Eſt. ce quelle croit , pur haren- 
theſe, que c eſt: pour rien quionsſe fait 
Dye 2 Ts me ſouviens, moi, par exem- 
ple, qu'une ou deux fois, ou meme trois 
fois en ma vie, & fi je metois alors, 
graces à Dieu, guere plus Oye que vous 
ne me voyez, on me dit prẽciſẽment que 

je déplairois, parce que pour ce qu on 
belle le reſpect, j avoue que je le perds 
volontiers, & ee weſt point par mauvai- 
ſe Education , 0u par eavie de faire de la 
peine; mais e eſt: que je ſuis nd comme 
cela; & que, comme a très· bien dit le 
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choſe , ſuraumdut quand on teat le placer 
oi il convient. Au reſte, Ceſt que je 
en fus pas la dupe; & G eſt ce qui ne 
peut -wanzuler-darriver ,lorſque, com- 
me moi, l'on connoĩt bien: les femmes; 
& ceineſt pas une choſe auſſi aiſèe qu'on 
Je eroiĩt d' ordinaire, non! Je vous tirat 
(J en parle, au ſurplus; pour. en parler) 
qu il :efd vrai qu elles ſom bien fauſſes. 
Ce eff pas que je ne conſente qu'elles 
n'aient de la vertu; mais, ſi vous le ſga- 
vez, dites- moi, je vous prie, a quoi ſer- 
vent les facons?ꝰ Voi ce que je niai ja- 
mais s compris. Car. fi te meſt qui elles en- 
miutent 0 eee Ver elles bon- 
propos f lui dit la Sul 
—— | poflible quyrous en:fentiez 
pas Vabfurdite:! V ettez la ver- 
tu. .. Oui interrompir Schah Baham, à 
mon corps defendant, Yen conviens, 


mais nimporte, elle eſt reſpe ctable. Mais, 


reprit la Sultane; vous ne paſſez pas les 
ſagons. Eh I qui en fait faire, fi ce n'eſt 
la vertu, ou du 'moins:la noceſſitè den 
montreri Ah oui, dit le Sultan en ſe 
levant, de la conſ6quence dans les diſ- 

cours: de sia diſſertation I du: raifonne- 
ment) Qeſt que je men vais, moi, 
quand je trouve * — cela. Quoique 
* je ne me croie fait pour 
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avoir tort , jjaimerois mieux, vous com- 
prenez bien, convenir que je ne ſgais ce 
I Fe 1 e den n en 
” CH A P Pl T RE. XII. 
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I. ES ogtinh de 10 Prinpeſſe; hy ton 
meème dont elle faiſoit des reproches A 
Schèzaddin, marquoient fi peu de cole- 
re, qu'il ne- lui fut jamais poſſible de 
croire qu'elle fut veritablement fachee. 
Quand, en pareil cas, on imagine qu une 
femme ne ſe defend qua re ret, il eſt 
hien difficile de ne pas penſer auſſi que 
Ton peut tout tenter ſans lui déplaire: 
& rien ne mene auſſi loĩn qu une pareille 
idee. Une femme qui vous la voit Set 
fraie, & en cherchant à vous ter, %% 
ꝓrend ordinairement de facon q welle la 
juſtifie, Quoique Manzaide ne réſiſtdt 
plus au Prince qu'avec molleſſe, qu elle 
Parũt meme eraindre de f offenſer ; en 
ſe défendant encore contre lui, Be que 
par confequent il put haſarder des pro- 
poſitions, il ſentit qu'il y a des choſes 
qu'il vaut encore mieux ravir que de- 
mander. Cewveft pas que quand on les 
demande avec une certaine — 


Aroublant ſes plaiſürs, il pria da Princeſſe 


Ae! Conte! 
elles vous ſoĩent toujours refuſtes ; mais 
Avant! que Famour ait triomphé de ia 
vertu, ou que l'on aitjuge.a prop _ 
ſe rendre , lorſque Pon ne ſe detend 


par coquetterie, & que For ne ſe live 


que par caprice , on a perdu bien des 
momens qu en ne demandant rien, & en 
haſardant tout, on auroit fort convenya- 


| blement employes. $5 254821 2 


{ »Schezaddin qui, ſans dome ; ſeavoit 
cela, ecarta, ſans la permiſſion de Man- 
Aide; ; cettetunique qui voiloit les beau- 

.tes qu elle lui diſputoit encore, ou dont 
zelle ne lui permettoit pas aſſez la vue. 


:Admirer;etre;&bloui , ſe perdre dans les 


plus vifs & les plus tendres tranſports, 
furent les ſeuls remercimens qu il put lui 
faire. Ou'ils 6toient flatteurs pour elle, 
S quel grè ne, lui ſcut-elle pas ds ſon ſi- 
lence. Apres avoir jou quelque tems des 


Charmes qu'elle lui abandonnoit enfin , 
il ſe ſentit tourmentè par de nouveaux 


deſirs, uon eſt à plaindre quand on 
aime! Ah! diſgit- il en lui · màme, fi j a- 


vois pu voir Manzaide, ſans etre foree 
de me revètir de la meme forme qui me 


£achoit la ſienne, ſans doute elle auroit 
pu ſe defendre contre moi / Cette idée 


(mais aflez teudrement „pour qu elle ne 
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pfit pas eroire que ce füt Pephul etre 
Oye qui le Sagnat, de vouloir bien, 
fans eeffer de paroftre telle quelle etoit, 
lui rendre ſa figure. Heélas ! lui repondit 
elle, je n& ſuis point aſſez malheureuſe 
pour que ce que vous me demande: ſoit 
en ma puiſſance. Cruelle] Fepattit-il ,ne 
ceſſerez vous jamais de me craindre; & 
les preuves que je vous donne de mon 
reſpect ne devroient elles pas vous raſ- 
Auer 2 Votre reſpect! dite elle en ſou- 
riant, & en ſe regardant dansTVetat oh 
il Pavoit miſe; eſt- ce là fon ouvrage d 
Ah! Manzaide! gecria-t-1] , fi vous nvat- 
miez; vous: paroftrois je 'coupable'? 
Mais, ſi je vous aimois moins, repliqua- 
telle, aurbissje tant de choſes à vous 
pardonner z & enſerois. je te duite à ren- 
dre graces aux Dieux de ne Feuer 

s porter plus loin Vindulgerice ? 

Schèꝛzaddin obſtinè, comme le — 
tous les Amans ; lorſq ils fort! fürs de 
Plaire, la pria encore”, &c toujours en 
vain, de youloir bien, fans ſe revetir de 
cette deſagréable figure qui le gènoit fi 
cruellement, la ta: ter. 'Deſeſpere'de 
a reſiſtanceſur cet article il ne s oec. 
= plus quedes beautes qu'elle avoit cone 

nti à lui abandonner. Mais loin qu'elles 


puſſent le diſtraire de ſes: nduveaux NG 
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fürs, elles les lui faiſoient ſentir avec 

de violence. Inquiet., trouble dans ſes 
plaiſirs par idee de ceux que Manzaide 
auroit pu lui donner encore, il ne goũ- 
toit plus qu'en ſoupirant ce meme bon- 
heur qui, quelques inſtans auparavant, 
ſuffiſoit pour remplir ſes vœux. La ten- 
dreſſe, la voluptè meme qu'il voyoit 
regner dans les yeux de la Princeſſe, firs 
garans quelle auroit tout pardonne „Sil 
eũt pu devenir plus coupable, lui fai- 
ſoient ſentir plus vivement encore le 
malheur de ne ner 5 Foftenſer da- 
Vantage N 
C'eſt un — bien que . avoir Veſ- 
prit orne ! La reſſemblanee qui ſe trou- 
voit entre ſon ayenture & celle ol le 
Maitre des Dieux, ſous la forme dun Cy- 
gne, forca Leda a partager ſes e 
enfin 4e frapper. La difference dun 
gne a une Oye eſt· elle donc fi grime . 
diſoit- il? Mais, Jupiter 6toit. un Dieu! 
qu importe ] Avec amour que je ſens, 
je ſuis plus qu'un mortel. Ah l file bon- 
heur d'un Amant doit ſe meſurer ſur ſa 
tendreſſe, ſi c'eſt aux cœurs les plus vi- 
vement penetres , que Pamour doit ſes 
faveurs „le maitre des Dieux les meritoit 
mains que moi 91 
Te n'eſt pas ordinairement pour faire 
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de petites choſes, qu'on ſe choiſit de 
rands modeles. Anime par le ſien, le 
Prince ſentit redoubler fon audace. Dans 
le tems que la Princeſſe, mollement li- 
vree au deſordte de fon ame, jouiffoit 
autant plus paiſiblement des tranſports 
de Schézaddin, quelle Ie croyoit moins 
occupede nouveau projets, ie debar- 
raſſa brufquement de ſes bras. Avant 
meme quelle eut pu ſoupconner ſon def- 
fein; il prit avec ſon bec la couverture, 
qui , quoiqu'aſſez negligettiment Penye: 
loppoit encore, & ſautant en meme 
en arriere; il Ia mit dans un gtat dien 
favorable à ſa tendreſſe ſans doute, puiſ. 
qu'il la fit rougir. On lui a vu juſques 
ici tant de vertu, qu'il feroit poſſible 
que Von” crit que dans cette occaſion, 
elle avoit, aufſi-bien que dans les pre= 
celentes, rougi pour peu de choſe. Pour 

empecher qu'on ne Paccuſe de pruderie 
mal a propos, il eſt neceffaire de rap- 
peller qu'elle avoit long: tems combat - 
tu, quelle toit par- conſsquent re- 
tournee ſouvent dans fon lit, que fa tu- 
nique $#toir dkrangse, & qu elle n. 
ayoit pas mis Ordre. En verits une 
femme dans cette fituation, accourumee 
meme Ane rougir de rien, rougirdit aw 


. 


moins de furprile. 


Voit former que des paroles mal-articu- 
lees, & qu'encore Schézaddin arrẽtoit 
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La ſienge fut fi grande, & Schezaddin 
tevola aupres delle avec tant de promp- 


fi vives, quelle ne put pas d abord le 
priver des plaifirs que ſon. audace lui 


*. 


procuroit, Ce n'etout pas qu elle ne. le, 


17 
y F »% 4 4. 


vouliit,;.mais peut-on, toujours tout 


1 


ce que Von veut. Qu. ou regne Famour 


- 


la raiſon eſt de peu d'uſage.; & qu il e 


a +4 


bien plus aiſe de ſentir qu on à trop d ina 
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dulgence , que de s'empecher,d'en avoir 


* 
+ 


tant! fi Vamour Iioit les mains A la Prin- 
ceſſe, la ſurpriſe lui glagoit la voix; & 
dans une occaſion ou. les cris auroient 


1 1 — . #4 44 a & * 
ete ſon unique reſſource 15 lle ne pou- 


par des baiſers d'une ardeur! d'une vio- 


fitude ; elle ſe, ſentit accablge de careſſes 


es mal · articu- 


lence qu'il ſeroit difficile de compren- 


dre, a moins que Ion ne füt auſſi amou- 


' Une choſe qu on ne craindra pas d'af- 
ſurer , & que quelques perſonnes croi- 


wu » 


ront peut: ëtre, c'eſt que ce qui nuiſoit 


le plus la Princeſſe, etoit Ia finguliere 
admiration dans laquelle Schezaddin pa- 
roifloit plonge, Il eſt ſi doux. en effet de 


plaire a ce qu on aime, & des aſſurer, par 


le delre ou Fon le voit , que Lon a de 


4 - 


— 


— 
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quoi lui plaire long tems, qu'il eſt bien 
difficile de-s/atracher à ce plaiſir; ſure; 
tout lorſqu' on le doit plus Eaudace de- 
fon. Amant qu'a ſa: propre foibleſſe, & 
que par conſequent on peut le goũter 
ſans Etre obligèe de ſe faite: trop de re- 

TT eee | 
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exige:de plus 


Si le Prince Havoit rien exig 
de Manzaide, peut- tre apres: toutes les 
conteſtations ordinaires en pareil eas, 
Tauroit- elle laiſſè jour: tranquillement 
du fruit de ſon audace: mais apres etre 
reſtè quelque tems enchants de tout ce 
qui s'offroit à ſa vue, il voulut ſuivre 
fon modele juſqu'au bout. Manzaĩde 
pour cette ſois, perſuadèe qu'il valoit 
mieux qu'il ignoràt combien elle pou- 
voit le rendre heureux j que de lui don- 
ner ſi mauvaiſe opinion de ſa vertu, lui; 
oppoſa toute celle qui pouvoit lui refs; 
ter. Mais malgré la purete de ſes inten- 
combè, fin'efperant. pas beaucoup de ſa 
rõſiſtance elle ny eũt ajoutè les cris les 
plus per gans. Schezaddin. qui ne doutoit 
pas qu' à la fagon dont elle crioit, la rue 
ne: vint à ſon ſecours, la laiſſa en frẽmiſ- 
fant, Quoique le premier ſoin de la Prin- 
ceſſe fut de rSparer le deforire dans le- 
quel il Lavoit miſe, il etoit ſi grand, & 
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la:Grue arriva avec tant de promptitu- s 
de, que Taciturne qui la ſui voit, eut le 
tems de voir les plus belles choſes du 
monde. Il en ſut ꝙ abord fi ebloui, qu'il 
ne s apperut pas que ſon” Maitre avoit 
change de forme, Il le vit enſin dans un 
coin du lit, qui plus confus que repen | 
tant, ſoupiroit; mais oſoit encore re. 
garder Manzaide. Dans le moment que ef- 
fraye de cette metamorphoſe, ils exa- 
minoit avec la derniere attention, & 
doutoit, ſi ſans en ètre apperu, 00 ne 
Fauroit pas fait Grue, Manzaide reprit 
ſa ſigure, & rendit au Roi de Tinzul la 
liberté de ACS: tel;qui1- eroit.. | 
Ah cruelle {1 -S£ecria = t il, en 
voyant &fparoitre les beautes avec leſ- 
_ il Samuſoit fi agreablement de- 
uis plus d'une heure, vorls le dernier 
trait de votre haine, & celui que mon 
cœeur pouvoit vous pardonner le moins! 
Cette exclamation; toute tendre qu elle 
etoit, ne calma point la Princeſſe qui 
avoit, en cet inſtant, Lair de TOye la 
plus effarouchee qu von eit jamais vue. 
Non, einer je mourrai à vos ge- 
noux, ou je vous vetrai'encore! tez- 
moi ces trait qui me ſont devenus 
odieux depuis qu ils me privent du bon- 
heur Uadipiter les vôtres * 
ere 
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lere que je doive lire dans vos yeux, le 


plus grand de mes malheuru eſt celui de 
ne les voir plus. 


ks © 


On peut juger fi , aptes cequis toit 5 


paſſè, Manzaide fe preparoit à gronder 
ſon Amant ; mais quand elle auroit eu 
mille fois plus de colere, auroit - elle 


pu, ſans en etre attendrie , recevoir ces 


nouveaux témoignages de ſa tendreſſe ? 


D'ailleurs, qu'avoit-il donc fait de fi ex- 


traordinaire? Eh bien! lLamour Pavoit 
emportè trop loin; toit: ce done un ſi 
grand crime ? en ctoit-ce meme un ? & 
celui avoir marque trop de froideur , 


refit-il pas 6t6 mille fois moins pardon- 


nable? Dans une ſituation, ou de facon 
ou dautre , un amant doit neceflaire- 


ment offenſer, il eſt bien naturel que le 


crime qui blefſe le moins amour ou la 


vanitè de ce qu'il aime, ſoit celui qu on 


lui pardonne le plus nilement.. 1 gl 


Quand la Princeſſe n'auroi 


Pete 
duement aime Schézaddin , & quelle 
wauroit pas {cu tout ce que meritoit un 

amant qui, pour jouit un inſtant du bon 
heur de la voir, n'avoit pas balance à 
ſe faire Oye; elle avoit naturellement 
Fame noble, & diſpoſèe à cette clemen- 


ce qui ſied 6 bien aux perſonnes de ſon 


rang. Cependant, malgre cette diſpoſt + 
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tion naturelle & ſa tendreffe qui Paug- 
mentoit encore; elle fut au moins deux 
minutes ſans vouloir le regarder. En fin 
elle fit ſigne à la Grue de $ecarter, ſans 
fortir de la chambre. Aufſi-tot qu'elle 
put parler au Prince, ſans Etreentendue , 
elle lui fit, non tous les reproches qu'elle 
lui devoit, mais tous ceux qu'elle put 
hui faire. Auſſi ne le gronda t elle pas 
long: tems; & bientôt il lui parut, com- 
me a lui, que ce qui s eroit paſſe etoit 
non-ſeulement tout ſimple, mais meme 
inevitable. Encore men crut - UNE pas 
e ae...” 
Lorſque cette affijes fut reglbe en- 
tr'eux, en gontant le plaiſir de ſe voir, 
ils ſe parlerent de celui qu'ils auroient 
le lende main. Amans, que vous Ctes heu- 
reux l ſans perdre rien du  plaifir qui vous 
occupe, vous jouiſſez du plaiſir qui vous 
attend, & ſcavez vous rendre un auſſt 
| preſent que l'autre? g 
Apres que Manzeide & Schézaddin ſe 
furent dit tout ce que l'on peut ſe dire 
quand ons aime, & qu'ils ſe furent re- 
dit mille choſes qur1ls croyoientſe dire 
pour la premiere fois, la Princeſſe 
_ voyant/paroitre PAurore , le congèdia. 
Qu'elle arrive lentement, cette Aurore,; 
torſqu eng amene le ms I Wy n = 


Y 1 . 21 
of 
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vous voir, lui dit-il tendrement ! quelle 
ſe hate, quand j je ne puis deyour à ſon 
retour, que le malheur de vous perdre! 
Nouveau ſujet de converſation que 
Manzaide ſaiſit avec d autant plus de vi- 
vacitè, qu'elle pouvoit, en le traitant, 
dire a ſon amant plus de choſes flatteu- 
ſes. Elle le traita I pe & ne crut 
jamais avoir épuiſé. Il y avoit enfin 
plus d'une heure qu' ils ſe diſoient adieu, 
& qu'elle ſentoit la neceſſitè delle ren- 
voyer , ſans avoir la force de lui preſ- 
crire de la quitter; & peut-etre, malgre 
les raiſons qu'elle avoit, que le jour ne 
le-trouvat pas dans le palais , le ſoleil ry 
auroit ſurpris ſi la Grue, moins amuſce, 
& par conſequent moins diſtraitè, ne 
Feat. arrache. des bras de Manzaide. IIs 
ſe ſeparerent, le coeur auſſi penetre de 
triſteſte, que s'ils n euſſent jamais di ſe 
revoir. Pour les adieux de la Grue & 
de Taciturne, ils ne furent ni tendres nt 
repetes:: & comme la Princeſſe, depuis 
que Schezaddin Fayoit ſi eulen 
enſce , ne Ven aimoit que mieux, la 
Reine des Iſles de Cryſtal ,malgrele ref. 
pet de Taciturne, ne Fen aimoit pas da- 
Vantage. Que dire de cette pizarrerie 4 
Dame dit le Sultan, qu'en dire en effet? 
la reflexioneſt ds r n'eſt} _ 


[ 
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turel. Je n'en ſuis pourtant pas bien 
Etonne,, moi qui ne dis mot. Il y a long- 
tems que je me doute que cette Grue-la 
eſt capricieuſe; & que c'eft ce qui fait 
qu'elle ne ſgait c quelle veut. Quand 
on en trouve de ce genre, on eſt à plain- 
dre, parce que d abord on ne ſęait fur 
quoi compter ; & qu'il eſt vrai qu'il n'y 
a rien de plus incommode ; d'autant que 
eee toutes vos meſures. Au 
s, ces femmes-là n'en ſont pas, je 


| crois, plus ayancees; car elles en diront 
cCeeb quielles voudront , il eſt tres - rare 
qu'on les amuſe. Ce n eſt pas qu on ne le 
voulüt bien, mais on ne peut pas; & 

de · là vient qu il n'y en a guere qui pen- 
ſent comme cela. Très- bien, dit la Sul- 
tane; vous venez d approfondit cette 

matiere avec une ſagaeitè dont vous de- 
vet etre tres- content. Je crois meme 
queen la traitant plus long: tems, vous 
riſqueriez de gater ce que vous avez dit. 
Oh repondit Schah - Baham , pardon- 
nez-mox z/Je ne vous at pas encore dit le 
- quart de ce que fat vu la-defſus. Je ſuis 
naturellement  profond , moi; & il eſt 
bien rare que je ne voie pas dans les cho- 
ſes encore plus qu'il ny a ; mais vil eff 
bon de tout ſcavoir ; je n'ignore point 

qu'il n eſt pas prudent de tout dire. 


— 
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— 'VELQUE. preſſe que fut Sche- 

; Idinde eder ſon fa- 

il MAE} vori 5.4; quel point il Etoit 
S Mecontent de fa conduite, 8 

Tintèrèt de fon amour „& la crainte de 


compromettre Fhonneur de ſa Prince. 

ſe, ne lui laiflerent que Fidee de lui ; 

obeir, en s eloignant avec a0 ia 
M m3. 
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promptitude poſſible du Palais du Roi 
des  Terres-Vertes. En vain Taciturne 
qui ſe ſentoit coupable, lui faiſoit de 
tems en tems de reſpectueuſes agaceries 
pour lui faire rompre un ſilence qui 
See A Falarmer: : fidele a ſon 
objet; „le Roi regagnoit la foret à grands 
pas, & quoique ſon favori ne lui parlat 
que de Manzaide, il ſembloit à peine 
Fentendre, & & etre tout entier à la crainte 
d'eètre vu. Us parvinrent enfin au meme 
endroit o l'heureux Schezaddin*avoit 
attendu ſi peu dinſtants, & crut pour- 
tant attendre un ſiecle, que la nuit füt 
arrivee, & ou il lui avoit adreſſè de ſi 
belles choſes. Taciturne qui, à un regard 
de fureur que ſon Maitre langoit fur lui, 
de vinoit toutes les Epitheres dont il al- 
loit en ètre honors, prenant la parole 
pour les prevenr : Sew: fo; dit- il, ſi j'a- 
vois pu Pprevoir que Votre Majeſté s'a- 
musat fi bien, j aurois fait mon poſſible 
pour que ma Grue ne ſe flit pas ſi immen-· 
ſement ennuyee; & peut - etre ne ſeroit- 
elle pas entree ſi mal a propos? Il me 
paroit cependant néceſſaire que vous 
ſcachiez qu'aupres delle, par des acci- 
dens particuliers, la bonne volontè qu'on 
pourroit avoir elt toujours rres-inutile ; 


& je me flatte _— quand yous 1 ce 
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qu'on y devient, vous me trouverez 
plus excuſable que je ne vous le parois 
a preſent. Je m'erois cependant determi- 
NE 4 courir pour votre ſervice, les riſ- 
ques du monde les plus cruels; mais 
ſoit qu'elle mait pas pénètrè mes inten- 
tions, ou qu'elle ait cru devoir amener 
les ſiennes, la converſation a commen- 
cé, de ſon cdte , par des ſentimens ſi 
ſuplimes & ſi epures; & tres-innocem- 

ment, Jai ſuivi ſi bien la route qu'elle 

ſembloit me tracer, que quand Ja Prin- 
ceſſe a juge à propos de crier, nous en 
Etions tous deux à chercher, elle com- 
ment, apres tant dedignite, elle m' ame- 
neroit A un entretien plus amuſant; & 
moi, comment je pourrois manquer da 
reſpect à une roa. * affichoit une 
ſi haute vertu. 
Le Roi qui, aprds. ce qui ſcavoit des 
diſpoſitions dela Grue-pour Taciturne,, 
ne pouvoit pas la ſoupgonner du ridicule 
dont il cherchoit à la couvrir, alloit lut 
.repondre avec toute Þ'x indignation dont 
il ſe ſentoit tranſportè, lorſqu au detour 

June route, il appetgut un Dindon, Sil 

Peſit trouve en deshabille, ceſt. A. dire, 
ſimplement en plumes, cette viſion ne 
ui auroit pas ete ſuſpe&te. Tous les Dia- 
| dons du. pays n 'ctoient pas ſujets ds 


Mm 
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Prince des Sources-Bleues; mais celui - A 
qui Fetoit reveta d'une cuiraſſe, & 
qui avoit meme le pot en tète, ne peroig 
1oit pas Echappe Tune bafſe-cour ordi- 


naire, & n'@tre la que pour prendre Pair. 


Pendant que le Roi lexaminoit avec 


attention, voila, lui dit Taciturne d'un 


air de zeie, un Dindon qui seft bien 
precautions contre les rhumes ou les 
Tencontres : il m'a tout Pair d un ennè- 


mi, & je meurs d'envie de tirer-deflus. 


En effet, repondit Schezaddin , que veut 
dire cet appareil guerrier? ?-ne feroit-ce 
F en Fred? NY; fi ceton Iu. 
Comme il pronongoit ces paroles, un 
autre Dindon en bonnet de nuit, & qui 
nmavoit pour tout vètement qu'une robe 
de chambre legere, & pour toute arme 
que ſon epee , s offrit inopinément A ſes 
yeux. Ala Berté de ſa demarche, à ſes 


regards dedaigteux, à ſon air fombre , 


il le reconnut aiſt ment pour ce mèẽme 
Prince, de qui tout à la fois il defiroit & 


188 


craignoit tant la rencontre, A quelque 
point cependant qu'il lui füt odieux , & 
quelquenvie qu'il eut d'en Etre debar- 
-rafſe, il eüt bien voulu ne ſe pas voir 
dans ia ncceffité de fe meſurer avec un 
pareil erinemi. Tout ce qui lui Etoit arri- 


ve depuis * * ſe retra ga à 


% 
— 
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ſom eſprit, & le fit deſagreablement re- 
ver. Pour maitreſſe, une Oye! pour 
rival, un Dindon! force par fa haine, 
de ſe battre contre l'un, oblige par la 
violence de ſon amour d e pouſer Pautre, 
quel ſpectacle pour l univers! d ailleurs, 
comment ſe battre contre un Dindon? 
Pendant qu'il etoit occupe de toutes 
ces idees , ſon rival & lui cherchoient 
a ſe peindre par leurs regards, toute la 
fureur qui les animoit. Apres avoir en 
quelque forte foulage ſa haine par le 
mepris qu'il mettoit dans les ſiens, le 
Roi, plus arrete encore par la crainte de 
commettre ſa Princeſſe, que par le ridi- 
cule de ce combat, alloit paſſer outre, 
lorſque le Prince des Sources-Blenes ſe 
jettant audacieuſement au devant de ſes 
pas; non, non, luĩ dit-il, je ne vous laif- 
ſerai pas jouir auſſi tranquillement que 
vous vous en flattez, peut: etre, de vo- 
tre bonheur & de mes tourmens; & vous 
allez me payer de votre vie, PFinjufte 
preference que Pon vous donne ſur moi. 
Vous tes bien heureux , repondit le 
Roi, avec la mème fierte, de l' impoſſibi- 
| hte où vous me mettez de m'immoler le 
 temeraire qui ofe aimer Manzaide, & 
me le dire: mais vous ne ſerez peut: etre 
pas toujours... Si vous me haiſſez autant 
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que vous me le dites, & que vous le 


devez, interrompit le Dindon, Pobſtacle 
que je vois qui vous arrete, ne ſubſiſte- 


ra pas long tems. Moins favoriſè dans 


mon malheur , que Fingrate qui vous 
ſacrifie a la fois, & ſon honneur & mon 
amour, je ne puis, comme elle, m' offrir 
a vos eux ſous mes veritables traits; 


mais j'ai, ſi vous y conſentez, le pour | 


voir de vous rendre tel que je ſuis, & 


d avancer par · 1a des momens que votre 
haine doit vous faire attendre avec n 


dimpatience. 

Quoique cette propoſition Hattät le 
defir ardent qu'avoit, Schezaddin, de ſe 
venger de ſon. rival, la crainte de ce qui 
pouvoit lui arriver, 1 Facceptoat, le 
fit r&ver. Eh quoi! Seigneur, lui dit 


ironiquement le Prince des Sources- 


Bleues, un Roi qui a pu conſentir aſe 
faire Oye pour amour, doit. il crain- 
dre de devenir Dindon lorſqo Ly: eſt 


_ engage par la gloire? 


Vous me permettrez de, vous dire; 
Monſieur, dit alors Taciturne, que vous 
interpréte mal la reverie du Roi mon 
Maitre, & qu'une armee d'un million 
de Dindons, comme votre Alteſſe, ne le 
feroit ſeulement pas ſourciller; mais on 


ne s eſt A „je crois, fait Dindon ſur 


CY 
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une ſi perilleuſe parole, & fi vous vou- 
le etre juſte , vous conviendrez que ce- 
la peut bien meriter un peu de reflexion. 
Il eſt vrai, dit le Prince des. Sources» 
Bleues à Schézaddin, en regardant Ta- 
citurne avec le dernier mepris , que vous 
pouvez etre arrere par la crainte que la 
metamorphoſe a laquelle il faut que vous 
vous pretiez, ne ſoit durable; & je ſens 
qu'a cet Egard ma ſimple. parole ne doit - 
pas ſuffire pour vous raſſurer. Je vous jure 
donc, par Vanneau de Salomon, qu'elle 
ne ſubſitera que le tems de notre com- 
bat. Vous ſcavez ce que ce ſerment eſt 
pour nous; & ſi vous avez autant de 
valeur que vous paroiſſez avoir de co- 
lere, je ne dois avoir rien a vous dire 
de plus. 

Le Roi ſcavoit trop * quel point les 
Genies reſpeQoient le ſerment que fon 
rival venoit de faire, pour craindre qu IL 
oſat le violer : mais quand il * auroit eu 
des exemples qu'il ne leur ett pas tou- 
jours ete ſacré, il étoit tranſporiè d'une 
trop violente fureur, „pour n'en vouloir 8 
pas courir le haſard. Honteux meme. 
d'avoir héſité, il conſentit à ce que le 
Prince lui propoſoit, & devint dans un 
inſtant, auſſi Dindon qui une heure au- 
patayant 1] ayoit £e Oye, 


Maitre, & qu'une armee d'un million 


ne Feſt jamais, je crois, fait Dindon ſur 
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que vous me le dites, & que vous le 
devez, interrompit le Dindon, Pobſtacle 
que je vois qui vous arrete, ne ſubſiſte- 


ra pas long tems. Moins favoriſè dans 


mon malheur , que Fingrate qui vous 
ſacrifie ala fois, & ſon honneur & mon 
amour, je ne puis, comme elle, m'offrix _ 
a vos yeux {ous mes veritables traits; 


mais j'ai, ſi vous y conſentez, le pou- 


voir de vous rendre tel que je ſuis, & 
c avancer par · 1a des momens que votre 


haine doit vous faire attendre avec tang 


d impatience. 

Quoique cette propoſition flattät le 
defir ardent qu'avoit Schezaddin, de ſe 
venger de fon. rival, lacrainte de ce qui 
Pouvoit lui arriver, F Facceptoit, le 
fit rever. Eh quoi I Seigneur, lui dit 


jironiquement le Prince des Sources- 


Bleues, un Roi qui a pu conſentir A ſe 
faire, Oye pour Famour , doit. il crain- 


dre de devenir Dindon , lorſqo ly eſt 


engagè par la gloire? 


Vous me permettrez de vous dire; 
Monſieur, dit alors Taciturne que vous 
interpreter mal la reverie du Roi mon 


de Dindons, comme votre Alteſſe, ne le 
feroit ſeulement pas ſourciller; mais on 
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une fi perilleuſe parole, & fi vous vou- 
lex etre juſte, vous conviendrez que ce- 

la peut bien meriter un peu de reflexion. 
Il eſt vrai, dit le Prince des Sources- 
Bleues A Schezaddin , en regardant Ta- 
citurne avec le dernier mepris , que vous 
pouvez ètre arrere par la crainte que la 
metamorphoſe a laquelle il faut que vous 
vous pretiez, ne ſoit durable; & je ſens 
qu'a cet Egard ma ſimple. parole ne doit - 
pas ſuffire pour vous raſſurer. Je vous jure 
donc, par Panneau de Salomon, quelle 
ne ſubſiſtera que le tems de notre com- 
bat. Vous ſcavez ce que ce ſerment eſt 
pour nous; & ſi vous avez autant de 
valeur que vous paroiſſez avoir de co- 
lere, je ne dois avoir rien a vous dire 
de plus. 
L Roi ſcavoit trop a. 1 point les 
Genies reſpeQoient le ſerment que fon 
rival venoit de faire, pour craindre qu 11 
oft le violer : mais quand il Y auroit eu 
des exemples qu'il. ne leur elit pas tou- 
jours ete ſacre , il ctoit tranſports d'une 
trop violente fureur, pour nen vouloir 
pas courir le haſard. Honteux meme. 
d'avoir hefite, il conſentit à ce que le 
Prince lui propoſoit , & devint dans un 
inſtant , auſſi Dindon qu” une heure au- 
parayant il ayoit cte Oye, 
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Pendant que ces deux rivaux ſe bat. 


toient avec une fureur qui alloit juſqu' 
la rage, VEcuyer du Prince, qui comp- 
toit apparemment ſur la bonte de ſa cui- 


raſſe, dit à Taciturne , qu'il leur ſeroit 
honteux de reſter oiſifs dans une ſi belle 


occaſion CEprouyer mutuellement leur 


courage ; mais celui-ci blamoit trop ſon 


Maitre, de s expoſer, comme il faiſoit 5 


2 etre Dindon le reſte de ſa vie, pour 
ſuvre un exemple fi dangereux; & il 


rẽpondit froidement a la temeraire,vo- 


latile qui oſoit le dehier , que tout ce 


qu'il ſcavoit faire des Dindons , » .Etoit 
cen manger, & qu'encore ne les aimoit- 


il guere. | 
Les deux Princes fe . trop 


peu, pour que le ſucces de leur combat 
ne füt pas bientot decide. A peine, en 


effet, Taciturne efit - il repondu à VE- 
cuyer, que Podieux. rival de Schézad- 


din tomba a ſes pieds, Perce de coups. 
Ah! que j en ſuis alle! gecria.le Sul- 


tan, depuis que Pon m'a fait faire con- 


noiflance avec ce Dindon· là, je Vai pris 
dans une averſion horrible ; & Pon ne 
doit pas croire que je ne rẽgle mes gobdts 
que d' après les Eyenemens : car j ai dit 
abord que je ne Vaimois pas. Je ſou- 


tiens done que C'eſt un inſolent qui me- 


« % 
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rite bien cette petite correction; mais il 
n'en faut pas moins que je diſe une vẽ - 
rite, autre eſt Pune magnanimitè qui 
fait fremir ;; & il devient Dindon avee 
une legerete qui non · ſeulement ne reſ- 
ſemble à rien, mais qui, encore, peut 
tirer pour lui a de très-· grandes conſe- 
quences: qui ſgait ce qui va lui en arri- 
ver 2 preſent ? Eſt-ce que cela ne vous 
ingquiete pas, vous, Madame, demanda- 
t· il 4 la Sultane? Mais, non, rèpondit :- 
elle, je me ſens ſur le fort de tous ces 
gens · la, de quelque eſpece qu' ils ſoienr , 
de la plus parfaite tranquillite; & je ver- 
rois ſur le carreau, toute la volaille du 
Conte de votre Viſir, & ce magnanime 
Roi, par - deſſus le marché, que je nen 
ſerois, à ce qu'il me ſemble, guere plus 
emue. Oh ! reprit Schah-Baham, ce n'eſt 
pas de voir deux Dindons fe battre que 
je me ſens le coeur remuè : ces animaux 
ſont naturellement c@leres; & pour peu 
qu'on ſe promene dans une bafle-cour, 
c'eſt un plaiſir qu'on ne peut guere man- 
_ d'avoir: mais jamais, que je ſęache 
du moins, on n'en a vu ſe battre a Far- 
me blanche. Je ſens meme que je deman- 
derois comment cela peut fe faire, ſi je 
ne me ſouvenois pas que tout eſt Feerie 
_ ears cette hiſtoire. Enfin, je ne ſgais que 


__ 


jlaſſent à ſon bonheur; je ne ſcais, Sire, 


core plus d'une affaire, dont peut- etre 
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vous dire, ni meme pourquoi cela m ar- 
rive; mais ce Conte qui, comme vous 
dites très- bien, ne vaut quoi que ce ſoit 


au monde, m' intéreſſe pourtant beau- 


coup: Failleurs, ceſt qu'il ne finit pas, 


que c'eſt quelque choſe , au moins, que 


de pouvoir ennuyer ſon monde ſi long- 
tems, ſans qu'il paroiſſe du tout qu'on 
en ſoit incommodè „ ni qu'on en ait 
moins à dire; & que je crois money” FT 
que cela eſt ſans exemple. 

A peine le Prince des Sources-Bleves 
fut. il tombe qu'il diſparut. En mème- 
tems, contre les craintes de Taciturne, 
Schezaddin reprit. 1a premiere forme. 
Pendant qu'il rèvoit aſſez triſtement a 
tout ce qui ſe paſſoit, & que le plaiſir 
d'avoir triomphè de fon ri val une ſecon- 
de ſois, ne lempèchoit pas de craindre 
que de plus puiſſans obſtacles ne s'oppo- 


lui dit le favori, comment fe terminera 
le deſſein que vous avez forme; mais 2 
la fagon dont tout cela commence, j'ai 
peine à croire qu'on ne vous ſuſcite en- 


vous ne vous tirerez pas ſi aiſẽment que 
de celle- ei. Vous les craignez moins 
pour moi , ſans doute , repondit le Rot, 
dun ton 1rrite , que vous ne m'en deſi- 


* 
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rez: & Pair intéret que vous affectex 
ſur mon ſort, ne m' en impoſe pas ſur 
vos, diſpoſitions : mais duſſent tous les 
Dindons de Punvers, enchantg ou non, 
fondre ſur moi dufſent tous: les Genies 
enſemble, s armer contre mon bonheur, 
Jepouſerai Manzaide; & pour vous pu- 


nir de me ſouhaiter des obſtacles, je vous 


donne ma parole que, ſoit que vous 


{oyez , ou ne ſoyez pas ſenſiblè à la ten- 


greſſe de la Reine des Iſles de Cryſtal, 
je ge vous en farcerai. pas moins d y re- 


Palais du Roi des Terres -Vertes, cho- 


querent plus ce fayori qu elles ne/Valar- 
merent. Le pouvoir de Sehezaddin,quel- 


que 'etendu. quit fut, avoit des bornes 


dans un pays ou le peuple toujours in- 
quiet, & , pour ainſ dire, menagant, 
Etoit plus diſpoſe à &ter au Souverain 


de ſes droits, qu'à rien perdre de ceux 


qu'il croyoit avoir. Taciturne ne crai - 


gnoit donc pas que Schezaddin , quelque 
end ie qu'il en put avoir, put le forcer a 


Epoufer la Grue; mais ſon orgueil fut 
bleſſé de la menace; & 1] rèſolut de la 


faire payer cher au Roi ſon Maitre.'Ce- 


— 


pondre : ces menacantes paroles, qui 
2 — les ſeules dont il eũt honorè Ta- 
citurne, depuis qu'ils avoient quitté le 


pendant, comme il ne vouloit 8 'expoſer 
* J | | 


= un 
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ſa colere qu'à un certain point, ou 
que plutòt il croyoit que pour lui 

ter des coups plus sürs, il falloit lui ca- 
cher la main dont ils partiroient; ce fut 
ſecrettement qu'il ſe determina à la ven- 
nce, & A ne rien oublier pour tra- 
2 les vues & les deſirs de Schezad- 
din, Amidepuislong-tems, mais incogni- 
zo , du grand Raiſonneur, fon voiſin 
dans le Palais, & pouvant meme, par 
une porte qu1n'etoit connue que deux, 
ſe rendre chez lui, dans ètre appercu 3 
auſſi tot que le Roi fut rentré, il alla 

chez Quamobrem, & ayant Lerillé, 
il lui raconta ſans menagement les &ton- 
nantes amours du Roi; & lui decouvrit 
le deſſein plus extraordinaire encore 
(ſſi pourtant cela étoit poſlible ) oh il 
Etoit de les terminer par un mariage. 
Tout cela parut ſi peu vraiſemblable a 
Quamobrem, qu il erut d'abord que Ta- 
citurne avoit perdu l'eſprit, ou a il ve- 
noit achever chez lui quelque mauvais 
ſonge qui lui avoit trouble le cerveau; 
Se il eüt, en effet, été aſſez difficile de 
n'en pas juger comme lui: mais le fari 
lui atteſta par tant de Termens, la vérité 
des faits qu'il avangoit, & lui parut 
Cailleurs fi ſenſe, qu'il commenga a 
croire re qu ils * bien Etre Un 
n 
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Ua autre que lui, & de qui Feſprit n au- 
roit pas étè nourri par de ſt honnes lec- 


tures, ne ſe ſeroit peut» etre pas ſi ai- 


ſement rendu; mais comme il n'y; MA 
pas dans tout FEmpire-d'Iſma, ho 

qui pũt ſe vanter davoinlu plus de — 
tes, & qui, par: conſéquent ,>comnat 
mieux etendue du pouvoir des Fees , 


| Taciturne leut bientot perſuade. Ce 


5 qui l'ètonnoit, n' toit pas la transforma- 


tion de tous ces peuples; il Y a bien peu 


de Contes ol: Fon: hen trouve pas ; & 
ce n*etoit pas, a ſon avis, un coup de 
baguette bien miraculeux. Mais qu 2 
Roi devint amoureux d'une Oye, & 

qu'il voulut Lepouſer a la face de. tout 


Funiyers, c'étoit ce qui lui paręiſſoit 


incroyable. Auſſi; après de tres: longs 
raiſonnemens, & tout ce que Von peut 
dire ſur une choſe, lorſqu on la trouxe 


ſurprenante, il finit par avouer qual ne 
croyoit pas que Pon eũt encore. rien vu 


de pareil dans Thiſtoire. 
» Eh bien L répondit Taciturns avec 


n enthouſiaſme, on ſe lira bientdt dans | 
» 18 notre, cot Evenement, ; affreux , ſi 
ceſt en Th que j ai compte ſur votre 


» 9 e, fur votre amour pour la pa- 


y trie, ſur votre zele pour la gloire du 


* Roi, qui va ſe fletrir aux yeux de - 
Tome IV. Part. VIII. "ot Oy 


\ 
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> nivers entier , en formant les noeuds 
„ les plus execrables'que Von puiſſe ja- 
» mals imaginer. Ce matin, peut- etre, 
„ il va declarer ſon choix: mais ne 
n penſez pas que ce ſoit a cela qu'il fe 
' » borne. Quatre peuples, Autruches , 
 » Grues, Oyes & Dindons, vont bien- 
n tot inonder ces lieux, y Etre Eleves 
n aux plus grandes dignites , & chaſſer 
v de notre lit Fepouſe que nous y avons 
„ placee. Le Roi; qui pretend que tous 
- » ces peuples ne faſſent plus qu'un meme 
„ corps avec le ſien, & qui fe nourrit 
„ du fol eſpoir que leur enchantement 
„ finira, des qu'il ſera uni a Ove qu'il 
* appelle ſa Prineeſſe, veut nous for- 
> cer à ſuivre ſon exemple. Une Grue, 
» la plus inſoutenable, la plus indecente 
v des Grues m'eſt reſervee ; &, fremiſ- 
v ſez\pour yous-meme, pour vous, dis- 
_* je, qu'une Becaſſe attend! Eh! qu'eſ- 
© » perer aujourd'hui d'un Prince qui, plus 
„ enchante mille fois que ne peut Ferre 
„ le vil Oifon qu'il adore, ſemble avoir 
n perdu toute idée de fa gloire. Mes 
» yeux ne Pont-ils pas vu cette nuit, 
„ pour ſe livrer, ſoit a ſon amour, ſoit 
d fa vengeance , devenir ſuceeſſive- 
„ ment Oye & Dindon ? Quelle honte 
y pour nous qu il fe flatte que nous ſouf- 


Do 


= 
_ 1 © 
— — _ — 1 
— — = * — rs 
_ — - * — — 
—— = my Saw — - — - 
— « be — . — — 
CC 7.—⁰—6:09 ⅛˙t'LN 


LA v or — 3 


Os 6 
a0 a 
= N Nm BE EE g — 8 ad een 


An QuvtL Conte! 563 


u frirons, non · ſeulement avec tranquil- 


» lite, qu'il nous donne une ſi odieuſe 
» Reine, mais encore que nous aurons 
» la baſſeſſe d applaudir a ſon choix! 
» Quoi ! ce peuple autrefois fifier, peut- 


n etre meme. trop jaloux de ſes droits, 


„ce peuple enfin, {i redoutable pour ſes 
» Maitres memes , qui tant de fois a diſ- 


v putE contre eux ſa liberte, les armes à 
vy la main, eſt- il donc avili au point qu'il 


„n'y ait rien qu'on ne doive attendre de 


v ſa lache complaiſance pour la tyran- 


» nie ? Nous ofons cependant croire que 


v nous ne ſommes pas aſſujettis. Ah ! 


„ que les mains chargees de fers, il fied 


y mal de ſe yanter de ſa libertè ! Diſons 


„moins que nous ſommes libres, & 
» ſoyons - le en effet. Nous! lies à de vils 
„animaux ! pouvez- vous y ſonger ſans 
„ horreur 2 Vous, a quĩ la nation entie- 


ure a remis le ſoin de la defendre de 
„ Toppreſſion! Vous, de qui Feloquen- 


„ ce a tant de fois foudroye ces laches 


„ Miniſtres, qui, tout à la fois , ennemis 
» du peuple & du Roi, napportoĩent & 
v notre Senat que des projets ſiniſtres, 


» auſſi honteux pour le Souverain, que 
» ruineux pour les ſujets, nous laiſſerez- 


v vous deshonorer par les nœuds fu- 
» neſtes que Von veut nous faire former? 
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„ n'aurez-yous a oppoſer a la plus monſ- 
» trueuſe entrepriſe , que de vaines ex- 
» clamations , lorſque ce n'eſt que par 
» la plus invincible fermete que vous 
„pouvez nous arracher a Pignominie 
„ qu on nous prepare ? Maitre de nos 
» treſors , Schezaddin ,n'en doutez pas, 
v va les repandre pour faire rèuſſir ſes 
„ deſſeins. Eh! que ne deyons-nous pas 
» dans cette occaſion, craindre d'hom- 
„mes vendus depuis ſi long - tems, & 
» qui n' en ont jamais trouvè defi favo- 
»rable a la lache avarice dont ils ſont 
» pofledes ! Montrons du moins, par 
„une genereuſe reſiſtance, a cet Uni- 
v vers qui va avoir les yeux ſur nous, 
„ que la deteſtable ſoif de For , n'a pas 
„ ici gagne tous les cozurs , & que Von 
y ſcait encore y mepriſer les richeſſes & 
» les dignités, Iorſqu'au lieu d'y Etre , 
„ comme autrefois, le prix de la vertu, 
„elles n'y ſervent plus que de recom- 
v penſe a la baſſeſſe. 1 nf 
II dit; & le Grand- Rraiſonneur qui 
Etoit en effet afſez bon citoyen, & qui 
trouvoit dans Poccafion qui ſe preſen- 
toit, la plus belle matiere pour haran- 
guer, qui jamais ſe fut offerte a lui, & 
peut · tre auſſi de quoi humilier un 
- Miniftre accredite , devant qui il ram- 
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poit depuis long-tems ; Echauffe par le 
diſcours de Taciturne , & determine par 
la crainte d'epouſer la Becafſe dont il 
Favoit menace, lui promit d' entrer dans 
toutes ſes vues. Il Paſſura mème, & en 
peu de mots, contre ſon ordinaire, que 
_ C'etoit vainement que Schezaddin ſe 
flattoit d'amener la nation, non ſeule- 
ment à Epouſer des Grues, ou telle au- 
tre choſe , mais encorea lui laiſſer Epou- 
ſer le malheureux Oiſon qu'il adoroit: 
qu'il toit ſar de POrateur & des prin- 
cipaux Membres de la Chambre des 
Communes ; & que Schezaddin ne ſe 
ſeroit pas plutot ouvert ſur le honteux 
deſſein qu'il avoit forme qu'on lui ſuſci- 
teroit tant d' obſtacles, qu'il trouveroit 
qu'il eſt encore plus aiſe d'avoir idée 
d'epouſer une Oye, que de Vexecuter. 
Taeiturne, comble de joie des heroi- 
ques reſolutions ol: il laifloit Villuſtre 
Quamobrem, le quitta, apres lui avoir 
_ demande le ſecret le plus profond, & ſe 
retira chez lui, moins pour y prendre 
quelque repos, que pour ſe livrer à tou- 
te la fureur qui l'animoit alors contre 
ſon Maitre; & attaquer par le ridicule, 
cette meme paſſion, contre laquelle il 
vouloit armer tous les ordres de Etat. 
_ Afurement, dit Schah-Baham, je ai 
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pas tort de hair cet homme-la. Dites- 
moi, je vous prie, ſi jamais vous avez 
vu un eſprit plus noir & plus mal- fai- 
ſant: mais auſſi, dit la Sultane, pourquoi 
veut · on lui faire ẽpouſer d autoritè une 
Grue qu encore il n'aime pas? Oui, re- 
prit le Sultan, j; en conviens; cela eſt un 
peu injuſte: mais ſans compter que Fon 
ne veut employer ici lautoritè, qu'a- 
pres que les bonnes manieres ont ete mi- 
ſes en avant, eſt-il auſſi raiſonnable qu'il 
ne veuille pas d'une Grue du premier 
merite , & qui (car cela eſt aflez rare, 
Je crois, pour pouvoir ètre remarque) 
n'eſt rien moins qu une Tete couronnee. 
Auſſi cette ſotte bete, Dieu me pardon- 
ne! va lui raconter ſon Hiſtoire , ou, ve- 
ritablement je ſcais., depuis que le Viſir 
me Fa expliquè, qu'il y a de petites cho- 
ſes un peu ſcabreuſes. Je ne jurerois me- 
me pas que cela ne leut un peu degou- 
te de ce mariage-la , quoique, tout bien 
conſidere, il ne ſoit pas trop fait pour y 
regarder de ſi pres, ſur- tout avec une 
Reine. Que ne lui mentoit- elle un peu? 
A ſa place, moi, je n aurois dit que qua- 
tre ou cinq aventures; & cela, ce n'eſt 
pas grand choſe; mais, tout un Empire 
ah ! ma foi, C eſt un peu trop, en cas de 
ces ſortes d'eyenemens-la, Pourquoi, en- 
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core une fois, n'a-t-elle pas menti; vous 
conviendrez, je penſe, qu elle avoit beau 
jeu pour cela. Mais, dit la Sultane, @tes- 
vous bien ſtir qu elle ne Tait pas fait & 
Sur la fin de ſon hiſtoire, elle eſt deve- 
nue bien réſervèe; & il m'a_paru g 


5 
comme a Taciturne, bien peu naturel 


qu'apres les raiſons qu elle avoit de ſe 
defier de la Fee, elle n'evt pas cherchs 
a s'aſſurer, par quelques epreuves, de 
ſon deſenchantement. Penſez- vous, ré- 
pondit Schah-Baham / cela ſeroit bien 
prudent , a la verite , mais bien noir 
pourtant de lui en avoir fait myſtere; 
mais quand cela ſeroit, je nen approu- 
verois pas plus les manieres de votre Ta- 
citurne, pour qui , permettez - moi de 
vous le dire, elle eſt toujours un trop 
bon parti, pour qu'il faſſe tant avec elle, 
ce 2 nous en le m 


CHAPITRE XLIII. yi, 


12 e appuys | 
du credit & de 3 du grand Rai- 
ſonneur, ſe flattoit de faire avorter les 
tendres projets de ſon Maitre, ou du 
moins s Fen reculer le ſuccts , le W | 
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qui craignoit que Von n'y apportat les 
plus grands obſtacles, avoit envoye 
chercher ſon grand Viſir, pour en con- 
ferer avec lui. Quoique ce Miniſtre fut 
I'homme de ſon fiecle que Pextraordi- 
naire effrayoit le moins, & qu'il n'y etit 
rien que, ſoit par la force de ſon elo- 
quence , ſoit par d autres moyens moins 
eclatans-,”& ſouvent plus efficaces , il 
n' eũt fait paſſer, il fut etonne de Vaffai- 
re qu'il avoit a propoſer a la nation. ll 
tenta mème de -detourner le Roi d'une 
reſolution qui pouvoit cauſer dans PEtat 


la plus grande reyolution : mais ce Prin- 


ce qui, par lui- mème, changeoit dif- 
ficilement d'avis, & que ſon amour 
rendoit encore plus ferme, n'ecouta 
aucunes craintes , nirepreſentations de 
ſon Viſir. Il vouloit au reſte, qu'avant 
que de declarer ſon choix, on $afſurit 
des ſuffrages par les memes voies qui, 
dans de moins importantes occaſions les 
lui avoit acguis: c eſt. à- dire, qu'il ju- 


geoit qu'il Etoit plus ſar d' employer la 


corruption que l'eloquence; & de ne 
s'ouvrir: ſur ſon projet que lorſqu'il ſe. 
ſeroit aſſurè qu'il ne trouveroit pas de 
contradiction: mais le Miniſtre, plus au 
fait que le Roi ſon Maitre, de tous les 
petits moyens par leſquels les hommes 
d'Etat amenent ou creent les grands è ve - 
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nemens, crut que l'on ne pouyoit pre- 
parer tant de machines, ſans donner plus 
fortement qu'il n'etoit nèceſſaire, Iidee 

que l'on n'avoit jamais propoſe a la na- 
tion rien qu'elle diit appronver moins; 
que toutes ces precautions ne ſerviroĩent 
qu'à multiplier les obſtacles, a faire ren- 
cherir les voix, & à rendre douteux, au 
moins le ſucces de affaire; que la com- 
plaiſance outree de ceux qui ſe ſeroĩent 


vendus, ranimeroit le zele de ceux qui ne 


Fetoient pas, ſoit qu eux - mèmes vouluſ- 
ſent ſe vendre, ou qu'ils preterafſent à 
tout ce qu'on pourroit leur offrir, la 
ſterile vanite d' tre oppoſans. Il ajouta 
que, puiſqu' il n'y avoit que le Lord Ta- 
citurne qui connũt la Princeſſe, on ne 
riſquoit rien à cacher le genre dont elle 

- Etoit. Il dit encore qu'a la verite , le nom 
du Royaume des Terres-Vertes n'etoit 
connu de perſonne, ni dans Empire, 


ni peut - etre dans tout l'Univers; mais 


que s'il en parloit, cela ne Pempeche- 
roit pas d'en faire la plus magnifique deſ· 
cipt que pendant que Pon feroit les 
preparatifs neceſlaires pour Pentree de 
la Princeſſe, & pour un fi noble hyme- - 
nee, on s aſſureroit des troupes; & que 
quand Schezaddin n'auroit contre lui 
que des Orateurs , il pourroit, fans ſe 
Matter trop, compter ſur une heureuſe 


* 
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rèuſſite: qu'en tout cas, avec de lor 
repandre , & des dignites a diſtribuer, 
les raiſons ẽtoient aflez peu neceſſaires , 
& qu' enfin il le feroit aiſement triom- 
pher, quelques violentes que puſſent etre 
les brigues, & meme quelques obſtacles 
que ſon odieux rival put vouloir lui ſuſ- 
citer. Il termina ce long morceau de po- 
litique, en ſuppliant Schezaddin de re. 
tarder d'un ſeul jour une propoſition à 
laquelle, pour pouvoir lui donner une 
tournure avantageuſe, 11 ſentoit qu'il 
avoit beſoin de rever; & ce Prince qui 
vouloit, & ſurprendre agreablement 
Manzaide, par cette preuve de ſa ten- 
dreſſe, Ene la re voir qu'avec un Royau- | 
mea ls offrir , accorda avec peinea fon 
Miniſtre, le dlai qu'il lui offroit, ue 
que court qu al fur. 

Tout pique que Taciturne étoit con- 
tre le Roi, il y avoit fort long-tems 
qu'il attendoit dans les appartemens 
la fin de cette conference, & qu'il af- 
fectoit de s'y faire voir, afin que, ſi 
Schèaddin vouloit J accuſer avoir r& 
vele ſes ſecrets , tout le monde, à la 
Cour, püt depoler de fa conduite. Il 
favoit qu'on ne pouvoit pas le con- 
vaincre d'avoir vu le grand Raiſon- 
neur; & Cailleurs , quoiqu'il fut he 

0 | 7 255 
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avec lui d'une aſſez intime aminie , il 
affectoit en Public tant d'indiffèrence 
pour lui, & en particulier lui donnoit 
devant le Roi, de ſi grands ridicules, 
qu'il ne craignoit pas que ce Prince le 
ſoupgonnàt de lui avoir revele ſes ſe- 
crets. On n'a jamais bien {cu pourquot - 
il cachoit avec tant de ſoin ſes liaiſons 
avec Quamobrem, mais on a, & avec 
afſez de raiſon, conjecturè que Tact- 
turne, tracaſſier par gout , & politique 
par air, &, ſans Etre dans le ſecret de 
Etat, aſſez A portée de les penetrer , 
donnoit au grand Raiſonneur des avis 
dont celui ci ſe ſervoit contre le Mi- 
niſtre qu'ils haiſſoĩent tous deux, & 
devant qui, cependant, tous deux etotent 
forces de ramper. Auroient · ils ẽtè les pre- 
miers courtiſans que l' envie de nure au- 
roit unis? & ſi cette conjecture eſt auſſi 
bien fondee qu'elle ſemble l' tre, faut · il 
S'ctonner que Taciturne cachat au Rot 
une correſpondance qui , en le rendant 
ſuſpect, ne pouvoit que nuire a fa fa- 
veur ? Quoique Popiniatrete avec la- 
quelle il refuſoit de s'unir a la plus 
etonnante des Grues, ett choque Sche- 
zaddin, & que cet orgueilleux favori 
commencat a lui Ctre moins cher, il 
Etolt le ſeul de fa Cour qui conniit 
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572 AH QUEL ConTE! 
Manzaide, & à qui il piit en parler; 
& cen ẽtoitaſſez pour qu'il pariit n'avoir 
rien perdu dans le coeur du Roi. I 
toit aſſezʒ ſimple que ce Prince prit 
pour texte, ſes aventures de la nuit 
derniere ; que je ſuis deſeſpere, dit-il 
2 Taciturne, de n'avoir été heureux 
qu'a demi, dans le combat, & den 
avoir pas prive du jour Pinſolent ri- 
val qui vient troubler mon bonheur! 
Il eſt vrai, Sire, repondit le favort, 
que Votre Majeſte auroit fait un beau 
coup, ſi elle avoit pu l'envoyer en re- 
traite dans ſon dix neuvieme monde, 
car je crains, à parler franchement, 
qu'il ne lui ſuſcite encore plus d'une 
affaire dans celui- ci. Fat , repartit le Roi, 
les memes terreurs que vous; & l'i- 
dee de ce rival odieux ne ſe preſente 
plus a mon eſprit, ſans le remplir du 
trouble le plus cruel. Yaurois-peine à 
dire, & quels ſont les obſtacles que jen 
crains , & combien Yen crains cepen- 
dant. Le fourbe favori que cette idèe du 
Roi mettoit a couvert du ſoupcon , 
n'oublia rien de tout ce qui pouvoit la 
fortifier dans ſon eſprit; & ſans paroitre 
deviner de quel genre ſeroient les traver- 
ſes que Schezaddin pourroit avoir a eſ- 
ſuyer, il lui en fit en general craindre de 
terribles. | 


* 


* 


. 


1 
4 


AH QUEL CONTE! 573 
Loe lendemain, le Senatayantete con- 
voque, & le bruit qui s ẽtoit ſourde- 
ment repandu qu'il y ſeroit queſtion de 
quelque choſe de fort important, ayant 
rendu plus nombreux qu à Vordinaite, 
le grand Viſir ouvrit la feance par un 
diſcours pompeux, où, apres s tre 
etendu ſur l'amour tendre que le Roi 
portoit a ſes fujets , & ſur les preuves 
innombrables qu'il leur en avoit don- 
nees depuis fon avenement au Trone , 
il dit que Sa Majeſte avoit cru ne pou- 
voir mieux couronner ſes bienfaits , 
queen leur donnant , enfin, cette Reine 
qu'ils lui demandoĩent depuis ft long- 
tems: que lorſque ſon choix leur ſeroit 
connu , ils conviendroient qu'il n'en 
pouvoit faire un qui fat plus fayora- 
ble a la nation; que tout ce dont, par 
des raiſons qui n'imporrtoient en rien à 
VEtat , il pouvoit a preſent leur faire 
part, c'eſt qu'il epoufoit la Princefle , 
fille du puiſſant Roi des Terres Vertes; 
qu'il ne chercheroit point a $etendre 
ſur les avantages que les Ifmatiens re- 
tireroient de cette alliance; mais qu'a- 
vant qu'il fut peu, Fon beEniroit le Sou- 
verain d'avoir fi bien choiſi, tant pour 
fon propre bonheur, que pour PFeter- 
nelle félicité de VEmpire ; que par la 
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574 AH QUEL ConTEe! 
protection dela Fee Tout-ou rien, des 
. ſources 1inepuiſables de richeſſes s of- 
_ frotent dans des regions floriſſantes & 
 fortunees , & que c'etoit elle, enfin , 
qui avoit determine Schézaddin, & 
non de vains ſentimens qui peuvent 
ſurprendre les Rois comme les autres 
hommes; mais qu'ils ne doivent pas 
Ecouter comme eux. 15885 
CTCet artificieux diſcours fut d' abord 
recu du Senat, avec un applaudiſſement 
genèral. Cependant quelques Senateurs, 
qui par haſard ſavoient la Geographie, 
trouverent fort extraordinaire qu'on 


elt oubliè de mettre ſur la Carte, un {| 
Royaume qu'on leur peignoit fi Etendu, | 
& ſi floriſſant. Car, ailoient ces ſub- ' 
tils Raiſonneurs, fi cet empire eſt ft flo- | 
riſſant, comment ne le connoit-on pass; 


& ſi l'on ne le connoit pas, comment 
ſait · on qu'il eſt fi floriſſant? Malgre | 
cette reflexion fi ſimple & fi ſenſee , 
le plus grand nombre emportè par le 
plaiſir d'avoir une Reine, vouloit que, 
ſans autre examen, le Senat allat en 
corps, rendre graces au Roi: d'autres, 

. payes apparemment pour louer le Mi- 
niſtre, ajouterent a cet avis, qu'il ſeroit 
auſſi remercie au nom de la Nation, 
d'avoir porte Sa Majeſtéè à donner, 
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enfin a ſon peuple , une fatisfaQtion 

"long-tems attendue: & malgre les cla- 
meurs de quelques <ternels Oppoſans, 
cet avis alloit paſſer, lorſque le grand 
 Quamobrem , fe levant avec cette im- 
Poſante gravite qui le faiſoit Ecouter | 
avec reſpect, des plus echauffes:» Fat, 
» Seigneurs , dit-1] , trop bonne opinion 
„ de votre diſcernement , pour crore 
„ qu il 4 ait parmi vous quelqu'un 
» que Partifice du diſcours que nous 
v venons d' entendre, ait pu feduire ; 
» & qui connoiſſe afſez peu l' homme 
» qut vient de parler, pour ignorer qu'en 
» paſſant par ſa bouche, le bien meme 
» doit ehanger de nature. Comme je 
» rat, dans la reponſe que je me ſuis 
» propoſe d'y faire, {autre but que le 
„bonheur de cette mème nation, de- 
v puis fi long tems en proie aux inſo- 
v lentes entrepriſes de ce coupable Mi- 
„ niſtre; que l'amour du bien public 
y anime ſeul ma voix, & que d“ailleurs, 
„ la verite n'a pas beſoin d'ornemens, 
v je n'employerai ici aucun de ceux 
» avec leſquels il a tache de vous 
» Eblouir. Je n'entrerai pas non plus 
» dans le derail des atteintes qu'ila don- 
v nëes a nos privileges; lui qui, ne met- 
» tant la puiflance que dans l'abus du 
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» pouvoir, tyranniſe, ſousle Prince le 


» plus equitable une nation qui ne veut, 
„ qui ne doit Etre que gouvernee ; lui 


„ qui voudroit nous ecraſer ſous le 
v poids de cette meme autorite , qui 


» reſt ctablie que pour vous defendre; ; 
» lui, enfin, qui, auſſi mauyais politi- 
» que en cela que nous le trouvons en 
» tout mauvais Citoyen, a toujours 
» ſepare les interets du Monarque , de 
» ceux du peuple, &tiche de faire croire 
» au plus grand, au plus juſte, au plus 
v modere de tous les Rois, que ce n 5 
» que dans notre ruine ſeule qu'il 

» trouver ſon bonheur & fa gloire. Et 


» Ceſt à cet homme, que nous ne pou- 
v vons regarder-que comme Pennemt 


» de la patrie, que Pon propoſe d'adreſ- 
» ſer des actions de graces. Certes, au 
» point Cavilifſement ou nous ſommes 


„ parvenns, je m'etonne qu'on ait ete 
» ſi reſerve dans les honneurs qu'on 


» eroit lui de voir, & qu on n'aitpas pouſſẽ 
» la baſſeſſe juſqu'à demander qu'on 
1 Eh! Seigaeurs, 

„quel ſera donc, deſormais, le prix 
v de la vertu? que ferez-vous pour les 
» grands hommes , qui ſe devouent au 
» bien de la patrie, lorſque vous croyez 
» devoir des recompenſes a un. homme 


qui 


— 
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>» qui ne ſemble n dans ſon ſein, que 
» pour le dèchirer; & quel cas vou- 
» lei. vous que Fon faſſe 15 honneuts, 
* lorſque vous en decernez aun traitre 
„A qui vous ne devriez que des ſup- 
» plices? Eh! fa vie reſt-elle pas deja 
» pour vous un aſſez grand eppes e > 
„Oui, ceſt lui, oeſt lui-· mème, nen 
5» douted. pas, qui vient d inſpjrer I, ce 
„meme Monarque; fi juſtement 1“ Ob- 
» jet de hotre amour & de notre vené- 

» ration, ce meme defſein' dont de vils 
5 flatteurs oſent pretendre qu'il doit etre 
„ remercis , ce deſſein qui, Si pouvdit | 
» $'exEcuter, nous couytiroit, aux yeux . 
» de Funivers ,'de la plus eruelle i$yn= 
» minie! Qu" | nous diſe donc, si dle; 
» cet admirable Citoyen, ce quec'eſt que 
„ cette Princeſſe, cette heritiere d une 
» Empire puiſſant! qu'il nous diſe, 51 
» le peut, dans quel endroit du monde 
* ſont ſituces ces terres fortunees on 
» nous devons puiſer tant de richeſſesꝰ 
„Nous mattendons que ces éclairciſſe. 
» mens, pour aller porter aux pieds 
» du Trone, & nos acclamations 9 


» les tranſports de notre joie. Loin de 


v m oppoſer aux honneurs dont on vou- 

» droit accabler ce fide le depoſitaire de 

5 Lautorité, cet homme divin , a qut © 
Tome 1 Pa Part, VIII. 0 5 
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„ nous devons tant, je conſens, je de- 


„ mande meme au Senat qu'on lui en 


v defere d'inouis juſques a nos jours. 
„Jen preflerai le decret; moi-meme , 
je le dreſſerai dans les termes qui pour- 
» ront peindre le mieux a la genera- 
» tion prèſente, & A la poſterite la plus 


v reculee, juſques ou nous ſgavons por- 


2» ter la reconnoiſſance pour les bien- 
v faits, & l amour pour la vertu: mais 


ux ſi, comme p; oſe avouer que je le crains, 
» ce meme. deffein n'a été congu que 
v pour la honte du Prince, & pour le 


55 deshonneur de la nation, que ce mè- 
„me Viſir, objet de Fexecration pu- 
„ blique, foit traine aux ſupplices deſ- 


„ tines aux ennemis de la patrie, que 


„ ſa mémoire ſoit fletrie a jamais, ſes 
„ cendres diſperſees , & qu'enfin nous 
„ lui donnions d' auſſi cruelles preuves 
„ de notre vengeance, que, dans le cas 
zz contraire , nous lui en donnerions de 


„ notre gratitude & de notre eſtime. 


Si ce vehement diſcours du grand 
Raiſonneur alarma peu le Viſir , il le 


ſurprit du moins beaucoup. Cette lon- 
| Ne etoit plus faite, en effet, 


pour lui donner des vapeurs, que pour 
Iu inſpirer des craintes; mais la propo- 


tion qu elle contenoit , & qui Etoit 
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trop raiſonnable , pour qu'il put la refſu- 
fer, ſans confirmer les ſoupgons de 
Quamobrem, l'embarraſſoit beaucoup. 
A ces inſtances preſlantes au def qu'il 
lui faiſoit de dire ce quietoit la Princeſ- 
ſe, il ne pouvoit pas douter qu'il ne flit 
inſtruit. Taciturne etoit le ſeul confident: 
des malheureuſes amours de ſen Maitre; 
mais que pouvoit- il gagner a ſacrifiende 
| ſecret? etoit-ce dans la crainte que Sche=« 
zaddin ne lui fit Epouſer la Grue dauto-: 
rite ? quel que fut le pouvoir du Roi, il 
n'ignoroit pas qu'il ne s tendoit point: 
juſques-1a ; & il paroiſſoit peu probable: 
que cette peur Veit ſurpris. Dailleurs, 
le grand Rai ſonneur ſeul ſgavoit Vaffai-: 
re, & Taciturne ne pouvoit ètre ſoup- 
 conne d' aucune liaiſon avec un homme 
Jui ᷑toit le Chef des oppoſans, lui que 
Fon ſcavoit dans le parti de la Cour, 
plus avant que perſonne dans la faveur - 
du Roi, & de qui le caractere altier & 
impetueux, ſembloit plutot devoir faire 
craindre une oppoſition en face, que 
des manceuvres ſouterraines. A qui Schẽe- 
ꝛzaddin pouvoit · il donc devoir les obſta- 
cles qui ſe prèſentoient, qu'à ce meme 
Dindon de qui le malheur n'avoit fait, 
ſans doute, qu'accroĩtre Pamour & la 
3 . 
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-:Cependant les menaces de Quams- | 
brem, n'impoſant pas au Viſir , il re- 
pondit avec fermete que, » quels que 
» fuſſent les privileges ſi vantes de la na- 
„ tion; le Roi avoft ſes droits, & ſpé- 
3 Calement celui de fe réſerver des ſe- 
v crets, & de ne communiquer les ſiens, 
v que lorſqu il le vouloit bien, & juſ- 
*ques ot il le jugeoit néceſſaire: que 
„ ſi on abuſoit de ſa condeſeendance, au 
» point de vouloir le forcer a Fexpli- 
» quer fur ce qu'il 'croyoit devoir taire, 
* il ſcauroit leur prouver qu'il faiſoit 
» des loix, & n'en recevoit pas: qu'il 
* ſembloit que tout füt de ſa part, ou 
5 un refus injuſte, ou une uſur pation, 
„ pendant qu'il ſeroit aiſc de prouver 
v que cette meme nation qui fe faiſoit 
„des privileges de toutes ſes fantaiſies, 
v ne tenoit tous les ſiens que de la bon- 
5 tè de ſes ſouverains; qu'ils connoif- 
„ſoient mal leur Maitre, Sils ſe flattoient 
5 qu il voulũt Etre eſclave, que de la juſ- 
v tice & de la raiſon;; que C toit, en 
v effet, les ſeules entra ves que les Rois 
” puſſent , & duſſent s impoſer; ; que, 
5 quelles que fuſſent les pretentions 
de certains eſprits turbulens qui na- 
» voĩent g Lgutre mérite que leur empor- 
le Roi „de qui tout-depens . 
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„ doit, & qui ſeul ne dependoit de per- 

» ſonne, n'ẽtoit pas diſpoſe A. ſe laiſſer 

» conteing par leurs 1dees , ou par leurs 
» avis; qu'il leur conſeilloit, enfin, da 


"il tendre que Payenir ſatisfit leur wide. 


» ſité, & de ne point fatiguer le Roi 
„ par dindecentes interrogations, & des 
„ mouvemens ſc candaleux qui le force- 
v roient enfin à leur faire éprouver ſa 


» juſtice , & A les faire repentir davoir 
» abuſe de fa clemence 25 2 


Tout impoſant quꝰ toit ce dncours, ; 


& quelques veritss qu'il contint, il n - 
tonna perſonne & ne parut qu un amas 
de paroles majeſtueuſes qui, loin d'aller 
au fond de la choſe, ne tendoient qua 
en ecarter. Un des Seigneurs oppoſans 
rEpondit en peu de mots, „ qu'il Etoit 
» Cuſage immemorial que leurs Rois fif- 
» ſent part de leur mariage à la Nation; 
» que. par conſequent, Schézaddin, en 
„ les informant du ſien, ne leur auroit 
v pas fait une grace, comme on le pre- 
v tendoit; qu'il etoit vrai qu il n'y. wedie 
# pas de loi qui les y aflujettit 3 mais 
„ qu'on pouvoit regarder comme loi , 
» un uſage auquel on n 'avoit jamais don- 
» ne datteinte ; que, ſans entrer dans 
» un detail qui forom {movie „& ſans 
9 ee les droits du mw „& les * 


TOM 
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» vileges de la Nation, il ſe renfermoit 
„ ſeulement a dire qu'il n'etoit jamais 
„ arrive que leurs Souyerains leur dif- 
N „ ſent vaguement qu'ils alloient ſe ma- 
„ rier, & qu'ils leur cachaſſent quelle 
„ Etoit Pheureuſe perſonne qu' ils deſti- 
„ noient a leur lit; que, quoi qu'on en 
„ dit, le deſir de la connoitre ne pou- 
voit ètre ni indiſcret, ni deplace, puiſ- 
„ qu'il Etoit impoſſible que le choix que 
v faiſoit le Roi, pũt Ctre indifferent a ſes 
» ſujets: qu'ainſi donc, le grand Raiſon- 
„ neur avoit fait ſon devoir, en ſom- 
„ mant le Vifir de declarer ce qu'il s obſ- 
„ tinoit a taire, & qu'il ne falloit etre ni 
| „ mal intentionne,, ni ſeditieux , pour 
v demander qu'on ceflat de cacher une 
j „ choſe qu'il ps important qu'ils ſcuſ- 
„ ſent, & dont on ne pouvoit s obſtiner 
| vA faire myſtere, ſans alarmer le peu- 
| v ple, & ſans Valarmer injuſtement 4. 
| Quoique la plus grande partie de PAſ- 
ſembleée fut de cet avis, les Partiſans 
du Miniſtre declamoient contre, lorſ- 
qu'un Seigneur, ſouffle indirectement 
par Taciturne qui, ( ſans paroĩtre Sin- 
teèreſſer beaucoup a la choſe, avoit dit 
tout bas ce qu'il penſoit que l'on devoit 
l _ -taire,) ſe leva, & fe faiſant honneur 
| _ -delavis @autrui, dit; » Qu'il lui ſem- 


: 
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»bloit que C toit marquer a Schezad- 
» din une defiance d'autant plus inju- 
» rieuſe, que juſques. là, il Pavoit moins 
„ meritee de leur part, que de lui de- 

„ mander de declarer une choſe dont il 
» Etoit vrai quavant lui, aucun Rot 

„ ravoit fait myſtere , mais qu'il pou- 
„ volt avoir de fortes raiſons de ne pas 


„dire, & qu'il etoit d avis, que fans in- 
» ſiſter ſur cela davantage, on ſe con- 
» tentar de la parole qu'il ſeroit ſupplis 
» de donner, que le mariage qu'il medi- 
» toit, loin d'engager la Nation dans les 


Er malheurs que la reſzrve du Viſir ſem- 
v bloit de voir faire craindre, n'avoit 
rien qui ne dit lui plaire & lui con- 


» venir 4. 


Taciturne, en inſinuant fourdement 
qu'il falloit prendre ce parti „ n'avoit 
pas doute , que fi l'on s'y arrètoit, iI 
nembarraflit extremement le Roi, puiſ- 


qu'il le mettoit par · là dans la necefſite de 


8 expliquer, ou en cas qu'il refuſit de le 
faire , d'&tre expoſe; aux harangues de 
Quamobrem, & a eEprouver des embar- 


ras dont il pourroit ne ſe pas tirer aiſé- 


ment. Tout deconcerte qu'etoit le Viſir, 
de Pirruption imprevue du grand Rai- 
ſonneur, il ſentit auſſi le poiſon que 
renfermoit un avis qui, ſous un air de 
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coriciliation , ne tendoit quia exciter les 
plus grands troubles mais, ſans comp- 
ter qu il n'etoit. pas toujours le Maitre 
des deliberations:, il ne voyoit pas de 
bonnes raiſons à oppoſer; & il eut, 
apres quelques debats', le chagrin de le 
voir paſſer a la pluralité de trois cens 
treize voix, contre quarante - - neuf. 
Quamobrem, ſous pretexte que les 
craintes de la Nation ne pouvoient ꝭtre 


trop tot eclaircies , voulut meme que 


cette depuration eũt en ſur le champ, 
& que la Chambre reſtat aflemblee $ 


non · ſeulement juſques à ce que Fo ny 


Tapportat la reponfe du Roi, mais en- 


core, pbur dehberer ſur ce que Pon fe- 


Toit, dans le cas ob elle ne feroit ”—_ 
favorable.” " 1381118 

Pendant que le Senat 27 844 parmi 
ſes Membres , ceux qu il croyoit le plus 
à Vabri de la corruption, pour les depu- 
ter à Schezaddin , le Viſir qui ſentoit à 


quel point il lui Etoit important qu'il fat 


/ Inftruit de tout ce qui $'etoit paſſe, & 


tre prévenu ſur la demarche de la 
Chambre, ſe rendit promptement aupres 


de lui. I ne le ſurprit | pas peu', quand il, 
Iui dit, qu'au ton quavoit pris Faak 
1 11 ne ſe pouvoit pas qu'il 1gnorat. 

e dont il etoit W J & ul le alis 


Ai by bs 
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| woe; „& vainement, de renoricer 
un deſſein qui pouvoit avoir les plus fa. 
eheuſes ſuites. Ce Prince naturellement 
ferme & decide , que Tamour rendoit 
encore plus opiniatre 1 qui ſcavoit par 
lui-m&me que' ſon Oye 'pouyoit Etre 
deſenchantee , & qui, ſur la parole du 
Roz des Terres: Vertes., ne doutoit pas 
qu'en epouſant ſa Princeſle, il ne termi- 
nat ſes malheurs, rejetta avec toute la 
fierts poſſible, le conſeil de ſon Miniſ- 
tre. Il lui repondit donc que ſon Parti 
Etoit pris pour n' en jamais changer, & 


qu'il aimeroit mille fois mieux Etre Oi- 
fon le reſte de fa vie aver la Princęſſe 


quil aimoit, que de paſſer encore ans 

ele. quatre jours ſur le Trone ; quꝰ auſſi- 
ien il étoit las de regner ſur un Peuple 
| inquiet & capricieux qui , voulant tou- 
jours dominer ſon Maitre, calculoit ſans 
ceſſe, juſques à quel point il pouvoit 
obeir , & avec tout le reſpect poſſible, 
manquoit perpetuellement de ſounuſ- 
miſſion ; que depuis qu Al avoit Eprouve 
qu'etant Oiſon, il nen étoit ni moins 
tendre, ni moins heureux, il etuit bien 
tents Fembraſſer un Etat qui navoit 
pas, a beaucoup pres , tous 1s inconve- 

niens que la vanite des ou s lui ſup- 


. fits & qu en cas qu il y it quel: 
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que choſe, il s' en trouveroit ſuſſiſam- 
ment dedommage par le bonheur de vi- 
vre ſans crainte & ſans obſtacle, avec 
ce qu'il aimoit, & qu il eroit far daimer 
toujours. ED 2 Eats Wat 
Il en etoit à cette refolution', lorſque 
les Depures lui firent demander s'il vou- 
| loit bien les admettre en ſa preſence. II 
ordonna bruſquement qu'on les fit en- 
trer; & les differentes paſſions dont il 
Etoit agité, Vemportant ſur ſa prudence: 


V» Mon Vifſir, leur dit-il , ſans leur don- 


» ner le tems de parler, vous a, par mes 
» ordres , fait part du defſein où je ſuis 
„ de mc. marie; & je ſuis ſurpris „le 
„ Vavoue, qu'on oſe vemr me demande: 
u ici ce que [a1 voulu cacher. Vous con- 
v noitrez, quand je le jugerai à propos, 
» la Reine que je vous deftine. Attendez 
» donc dans le ſilence qui vous convient, 
v qu'il me plaiſe de vous eclaircir de ſon 
v ſort; & ne me forcez point par une 

» Opiniatrete que je ne pourrois regar- 

.der que comme une deſobeiflance for- 
„ melle, a vous faire Eprouver tout le 
v poids de ma colere 4. „ 
Ceeſt-à- dire, dit le Sultan, &, cor- 
bleu! ne n'echauffez pas les oreilles. H 
a raiſon zcar dans le fond, de quoi ces 


gens l ſnł lent· ils ? mais que ce ſoit , 
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du non, leurs affaires, ce qu'il y a de 


tres- certain, Ceſt que ce ne ſont pas les 
miennes, & que mon Viſir auroit beau- 
coup mieux fait de me ſauter le Senat, 


les diſcuſſions, les harangues, que de 


2 


m' ennuyer de tout cela, comme il fait. 
Je voudrois bien que, par haſard, il 
crit tout cela recrearif. Que je meure 
fi, depuis le combat de Schezaddin , 8 
du Dindon , qui veritablement' ef: un 


moreeau d un grand goũt, j'ai eu un mo- 


ment de ſantè? Si c'eſt pour eſſay er mon 
temperament que Moſlem me fait de 
ces galanteries. la Ul pourra fort bien 
me tuer, avant que je m'y accoutume. 
Voyez un peu la prudence ! Pai crie 
comme un ſerpent contre un manifeſte; 
& voila a preſent qu'il lache ſur moi des 


Senateurs, des Quamobrem, & des orai- 


ſons! Cela eſt tout ſimple, dit laSultane, 
ne vous a-t-il pas dit que ſon Conte Etoir 
aſtronomique & politique? Oui, reprit. 
Schah-Baham , ennuyeux par-defſus le 
marché; & voila ce qu'il s eſt bien gar- 
de de me dire. Il ren ſcavoit peut etre 
rien lui - meme , repondit la Sultane; 
vous deviez au reſte vous attendre à ne 


pas voir un mariage auſſi fingulier que 


celui que medite Schézaddin, paſſer fans 


contradiction, Eh bien! apres , * 
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Sean ſuppoſons, comme vous 
dites, que je m'y ſois attendu; C'eſt pre- 
ciſement parce que je m'y attendois, 
qu'il n'ayoit que faire de me Fapprendre: 
de plus, c'eſt que je ſuis bien aiſe de vous 
dire que des harangues, & moi, ne paſ- 
ſons pas. ordinairement par la. meme 
porte. Pour moi, repartit la Sultane, je 
ſerois bien fichte- qu'il les efit omiſes. 
Oh! pour cela, Madame, g'6cria-t il, 
avec votre permiſſion, vous me permet 
trez de vous dire que cela weſt pas vrai; 
& que ce que vous en dites, neſt que 
pour me contrarier, ſuivant votre cou- 
tume, ou, ce qui revient au meme , 
pour faire "Teſprit fort. Car , coeffce, 15 
comme je vous avertis que vous ètes, 
il ne ſe peut pas que toute cette politi- 
que vous amuſe, d autant qu'il y a beau- 
coup de gros turbans, ou de graves per- 
ruques qui ne s'en ſoucieroient guere. 
Vous me croyez bien frivole, repondit 


la Sultane, & vous avez de moi une 


idée bien miſcrable, ſi vous ne mecroyez 
pas capable de ſoutenir un moment la 
ton ſerieux. Enfin , repliqua -t- il, je 

'entends bien; au ſurplus, j attends, 
ans rien dire, qu'il ait fin ſon Conte 
pour le refaire; & je parie que vous 
Frouverez que ce ſera route gutre choſe. 


Ds 
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Le Ciel nous en preſerve! gecria la Sul. 


tane: c eſt encore en ee de Fayoir 
entendu v une fois. | 2 t | berg 
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| CHAPITRE. XLIV. 
pes ND ANT que ou Depurervi6ians 
chez le Roi. Ouiinobreat convaincu 
qu'ils en ſortiroient mécontens, & qu wit” 
ne trouveroit jamais une fi belle oOocca- 
fion d'ecrafer le Miniſtre, & de faire de 
belles harangues, „ avoit requis que Paf- 
faire préſente füt communiqueeAMeſ-- 
ſieurs de la Chambre des Communes „& 
demanda leurs ſecours. Quoiqu” une 46 
marche ſi violente, & que rien ne ſem- 
bloit juſtifier, puiſque perſonne ne ſga- 
voit encore de quel perit'on Etoit mega- 
ce, partit prematuree auxgens moderes 
& füt hautement defapprouvee par les 
Partiſans de la Cour; le rand Naiſonneur 
avoit tant-echauffe les e prits par ſes orai- 
ſons, qu'elle paſſa à la pluralitè des voix. 
Meſſieurs des Communes ſe rendant 4 
invitation de la Chambre haute , ve= 
noient donc dy arriver, lorſque les De- 

putes y rentrerent. La reponſe de'Sche- 


addin — abſolue en effet, qu elle we” 
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toit prudente, rendue au Senat fans t tou? 
te ſa puretè, acheva d'y mettre la plus 


eee agitation, & de lever tous les 


outes que Pon pouvoit avoir ſur je dans, 

er dont le projet du Roi les menagoit. 
Ls matiere miſe une ſeconde fois en de- 
liberatian en faveur de Meſſieurs des 
Communes, tètes prudentes , & qui ne 
voutoient rien faire au haſard; ils vote- 
rent, ainſi que les Pairs, que Schezaddin . 


devoit à la Nation, le ſecret qu'il s obſ· 


tinoit à lui drober.: & il fut en conſe- 


| 2 decide que l'on ne conſentiroit 


pa ſon, mariage, que Von ne connat 
Princeſſe qu il leur vouloit donner 


f . Reine. Cela etoit dans le fonds aſ- 


ſez tyrannique , mais il eſt rare qu un 
Pee libre n aille pas au-delà de la li- 


erte. Quelque unanime que parũt cet-- 


te reſolution, un Seigneur , Partiſan de 


la Cour, homme a qui ſon eloquence _. 
donnoit dans la Chambre beaucoup d au- 
torite,, dit: » Que Pon entreprenoit in- 


v decemment ſur les droits du Souve- 
» rain; que les demarches des Chambres 


» Etoiemt auſſi ſẽditieuſes, que dans l'em- 
» portement ou ils ᷑toient, elles leur pa | 
v roiſſoĩent peut. etre Equitables & mo- 


» derces ; qu'il Etoit ſingulier que Lon 
» prit de pareilles meſures „ tur le Gm: 


| 
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5 ple ſoupgon d'un danger que perſonne 
„ne pouvoit ſe definir'; & qu'il ne crai-̃k ] 
„ gnoit pas ajouter qu'il Etoit du der- 
„nier ridicule, que ce füt d'apres: les 
„ harangues 5 Quamobrem , & 2 po- 
v„litiques viſions, que tout un peuple 
„ qui pretendoit ſpécialement au titre 
„ de ſenſe, ſedeterminat avec une Etour- 
7 © derie excuſable a 297 dans un cas 
” particulier“ 
Ces repreſentations, quoique Ava is 
bouche d un Partiſan de la Cour, Jn 
rent un peu la fougue des eſprits; & Vo 
en revenoit inſenſiblement à 2 — 
qu' en effet on avoit ete trop loin, & A 
ne ſcavoir quel parti prendre, lorſque 
le grand Quamobrem, pique de la fagon 
dont il voyoit les choſes tourner, & plus 
encore, d'etre traitè publiquement de vi- 
fonnaire politique, ſe levant, dit: » Que 
„le Seigneur qui venoit de parler, avoit 
” ” lanai tout a la fois ſon eloquence & 
„ ſon zele, finon pour le bien publis, _ 
„ du moins pour la Cour; mais que 
„comme l'on connoiſſoit depuis long- 
2, tems ſon attachement pour le miniſ- J 
„tere, on devoit @tre bien moins ſur= _ 1} 
5 pris de le trouver ſi bon Courtifan, 
„ qu'on ne le ſeroit de le yoir devenir 
5 * patriote: que quand on Non 


7 


* 
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2 dévoué à la ſervitude, il n'y avoit er 


55 effet, rien qu'on ne dũt cel e & ſouf- 


55 \ frir; Mais, ajoura-t-il, traité tacitement 
>» derebelle , , ouvertement de viſionnai- 
„re; il eſt tems que je me juſtiſie aux 
» yeux de la nation „& que e prouve. 
„ avec Evidence a ces laches ra du 
* pouvoir, à ces amis: ntereſſes de la 
5» tyrannie, aux yeux de qui tout ce qui 
v ne rampe pas comme eux, ne reſpire 
» que la rèvolte, à ces ennemis enſin, & 
» de l Etat & de Phumanite , qui, pour 
v ſentir moins la honte Fobeir ſervile- 
2 ment, voudroient que, comme eux, 

> tout le monde eũt oublie qu on eſt nè 
5 libre; il eſt tems dis. je, de leur prou- 
ver que je ne ſuis ni viſionnaire ni ſẽ- 


55 ditieux, & d'apprendre à cette reſpec- | 


» table N ation; quel eſt le projet du Roi; 


ou plutõt celur dun Miniſtre qui, tout 


5 deteſts qu'il eſt de ce meme peuple 
v qu'il opprime nel 'eſt pas encore au- 


» tant qu'il le merite. Seigneurs & Meſ- 
v ſieurs, votre goũt pour les Lettres eſt 
v trop connu , pour que Pon puiſſe un 


> inſtant preſumer qui il y ait ici quel- 


v qu'un qui u ait Pas lu beaucoup de 


„Contes. 
| A cela, tous les Chr & Meſfieurs 
des Communes s inclinant; on” 
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par ce geſte „ que le grand Railaaacur 


leur rendoit juſtice. 


v» Or., continua - t · il, pole — 


„ Pondre, que quelques étonnans que 


„ puiſſent Etre les Contes que vous avez 
„lus , il ne vous en eſt jamais tombè en- 
„tre ling d auß extraordinaire, & 


„ j'oſe meme ajouter de ſi abſurde, puiſ- 


„„ que tout Conte doit Hetre plus qu 


„ moins, que l Hiſtoire que j ai à vous 
„ raconter aujourd'hui. D'abord, Heſt 


„un Noi, ſi grand Phyſicien dea pro- J 


5 feſſion, que c eſt. à lui que nous devons 


,» [invention des Certs: yolans Genie, 5 


„ dlailleurs, on le voit bien „a qui, nog 


,; ſeulement, ſans aueun droit, mais en- 


„ core contre toute raiſon en vient in- 
„ſolemment demander un- Plat à barbe, 


„ qu'il cherifſoit plus que ſa vie, & 


„ lui venant en droiture du Deſtin, (per- 
„ ſonnage, par, parentheſe que nous ne 
„ eroyons pas s ètre jamais fait raſer). a 
„ acquis pour prix de ſes feryices * 
„ cieux don de prophetie-Ge Roi, vai 


* 


„ cu par une Tate a Perrugye 5 3 


„je vous prie, laibonte de fuivre ceci ] 


„ depouille tout à la fois par des mal 
y heurs de la guerre de ſon Plat à Barbe 


55 „ de ſes Etats, pris mme dans une ra- 
„ tiere, eſtencore, pour comble de maux, 
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„ transforme en Autruche par ſon ad- 
„ verſaire , Genie comme lui, ainſi que 
„ vous le voyerz;, mais beaucoup plus 
5 puiſſant; que ſi vous me demandez 
„ pourquoi ? j; aurai à vous repondre que 
„ la raiſon ne gen appereoit pas trop 
„ bien, mais qu'il n'en eſt pas moins ce 
„ que j'ai Phonneur de vous dire; & 
„ que non - ſeulement lui, la Reine ſa 
AT 5 femme, & toute ſa Cour ſont Autru- 

„ches, mais encore que cette punition 
55 We ſur Mademoiſelle ſa fille, qui 
„ eſt Oiſon, ſur ſon propre neveu, fils 
23 de ſon frere, ou de ſa ſoeur , dont on 
5 a fait un Dindon; ſur ſa couſine, Prin- 
9; ceſſe d'un rare merite „qui, pour cela 
z nen eſt pas moins Grue , & ſur tous 
- leurs Sujets, qui, comme leurs Souve- 
j rains ſont Grues, Autruches, Oyes ou 
„Dindons. Je ſais meme , & de bonne 
„ part , qu'il. y a parmi tout cela juſques 
», a des Becafles; enfin, on ne voit plus 
>» que de ces vils animaux, ou Pon n' au- 
„ roit, avant ce tems malheureux trous 
25 "VE que des peuples, qui, en apparen- 
„ce, n'étoient pas plus Grues ou Din- 
5 dons que la reſpectable Compagnie 

„ qui m'ecoute. Mais, ce qui va fans 
i doute vous faire trembler pour eux, 


C eſt mY ce Roi „ i femme , 5 fa fille 7 


ug 
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„ ſes parens, ſes peuples , doivent rel- 
3, ter ſous ces formes ridicules , juſques 
1 à ce qu'il ſe trouve un prince quĩ 
55 prenne aſſez de goũt pour Finfortunee 
2 Princefſe , dont ona fait une Oye, 
„ Pour conſentir a fepouſer. Quelque fa- 
„eile a remplir q que cette condition puiſſe 

„ paroitre a bien des gens, il faut qu'elle 
„ ne paroiſſe pas telle à tout le monde, 
” puiſqu'il y a deja un grand nombre de 
2» ſiecles que toute cette auguſte Famille 
„languit dans Foppreſſion. Peut · etre 
3» que ſans compter la forte de difficults 


5» qu'il y a A ſe prendre de gout pour 


» une Oye, du moins juſques au Paint 
„de Te :pouſer , eft- on arrete auſſi par 

»le peude certitude que Fon a. qu apres 
„s'etre determine à une union ſi extraor- 
v dinaire, cette belle Princeſſe, ſoit. en 
5 effet deſenchantee, Vous , Seigneurs & 


„ Meſſieurs, vous de qui Funiyers con- 


v Noit & admire la lagefle; vous enfin 
» qui ne vous en faites pas moins reſ- 
» peter par ces deux qualites qui bril- 
„ lent en vous egalement,que par l'eten- 
v due de votre B 3 que penſez- 
v vous que ditt. 

v contreroit, une Oye ſi miraculeuſe & 
v Croyez-vous qu il y en ait que la na- 


> ture ait forms afſez tendre pour en de: 


7 Pp 2 


aire un Prince qui ren- 
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„ venir Epris ; & ſi par un haſard'affez 
v ſingulier on en trouvoit un, vous pa- 
v roit-il pofhble qu'il pouſſdt la credu- 
„ lite au point derre perſuade que cette 

„ Oye pourroit Etre defenchantee , & 
» qu'il fut afſez magnanime pour tenter 
» de luirendreen Pepoulant ſa premiere 

z forme? « 8 5 
Chacun Econtort avec impatience un 
Conte non- ſeulement ſi ridicule , mais 
encoreſi deplace : tous convenoient qu'il 
n' etoit guere poſſible d'en erer un àuſſi 
impertinent dans toutes ſes parties; & 

il y avoir meme quelques Sënateurs qui 
Etoient ſcandalifes que Fon parlat de 
Grues & de Dindons dans un lieu au- 
guſte, on leurs ancetres ou eux memes 
avorent ſonvent decidedu ſort des Rois. 
1 rapport meme qu'il y eũt en- 
tre le Conte de Quamobrem, & le ma- 
riage de Schezaddin , il leur paroiſſoit ſi 
peu probable, que quelques agremens 
qu une Oye ptr avoir, On püt en deve. 

nir amoureux, qu aucun deux, de quel- 

que ſagacitè qu'il fur douè, ne devinoit 

ol le grand Raiſonneur vouloit en ve- 

Rr. Comme il melt cependant pas pob 

fibte'que , dans une fi nombreuſe aflem- 

blee,ilne fe trouve pas des gens à la peri- 
picacitè de qui rien ne chappe, il y en eut 
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AR QUE, Cons! 


obrem faiſoit Alluſion au, mariage de 


Schézaddin; mais qui pour cela ne len 


trouvoient pas meilleur. Ua des Parti- 
fans de la Cour, prit meme la libertè de 
le lui dire, &. S qu il ne voyoĩt 
pas ce qu'un Conte ſi inepte pouvoit 
avoir de commun. avec la matiere miſe 
en deliberation, .; que Von nignoroit 


point que ce n toit pas la premiere rap- 


ſodie dont il ett ennuyè le Senat; mais 
que ſans compter que jamais il n ayoit 


plus mal pris ſon tems pour cela, ron 
pouvoit encore aſſurer que jamais on 


n'a voit imagine de Conte plus fade & 


plus indecent que celui qu' ils venoient 
d'entendre, & qu'il toit meme au deſ- 


ſous de ce qu'il Pa voit annonce dans cet 
Exorde pompeux, qui ne prouvoit que 


Tabus qu'a tous & gards il ischt de le- 


loquence. 


Il n'eſt pas bien ordinaire qu un hom- a 


me qui fait des Contes , ſoit bien aiſe 


qu'on les trouve mauvais; mais Qua- 


mobrem qui ſcavoit que plus le ſien pa- 
roitro ridicule, plus le coup qu il vou- 
loit porter au mariage de Schezaddin, 


ſeroit affreux, fut tranſports. de joie de 


toutes les delagreablez Ene dont 


on honoroit le fien. ,, Ce Conte, qu avec 


p % 
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qui ſe douterent que le Conte de Quam- 
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> tant de raiſon , Von trouve fi abſurde ; 
55 reprit- il avec dignite „ loin d'etre 
33 auſſi deplace qu'on Pen. accuſe, va 
35 AUX affaires preſentes plus qu'on ne 
25 penſe, & eſt beaucoup moins Conte 
2 qu'on ne le -croit. Pour le dire, en- 
5 fin, puiſqu'il le faut, Ce Roi qui a 
5 perdu ſon Plat à Barbe & les Etats , , 
„„ & qui eſt devenu Autruche, eſt ce 
55 meme Roi des Terres yertes, dont le 
>» plus infidele des Miniſtres, gagne , 
55 ſans doute , par Fargent de ce Prince; 
55 vous a tantot exagere la puifſance ; 8 
5 ſa fille, qui n'eſt zujourd hui qu'un 
5 Oiſon, & qui n'a de fa vie été peut- 
5 Etre autre choſe, eſt cette meme Prin- 
2, ceſſe que le Roi veut Epouſer. Ces 16 
5 gions innombrables de tous ces vils 
„ animaux que je „dus ai nommès, ſont 
5 tout autant de femmes que Pon def- 
„ tine a votre lit, & des compagnons 
55 quꝭon veut decorer de vos di nites , 
„ & aſſocier à votre puiſſance. Pour 
55 moi, je ne ſcais par quelle prefe- 
„rence une Becafſe m'eft reſervee; & 
55 Jai d'autant plus à me plaindre de ce 
55 choix, ; que la Becafſe eſt naturelle- 
„ment ma bete averſion, & que je 
Ken 'a1 jamais pu regarder une en 
5, face. Voilà donc enfin, eier 
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3» & Meſſieurs, ce grand myſtere Eclair= 
„„ ci: je laifle , au jugement des deux 


3» Chambres , fi dans une fi importante | 


3 occafion , mon zele m'a emparte trop 
„ loin , & fi Ceſt avec auſſi peu de 
„ „ raiſon qu'on le penſe, que j al eru 7 
„ devour intèreſſer tout PEtat.** © 
ll eſt plus aiſed'imaginer la ſurpriſe, 
les murmures, la fureur , les cris qui 


s'eleverent dans toute PAſſembleè, à cette 


Etonnante nouvelle , qu'il ne le ſeroit 
de les peindre: mais comme il y a par- 
tout des railleurs, qui, ſous le beau 
nom de Philoſophie, cachent leur in- 
difference pour le bien public, on en- 
tendit auſfi, au grand ſcandale des bons 
Citoyens, des Eclats de rire partir de 
differens endroits de la ſalle. Eh! pou- 
voit-on rire , lorſqu'on ſe voyoit ſur le 
point d'avoir une Oye pour Reine, & 


peut- etre, den Epouler ſoi· meme! Après 


avoir beaucoup dit que cela ne ſe pou- 
voit pas, autant demandé como 
cela ſe pouvoit faire; apres que Po 

fut, enfin, revenu du trouble de la 
premiere ſurpriſe „un Seigneur, que 


FexaQte neutralite qu'il gardoit entre | 


les deux partis, en faiſoit hair, mais 
reſpecter, dit, que quoique Pon ne pig 


kegnemeat accuſer le grand Raiſone / 
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neur de preten au Roi Vepouyanta- 
ble deſſein. dont il venoit de leur faire 
part, il ne devoit pas neamoins, s of- 
fenſer, ſi on le prioit de vouloir bien 
dire par quels moyens il lui avoit ete 
revele; que quoiqu'il dit paroitre in- 
conce vable qu un Prince, tel que Pau- 
uſte Souverain qui les gouvernoit, ſe 
üt mis en tète une fantaiſie d autant plus 
ünguliere que Oy e toit, de notoriété 
ubligue, ce qu'il y avoit, en volatile, 
de plus mauſſade & de plus borne ; 
cependant, on n'ignoroit pas juſques ou 
peut aller le caprice, & quel en eſt 
Vempire ſur les perſonnes. meme les 
plus ſenſes : que la chole., quoiqu'in- 
croyable ,, pouvoit donc ètre vraie, 
mais qu'elle etoit de nature à ne devoir 
paſſer pour telle, que lorſqu' elle ſeroit 
prouyee avec la derniere evidence ; & 
Jy Fon ne pouvoit, fans manquer de 
a, facon. la, moins inexcuſable, au reſ- 
pett que Ion devoit au Roi, ſe deter- 
miner avant que de lui avoir entendu 
dire 4 lui: meme, & que Cetoit veri- 
tablement une Oye qu'il vouloit Epou- 
ſer, & que ſon intention étoit que 
tous ſes Sujets en époufaſſent. 
Quamobrem fut aiſèment de cet avis, 
& tout le Senat le ſuivit ; cependant, 


N ” 
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comme il ne perdoit pas ſon objet de 
vue, & que la crainte de la Becaffe , 


dont 11 Etoit menace , ajoutoit beau- 
coup a fon. zele; en convenant de la 


necefſite d'une ſeconde Deputation faite 
dans le moment meme, il dit, qu'en 


attendant la reponſe du Roi „ qui, pour 
etre concue en termes moins generaux 
que. la premiere, pourroit bien ren 


etre que moins ſatisfaiſante, il falloit 
prendre toutes les meſures auxquelles 
on ſeroit force , dans le cas ot le Roi, 
par fon aveu , confirmeroit. le rapport 
qu'il venoit de faire au Senat. 
Ce conſeil, qu'il ſembloit que la 
ſageſſe mEme eũt die , parut auſſi 


prudent qu'il Vetoit; pendant que les 


Deputes alloient vers le Roi, le S& 
nat arreta , qu'où il fe trouveroit vrai 
que Sa Majeſte voudroit epoufer une 
Oye, il lui ſeroit fait ſur cela les 


plus reſpectueuſes, mais les plus fortes 


remontrances. En attendant, on dreſſa 


un Bill contre les Oyes, les Autruches, 


les Grues, les Dindes, les Bècaſſes, 
& telle volatile que ce pit etre, de- 
puis le Roch juſques au Moineau inclu- 
fivement, avec detenſes expreſſesa tou- 
tes perſonnes de quelque _ & con- 
dition qu'elles fuſſent, 


— 


en epouſer , 
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ſous peine pour les contre venans, d'etre 
regardes & pourſuivis comme enne- 
mis de PEtat. 

Cela me paroit fort "Tory dit le Sul- 
tan, mais pour Dieu, Viſir, ayez la 
charité de las envoyer diner. Les pau- 
vres gens me font une pitié horrible, 
quand je ſonge qu ils ſont- la des le 
grand matin, & qwils doivent tomber 
d'inanition. Mais „Sire, repondit Moſ- 
lem, mon Auteur ne dit pas qu'tls aient 
EtE diner; & left, en effet, naturel 
de croire , qu ayant de fi grandes affai- 
res a traiter, ils n'y penſerent pas. Ma 
foi! reprit Schah Baham, je ne fears 
que vous dire: il eſt vrai qu'il n'a ja- 
mais été queſtion dans mon Conſeil, 


ni de Grues, ni de Dindons; & je ſens 


que veritablement; ce qui les occupe 
peut Sappeller une affaire majeure; 
mais enſin, je puis dire, ſans me vanter, 
qu'il sen eſt traité devant moi d'aſſez 
brillantes; & je ne me rappelle pas que 
cela m'ait jamais empèchè & aller diner, 
& meme d'en avoir envie. Envoyez- 
les- -y donc, Viſir, & comptez ſur la 
parole que je vous donne, que, quoi- 
que par la grandeur Tame, ils ne faſ- 
ſent ſemblant de rien, vous leur ferez 
fe Bis grand Plaiſir du monde. 
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Puiſqu'il plait ainſi à votre ſublime 
Majeſtè, continua le Viſir, les Sena- 
teurs allerent donc diner; mais légé- 
rement, & comme il convenoit à la 
ſituation ou ils ſe trouvoient. Pendant 
qu'il y en avoit qui ſatisfaiſoient à re- 
gret à ce beſoin de la nature, les Dé- 
putés admis une ſeconde fois auprès 
du Roi, sacquitterent de leur commiſ- 
ſion, & lui expoſerent le plus pathe- 
tiquement qu'ils purent leurs craintes & 
leur douleur. Schezaddin voyant que, 
contre ſon eſperance , ſon ſecret avodt 
perce , eut d'abord envie de ſoupęon- 
ner Taciturne de Pavoir revele a Qua- 
mobrem ; mais les memes raiſons qui 
n'avoient pas permis au Miniſtre de 
len ſoupœonner, le diſculperent aufſi 
dans Veſprit'du Roi, & tournerent tou- 
tes les idees de ce Prince du cote de 
ſon rival. Perſuadè au reſte, que la de- 
couverte qui en avoit été faite malgré 
lui, ne ſerviroit qu'à terminer plus 
promptement des diſcuſſions, qui Pen- 
nuyoient fans Febranler , il repondit 
d'un ton ferme, que l'on n'avoit rien 
dit que de vrai au Senat, ſur la paſ- 
ſion dont il avoit le cœur rempli : qui} 
Etoit donc reel. quil aimoit eperdue- 
ment la TION Manzaide, fille = GI 
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des Terres vertes ; que Pun etoit Au- 
truche & l'autre Oye; qu'enfin,, le grand 
Rai ſonneur ne les avoit trompes , ou 
n'a voit ete trompè lui- meme, que lorſ- 
qu'il avoit ſuppoſè que ſon intention 
Etoit que ſes ſujets priſſent des fem- 
mes chez tous ces Peuples metamor- 
phoſes ; qu'il leur laiſſoit, a la verite, 
la liberté de le faire; mais qu'il leur 
donnoit ſa parole Royale, qu'il ne les 
y contraindroit jamais: que comme ul 
ne cherchoit pas a gener leur voloate , 
ill pretendoit qu'on le laiſſat le Maitre de 
la ſienne; & qu. il croyoit, d' ailleurs, 
leur avoir, depuis qu'il les gouvernoit, 
donne aflez de preuves de ſa prudence, 
pour qu'ils duſſent Etre surs, & qu'il ne 
faiſoit rien au haſard, & que ce n' toit 
pas aux ſimples charmes d'une Oye qu'il 
avoit livre ſon cœur; qu' ils aurojent du 
le croire incapable d'une fi ridicule paſ- 
on; & penſer, lorſqu'en apparence , 
ils Len voyoient atteint, qu'il avoit des 
raiſons qu' ils ne ſcavoient pas, & ST 
ſoumettre avec reſpect : quiau reſte, 
quelles que fuſſent les ſiennes, & quelque 
violent meme que füt ſon amour pour 
get Oiſon pretendu, il leur promettoit 
de renoncer au deſſein qu'il avoit for- 
Me, sils pouvoient lui montrer une 
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Joi qui defendit A qui que ce füt qui 
en eitt la fantaiſie d'epouter des Oyes. 
Il ajouta que Sil voulon bien leur par- 
donner Feſprit de (edition qui s toit em- 
pare deux, il n'entendoit pas le ſouf- 
frir plus long-tems ; quiils retournaſſent 
donc au Sènat, y confirmer qu'il ne 
donneroit jamais d' autre Reine à la Na- 
tion, que la Princeſſe Manzaide, & y 
calmer enmème tems les frivoles erain- 
tes qui les avoient ſurpris, & du ils 
avoient trop Ecoutees. 
 Schezaddin avoit juſques-1a merits 
trop la confiance de ſes Sujets, pour 
qu'rls puflent un moment penſer , qu'en 
leur promettant de ne pas le contrain- 
dre a Timiter, il ne cherchat qu'à ga- 
gner du tems, & à prendre des mefu- 
res pour les y forcer. D- ailleurs, la no- 
ble franchiſe avee laquelle il venoit de 
leur declarer ſes propres ſentimens, & 
la fiertè de ſon caractere, les aſſuroient 
afſez , que s'il efit ere dans Vintention 
que Quamobrem lui avoit 'pretee,, il 
ne la leur auroit pas plus deguiſee que 
la malheureuſe paſſion qu'il avoit priſe 
pour cette Oye fatale qui mettoit de 
fi grands troubles dans VEtat. Mais quel- 
que choſe qu'ils cruſſent avoir gagne a 
fe voir dehvres de leurs plus vives'ter- 
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reurs, ih n'en ſentoient pas moins le mal. 
heur de voir ſur le trone, un oiſeau qui, 
quelques graces qu'on lui attribuat , n'y 
pourroit jamais repreſenter avec une -ſor- 
te de dignite. Quoique la facon decidee 
dont le Roi Fetoit explique , & la fer- 
me perſuaſion on ils le voyoient, que 
fa Princeſſe n' toit qu'enchantee , & 
qu'en s' uniſſant a elle, il lui rendroit ſa 
premiere forme, leur laiflat afſez pen 
d'eſperance de le voir changer, ils at- 
merent à ſe flatter qu'il pourroit n etre 
pas inſenſible aux juſtes remontrances 
d'une nation qu il aĩmoit, & de laquelle 
il Etoit revere. Cependant , leur com- 
miſſion ne leur donnant pas le droit de 
lui en faire, ils prirent r 
ment congè de lui. 
Le Viſir qui avoit encore moins douté 
que Schezaddin 5. de Puniyerſelle con- 
tradition qu'efluieroient ſes projets, 
& qui eroyoit perdre, on du moins 
employer fort mal, le tems qu'il paf- 
ſoit a repondre aux invedtives du grand 
Naiſonneur, avoit réſolu de faire du 
ſien un autre uſage. Stir que cet organe 
du Senat , auſſi politique qu'Orateur , 
ne ſe contenteroit pas de le combattre 
- par des harangues, & tacheroit de ſou- 
lever contre lui tous les ordres de Etat 1 


\ 
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il s'etoit aſſurè des voix du plus reſ- 
pectè de tous. Ce Miniſtre etoit per- 
ſuade qu'il faut toujours, lorſque Ion 
a de grandes affaires a traiter avec les. 
hommes, leur parler comme ſi on leur 
croyoit de la vertu, & agir avec eux, 
comme ne leur en croyant pas. H gouver- 
noit en effet, depuis trop long: tems, 
& connoiſſoit trop bien les hommes, 
pour ignorer combien il entre de faſte 
dans ce qu'ils appellent leurs principes; 
& n'imaginoit pas qu'il y en etit a Fes 
preuve de la flatterie, des honneurs, 
ou de Vinteret. II avoit donc careſſe 
Forgueil de ceux que la vanitè dominoit, 
en leur paroiflant faire, sil ẽtoit poſs. 
ſible, plus de eas qu eux· mèmes, de 
leur mérite. Il avoit, au nom du Roi, 
revetu de dignites plus Eclatantes , ceux 
qui en poſſedotent deja ; ſeduit par d'o⸗- 
pulentes places, ceux que les honneurs 
feuls n'auroient pas tentes;- promis ce 
qui alors ne ſe trouvoit pas vaquer, 
& ſi bien adouci par ces innocentes 
voies aupres des Pontifes, Pentrepriſe 
du Roi, quil Etoit aſſuré que la plus 
grande partie Centre eux Fappuieroit 

de leur autorite. Il ne doutoit pas des 
troupes, qui, beaucoup plus dependan-- 
tes FOR Prince que du Senat, „FTauroient 
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vu ſans aucun murmure cpoufer, Sil 
Peiit voulu, toutes les Oyes de l'Uni- 


vers; & il le flattoit de Femporter-avec 


tant de refſources ſur un fantòme de re- 
publique, qui n'avoit plus pour toutes 


armes que des cris impuiſſans. 


Quamobrem, que les ſucces qu'il 
avoit remportés 1 veille, dans le Se- 
nat, & les héroiques diſpoſitions ou il 
avoit laifle les eſprits, aſſuroient que 


le Miniſtre en auroit le dementi , ne fut 


pas mediocrement ſurpris de voir la plus 
grande partie des Senateurs , loin de ſe- 


gner de celles du Roi. Ce fut vainement 
qu'il invectiva avec la derniere violence 
contre les Oyes, & leurs Adorateurs. 


On lui r&pondit froidement que sil etoit 


vrai, que par ſon choix, 'Schezaddin 


bleſſoit les uſages & les prejuges , on 


ne pouvoit pas, du moins, Paccuſer:de 


violer les Loix, puiſque, comme il Fa- 
voit lui - mème tròs - bien remarquè la 
veille, il n'y en avoit point qui defen- 


diſſent d Epouſer des Oyes; qu by ſe pou- 
voit, à la verite, que le ſilence qu'elles 
gardoient fur cet article, ne vint que de 
Timpoſſibilitè où l'on avoit ete-de pre- 
wage: que cette fantaiſie pourroit-naitre 


= * 3 mais qu enfin elles ne la 


condamnoient | 
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condamnoient pas; qua Fegard du Bill 
qui avoit paſſe la veille, contre toute 

volatile que ce füt, on r'avoit pas be- 
ſoin de dire au grand Raiſonneur qu'il 
n'enchainoit le Roi en aucune facon, 
uiſque ſon autorite ſeule pouvoit en 
Pre une Loi de VEtat. Les debats furent 
grands. Mais, enfin, les voix reſterent 
partagees ; & c toit alors le plus grand 
avantage que pùt remporter le Miniſtre. 
Oa ajouta à toutes ces raiſons qui, par 
elles-m&mes ne manquoient pas de poids, 
que la liberté de la Nation étant en ſu- 
retẽ, Pon ne voyoit pas bien pourquoi 
Ton s' oppoſeroit aux defirs de Schezad- 
din; & que Quamobrem, puiſqu il ſca- 
voit tant de Contes, ne pouvoit pas 
ignorer que ce Prince n toit pas le ſeul 
qui eũt epouſe des Princefles enchantèes, 
Gm gen fut trouve bien. 
Votre Majeſte , continua le Viſir, ne 
ſera vraiſemblablement pas fichee que 
Jabrege des details politiques qui mont 
F paru Vinterefler afſez peu, & ne lui pas 
faire un certain plaifir, 
Parbleu! repondit Schah-Baham, il 
_ eſt delicieux, le Viſir! il ne me fait des 
excuſes , que lorſqu'il ne peut plus me 
faire de mal. Quelque choſe que je me 
ſois tus de lui dire, il a fait a ſon aiſe 
Tome IV, Par, VIII, Qq © 
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Feloquent, le politique, important; & 
2 preſent que jen ſuis, comme de raiſon, 
plus qu'a demi-mort, il croit qu'il en ſera 
quitte pour un com pliment. Pourſuivez, 
pourtant, puiſque nous y ſommies; mais 
croyerz, & bien fermement, que vous ne 
m'y rattraperez plus. ; 

Quamobrem , reprit le Viſir, ktoit 
trop pique au jeu, pour que la defection 
de ſon parti le reduisit au ſilence, & à 
adherera un avis qui lui paroiſſoit fi hon- 
teux ; & comme il vouloit ticher de 
mettre le Peuple dans ſes interets, il 

ublia des le lendemain une brochure, 
intitulèe : Reflexions critiques & politi- 
ques ſur, les Oyes, conftderees dans Vetat du 
 mariage. Cette mauvaiſe plaiſanterie qui 
Etoit allez-ingenieuſement tournee , fit 
rire ceux qui la lurent; mais ne lui rame - 

na pas le Senat; & peut. Etre que la ſor- 

te de ſucces que le grand Raiſonneur eut 

4 en qualité de Bel-eſprit, le conſola des 
malheurs qu il eſſuyoit comme politique. 
Cette brochure donna à Schezaddin, un 
aſſez grand ridicule; mais ne lui fit pour- 
tant pas autant de tort qu'une eſpece de | 
Romance que Taciturne s aviſa de com- 
Poſer ſecrettement contre lui. 4 

Je parierbis bien, Viſir, interrompit | 1 
1 Sultan, „ne vous qui ne mavez pas 


* 
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ſauvẽ un mot des plus plates harangues , 
- & des plus ennuyeuſes diſcuſſions que 
ron puiſſe, je crois, jamais entendre, 
ne me direz pas un mot de la Romance 
de Taciturne? Il eſt vrai, Sire, repondit 
Moſlem, que mon intention n'etoit pas 
d'en incommoder Votre Majeſte. D'ail- 
leurs, cette Romance ẽtoitſi cruellement 
longue, que Payoue que Jen ai oubliéè 
la plus grande partie. Que dites- vous, 
interrompit le Sultan d un homme aſſez 
imbecille pour ſe ſouvenir d'une haran- 
gue, & pour oublier un Pont-neuf qui, 
felon toute apparence, etoit ſublime! 
' Apprenez de moi, mon ami, une fois 
pour toutes, qu' en ce cas. la, c'eſt tou- 
jours aux harangues qu'il faut donner la 
preference. Eh ! mon Dieu lui dit la 
Sultane, ne vous tourmentez pas tant. 
Vous trouverez, peut. etre £ quand il en 
ſera queſtion, qu'il nen a que trop rete- 
nu. Nen ent-1l perdu qu'une parole, re- 
prit Schah-Baham, Jen ſerois toujours 
fache. La Romance a cela de bon, qu'il 
faut, pour ainſi dire, qu'elle ne ſiniſſe 
pas. Te me ſouviens Fl en avoir entendu 
qui Etoient fi longues , & qui diſoient fi 
peu de choſe, (car au moins, il faut bien 
ſe garder d'ètre aſſeʒ bete pour vouloir 
y mettre de JLeſprit) que c toit un vrai 
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plaiſir que de les entendre , ſur · tout 
quand elles arrivoient au deſſert, comme 
C<toit Vuſage de ce tems-la. Ce n'etoit 
pas qu'elles fuſſent toutes de la meme 
force. On ſentoit qu'il y en avoit ou! Au- 
teur n' toit pas fait pour ce genre · là tout 
ſeul; & celles- là m' ennuyoient preſque 
à mourir { mais pour celles dont Lair 
ſeul faiſoit pleurer , ſans que la chan- 
ſon y fut pour rien, elles etoient admi- 
rables: & je voudrois bien que celle de 
Taciturne fut comme cela: Pair en eſt- 
il bien tendre? Sire, repartit le Viſir, 
Ceft une eſpèce de pot- pourri, ou les 
airs ſont fort mèlés. Tant pis, repliqua 
Schah. Baham, il eſt impoſſible, par &xem- 
ple, que cela ſoit bon à un certain point. 
Ceeſt ce que je diſois a Votre Majeſte , 
Teprit le Viſir; je ſuis bien sfir qu'ellen'en 
ſeroit pas contente, Je n'en doute pas non 
plus, repliqua Schah-Baham, mais cela 
ne m'en degoiite pas davantage; me voi- 
1a tout diſpoſe a l'ennui, c'eſt quelque 
choſe pour votre chanſon ; & comme il 
n'eſt pas certain que je ſois toujours de 
meme , je vous confeille de ſaiſir ce 
moment- ci, parce que cela ne tire pas 
A une certaine conſequence, & que d' ail- 
leurs, je ne ſuis pas fachè de m'achever. 


AH QUEL ConTE! Gig, 
CHAPITRE XL V. 


Ad. ot 


—— . 


"ok AIR. En paſſant ſur le Pont-Neuf, 
E COUTEz Vhiſtoire d'un 
Evenement peu commun, 

Et d'un Prince magnagnime ; 
Leng-tems farouche , mais de 


Qui nous vous allons en rime 
Conter le ſurprenant feu. 


2. AIR. De la Romance de Myſis, 
Ce Prince inſenſible, | 
A amour, long- tems reſiſta ; 
Mais ce Dieu terrible 
A la fin, ſur lui Pemporta, 
Craignez ſa vengeance, 
Vous, que jamais il ne dompta; 
J is þ puiſſancgde f 
Par de plus grands coups n'eclata, 


43” 


3. AIR. Des Feuillantines, 
On lui faiſoit en tous lieux 
Les doux yeux; 
Mais ſauvage, & rigoureux, 
Il traitoit ſes amoureuſes, 
Comme de (bis) franches coureuſes 


= 4. Air. De la Romance de S. Louis? 
Il les voyoit ſecher pour lui, 
Sans compatir du tout a leur ennui; 


: ( 
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Et s'il en fut morte quel qu une, 
I eüt ri de ſon infortune. 


- 5. Arr. De la Romance d Alexis, 
- 'Arme de cette barbarie , 
Tee Roi Payen, 
fil Se flattoit de paſſer ſa vie 
8 Sans aimer rien; bs 
j Mais, c'eſt en vain qu'on ſe propoſe 
Tant de rigueur 1 
Quand, _ nous , amour diſpoſe 
De notre cœur. 


6. AIR. L'autre nuit, j 'appergus on n ſonge 
Certaine nuit, il vit en ſonge, 

Beaute dont les charmes puiſlants 
Emurent ſes tranquilles ſens; 

Crut- il que ce fut un menſonge ? 

Non, il Senflamma ce Heros, 
Peut-on aimer plus s a propos ? : 


Ici, dit le Viſir, Taciturne contoit 

2, encore plus longuement que moi, Ven- 

| trevue de Schezaddin & de la Fee, 
tout ce dont elle ayoit ets ſuivie , & 

continuoit ainſi: | ; 
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7. Am. Ds, 1 7 452 
Comme il croyoit au deſtin 
Devoir fa bonne fortune , 

Tous les jours, ſoir & matin; 
Dans les bras de fa belle brune ; 
En guiſe de remerciement 

I lui laiſoit ce compliment. (bis. 
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8. Am. Forlane del Europe Kae. 


Regne a jamais 8 
Toi, qui me e 
La belle apres 1 855 
Qui je ſoupirois; | | ” 2 
Ses naiſſants attraits 
Semblent faits 
Expres. 5 1 
Pour me mettre en bas 
De tous les 6 * 
Excès. | 


£ 
Fs # & 
$ Xx 


Dieu genereux !. 3 0 
Deſtin, qui veur „ pi 
Ic 2 

Combler mes your 
Voluptueux ret zu raat, 1 
Que j lt de ſuis heureux! | n 
Que faire, de men 


* * 
2 1 * 


Pour rendre envieux 5 
. 13 4 S 
Les Dieux 1 | 
Aux Cieux ? 3 
Beaux y W. ur A 0 
Joyeux; 14 8 ; 11 - — 
(;h $14# 1:5 #25 a bs 1 ws ko h* 


Et ſans & Etre bleux;. 2 ! 1101 of 
Tendres, langoureux ; . 
Lancant mille feux, 

Et brulant tous ceux ; 
Aſſez hafardeux | . © * 1 
Pour s'approcher d' eux ; 33 
Et meme les vieux, 

Les plus n 


Qui peut voir enfin IR 
Vn minois n fin, e 
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Vn ait plus mutin'; © 
Plus vif, plus lutin, 
Meme Eberm! 

Le cheveu chatain , 
La peau de ſatin, 


: 4 tein , 318 #371 | TE 
; main, , 1 4 
E 
Tout en eſt divin! 
Chantons donc fans fin; Mu 
Regne a jamais, &c. 


9. POR Son Alteſſe me congedies 
Quoique tout cela fiit bien wh, 2 


Elle ſe laſſa de Pentendrer + 
Et defira que ſon Amant 


Seut qu il devoit cette Maitreſfe 


. il paroiſſoit fi content, 3 


Moigs au Deftin | : du a fa tendreſſe: 


1 
Que ſi oth un vouloĩt gen 


Ce qu elle lui dit un beau ſoir, 


Landerirette; 


55 En fort peu de Vers , , te voiei, \ 


TONER, b 


10. AIR. W » votre 1 
Sans moi qui tenflammai 
Du feu qui me devore, . 


Et qui ſeule animai 5 
Les jours de ton auroro; 
Cet Amant que Jadore , 


Et que j'ai ſqu'charmer, _ 
Ignoreroit encore 


Le dopx plaiſir d'aimerc / 


% 
- 


ITED 


Ig 
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11. AIR. O reguingue. 73 
Tout de ſuite, elle lui conta, [ bis] 
Comme s il n'y efit pas d mal aga, 
O reguingue, o len lan la, 
Son ingknieux ſtratageme : 0 
Qu on eſt imprudent quand on aime 


12. Air. La haut ſur ces Montagne: 
De cette confidence | a 
Il eut le coeur fache ; 
Et par cette imprudence, 
A A ſongoittarrache, 
Chaque nuit, il perdit 
| De ſon amour; 
Et Pon ſent Ca 3 la nuit SÞ 
Mieux que le jour. 


13. Alk. N. le Preyort des Marchand 
A ces tranſports delicieux 5 5 
8 Qui le rendoient comme les dieux 
Vint ſucceder Vindifference , 
Le dégoũt, Vennuyeux loiſir. 
On eſt bien pres de lineonſtance, 

Quand on ne tient plus qu au deſir. 


14. AIR. Des Pendus. 
Tantot la belle gemiſſoit, 
Tantot elle fe courrougoit , | 
Meme on dit comme elle etoit vive] | 
Quelle alla juſqu'a Vinvedtive : 
Et ce qui pourroit le prouver, 
Ce'eeſt le couplet qu on va trouver. 
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15. Alk. Les Rats. 


Dieux i que ta chimere 
Te fait de tracas! 
Si J'ai pour te plaire 
Fait les premiers pas, 
Ohl le beau ſujet de colere 
Pour quitter ainſi mes appas 
Jean! ce ſont tes Rats 6 
| Qui font que tu ne m'aimes guere. 
| 8 Jean ! ce font tes Rats 5 55 
| Qu font que tu ne m'aimes pas. ; 


16. AIR. 4 ccompagne ge pluſicurs autres 


| Laſſe de tacher vainement 

De ramener feu ſon amant, 

Elle voulut en prendre un autre; 

Mais pour le faire decemment ; 
Elle envoya premiẽrement, | 
Le plus grand Roi du monde au pautre: 


Ici, dit le Viſir, Tadtiins” racontoit 
la rupture de la Fee & de Schezaddin ; 
mais comme cet endroit ne me revient 
pas dans la memoire, je vais paſſer au 
moment où le Roi rencontre I Prin- 
ceſſe. 
= 17. Alx. Les Sauts. INT 
4 | | Fierement il entre dans la Danſe; * r 
Comme le Bal alloit commen ce 
Un Oyſon faiſant la reverence, | 4 


Vient d'abord le prier a  danſer : : 14 
Le oye en de refuſer Es n 
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Oyſon venant propoſer 
Un ſaut, deux ſauts, trois ſauts 
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18. Ala. Vogue ech gue ee. 


Ce Menuer lui fut fatal , AN 
Vl cqu'eſt ceſt:que YEntrer au Bal! 
Au milieu de ce bacchanal , 

Quelque fotte bete. 

Se jette a la tete, 

On la ramaſſe, & l'on lait . 

V'la c qu ceſt que d'entrer au Bal! 


19. AIR. Rancanplan., en | 


Tout Fabord il ſoupire, 


Ran tan plan tirelire Oo 
Et pour cet Oyſon charmant, , 
pam > 77, 
Ran tan plan tirelire 
En plan; 


Et pour cet Oyſon charmant; 
I ſouffre un grand martyre 5 0 
Ran, e. my 
Et ſon feu le tournieiifant,, * EE. 
Sans fagort , lui va dire. 8 J 


Sans facon lui va * * 
A cet aveu „ Fi 
LU Opion ſe met à ire. Ba was 


Li ſe met à rite; 
Tant ga lui paroit plaiſant 5 - 
Au nez de notre Sire. 
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Au nez de notre Sire 


Qui nen eſt pas moins ardent 
Comme un petit Satyre. 


Comme un petit Satyre; 5 
Et voici le compliment 


Que de ſa poche il tire; 


20. Al R. L'inconnu. 


Pour vos beaux yeux, il eſt vrai que je brile 


Ne puis-Je ,helas! eſperer de retour 
Votre ſcrupule : 
Sur mon amour , 


Belle Princeſſe, eſt de trop en ce jour ; 


Je ſuis trop grand pour craindre un ridicule: 


21. 8 Jupin, des le matin. 
1 OY S 0 N. 


Que dira Vuniyers 
Pour vous, quel revers! 
Que de propos divers! 
0 pervers 
Vont ſans doute en Vers, 
Et ſur tous les airs 


1 Celebrer ce travers. | 
LE ROL 


— qu'il . ; 
| Tout Vempire criera 
| Remontrera ; 


it 
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- Ouico bs woven 
Qu J. 


uſonnera; 
Mon amour, malgre cela, 


5 


Des traits Fun plat Auteur 
Nayez pas peur 

Comptez ſur mon ardeur, 

| Mon petit ceeur; 

Et que FYamourici , 4 25 

Devienne notre unique ſouci. 


( | 
| 22. Air. Votre caur , charmante Aurore. 


Vos tranſports mont raſſurde , 
Et je cëde à mon vainqueur 
Au plus doux eſpoir livree , 
Oui, Pabandonne mon cozur / 
Au plaiſir d etre adoree 
De Tobjet de mon ardeur. 


23. AIR. En paſſant ſur le Font Neuf. 
Cependant qu ils chantoĩent mal 
Survient un Dindon brutal, 
De la Famille Royale, 
Et qui , du Roi, le rival 
A VOyſon, avec ſcandale 
Fit un ſabat infernal. 


24. Ain. Ch dans le faubourg S. Jacques. 


En verits ! vous me faites | 
Pitié de prendre ce ton, 
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Pour ètre jaloux vous Etes | 
Encore un plaiſant Dindon ? 


LE DINDON. 


Vous pourtie? un peu, la Belle; 
Mieux ſoigner votre jargon z 
Car, entre nous; c'eſt la pelle 
Qui fe moque du * 


25. Ars. Chantons les dons gue fait Eclore.. 


LE ROI: 


Qu' il cells un diſcours qui me bleſle ; N 
Ce Dindon eſt bien W . 


Monſieur fait ici important; 
Mais tout enfle qu'il eſt de ſa nobleſſe ; 
On peut auſſi prendre un ton impoſant z 
S'il ſcavoit comme il s adreſſe, 

Il ſeroit moins impudent. 


LE ROI. 


S'il dit encore un mot, Princeſle ! 
Je Pembroche dans 1 4 , 


Qu il ceſſe un diſcours qui me blefſe, & 


26. AIR. De Homme "327 


Ce propos un peu fanfaron , bis. 
Ne fit point de peur au Dindon. ; * biss 
Car il etoit fort ſur la hanche, 


Et des plus fiers "Ty arme blanche, 
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Tai Taciturne racontoit encore quel- 
que choſedes amours de fon Maitre, & 
terminoit par ce Couplet fa miſerable . 
Romance. OR 


* 


27. Arn. De Joconde. |, 
Enfin le deſtin en eſt pris, 
II va, fans plus attendre, 
Devenir A nos yeux ſurpris, 
Dune Aurruche le gendre: 
Que amour trouble la raiſon 
C'eſt choſe trop connuem 
Mais pour Epouler un Oyſon, 
Ah! qu il faut &tre Grue ! 


Ohl! pour ce dernier trait, dit le Sul- 
tan, il en faut convenir, il eſt joli; il 
y a la je ne ſcais quoi qui eſt frappant. 
Pour le reſte de votre chanſon, Viſir „ 
dufliez - vous, ce qui meſt a peu pres 
egal, vous en facher, je vous dirai natu- 
rellement que je me ſerois bien autant 


paſſé de vos vers que de votre Proſe. 


Scavez-yous bien, repondit la Sultane, 
que vous devenez très- difficile, & que 
Ton ne ſcaura bientòt plus que vous don- 
ner. Quelle calomnie! Sëcria Schah-Ba- 
ham, comme f je ne donnois pas tous 
les jours des preuves du contraire. Vous 
me direz à cela, qua voir ce qui me 
plait tous les jours, ce conte · ci devroit 
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peut-Etre un peu moins me deplaire ; 
mais Ceſt une diſcuſſion dans laquelle je 
ne ſuis pas fait pour entrer. D'abord il 
y a des choſes que je n'y entends pas du 
tout; & que quand on me les a expli- 
què es, je trouve auſſi plates, paſſez- 
moi le terme, que d'abord elles me pa- 
roifloient obſcures; vous voyez bien 


que 5 entre en raiſon : & puis, Sil faut 


continuer a dire vrai, je erois que Jy 
trouve des fautes de ſtyle & des choſes 


qui ſentent la Province: il me ſemble 


auſſi, depuis qu'on m'y a fait faire re- 
flexion, que je n'aime point cette Oye, 
& qu'il n'eſt pas du tout naturel que ce 


Roi prenne pour elle une fi grande paſ- 


Hon. Mais, Sire, repondit le Viſir, je 
pourrois citer a Votre Majeſte un tres- 
grand nombre de contes où Fon voit 
peut ètre des choſes plus abſurdes, & 
auxquelles elle n'a pas dedaigne' de ſe 


Preter. D'ailleurs, fi Schezaddin prend 
pour cette Oye une pafſion qui, a la 
verite, peut paroitre ſinguliere, il en eſt 
juſtifiè par la haine de Tout-ou-rien qui 
la lui inſpire, & pour ſe venger de lui, & 
pour quel quꝰ autre motif que Votre Ma- 
eſte peut ne pas ſcavoir encore. Tout 
cela ne me fait rien, repliqua le Sultan; 
: Phiſtoire de votre Grue, par exemple, 


on 


on m'a dit que non-ſeulement ella eſt en- 


core plus plate que longue; mais enco- 
re qu'il n'eſt pas vrai que les femmes 


ſoient generalement ſi fachees de cer- 
tains accidens, que vous voulez le fat- 


re entendre. Vous eroyez bien que, moĩ 


perſonnellement, je ne ſcais pas ce qui 
en eſt. Mais on me Fa dit; & je erois qu'on 
a raiſon. Je le crois comme vous, Sire, 


repartit Moſlem ; & je doute que l'on 


m' eũt reprochè d'avoir voulu faire en- 
tendre une pareille abſurdite, fi Von eũt 
fait réflex ion que cette femme, dans ſes 
Eßpreuves, eſt emportèe par un mouve- 
ment Etranger qu on lui donne pour la 

punir d'une fiertè deplacee ; que les mal- 
heurs qu'elle eprouve ſont encore une 


punition, & que la Fee qui la pourſuit, 
n auroit pas eru ſe venger delle ſufſiſam- 


ment, fi en mEme tems qu'elle rend ſes 
_ Epreuves fi infortunees , elle ne lui eũt 
pas donne, pour les contradictions qu'el- 


le lui fait Eprouver , la ſenſibilitè qu'on 


blame. Il falloit donc dire cela d'abord, 
reprit Schah- Baham. Je croyois ou Pa- 
voir fait entendre , repartit le Viſir, ou 
 ravoir pas beſoin de le dire. Mais vous, 


Seigneur, dit la Sultane, croyez- vous 
etre bien exempt de critique, & que les 


gens qui ont le bonheur de vous enten- 
Tome IV. Part. VIII. Rr 


—— 


un Se wn moi — 
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dre, ſoient auſſi contens des réflexions 
que vous faites, que vous me paroiſſez 
le penſer? Mon Dieu repondit Schah- 
Baham, d'un air modeſte, je ne ſcais pas 
ce que Fon peut dire de mes propos ; d'a- 
bord il me ſemble que je nen dois comp- 
te à perſonne; mais d ailleurs, qu'eſt- ce 
que je dis done defi extraordinaire ? Ne 
parle-je pas comme tout le monde, donc? 
Ne faiſons point d' injuſtice, repliqua la 
Sultane; non aſſurément, vous ne par- 
lez pas comme tout le monde; mais il 
y a peut- tre bien des gens qui, ſans le 
croire, parlent comme vous. Ma foil re- 
prit le Sultan, vanitea part, ils ſont bien 
heureux ces gens-la, & vous m'oblige- 
riez de m' en faire connoitre. Mais laiſ- 
ſons cela; que le Viſir ſorte de ſon conte, 
$11 le peut, & que ce que j en ai dit, ne 
le de courage pas. Au fonds, ce n eſt | pas 
ma faute ſi je ſuis franc & connoiſſeur. 


| CHAPITRE XLVI. 


5 P ENDANT que le 6 le . 
Raiſonneur & leurs adhérens parta- 
Feoiene la Capitale, la rempliſſoient de 
* clameurs od Yy — le trouble 
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par leurs brigues; que les uns tenoient 
pour les Oyes, que d'autres $'eleyoient 
contre Puſage , juſques alors inoui au- 
quel on vouloit les mettre; Schezaddin 
impatientè de tous ces debats , mais beau- 
coup plus ennuyè encore, de ne point 
voir ſa Princeſſe, ne crut pas pour faire 
finir une abſence qui coũtoit tant A ſon 
coœur, devoirattendre qu' ils fuſſent ap- 

paiſes. Perſuade, par Vetat ou Phabilets 
de fon Viſir avoit mis une affaire fi dif- 


ficile , qu'il triompheroit aiſement des Ts 


_ obſtacles que ſes adverſaires pouvorent 
encore lui ſuſciter ; & voyant le plus re- 
doutable de tous, reduit, comme un obſ- 
cur eEcrivain , a compoſer dans le filence 
de politiques brochures, il ne voulut pas 
ſe refuſer plus long tems le plaiſir d ap- 
prendre à Manzaide qu'elle alloĩt regner 
ſur ſes ſujets auſſi ſouverainement qu'el- 
le regnoit deja ſur lui-meme, Quoiqu'tl 
ſoupconnar aſſez violemment Taciturne 
d'avoir, par une voie inconnue, fait 
paſſer ſes ſecrets à Quamobrem, & qu'il 
elit auſſi d aſſez fortes raifons de le croi- 
re Auteur du Pont- Neuf qui lui don- 
noit un ſi grand ridicule: ce favori avoit 
couvert ſa marche de tant Yobſcurite, 
&& en portant à ſon Maitre les plus ru- 
des coups, avoit affets —_— zele pour 
r 2 
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ſes interets , qu'il ne fourniſſoit contre 
lui aucune preuve; & le Roi, qu'un te- 
moin nouveau auroit encore plus gene 
que cet infidele Confident, lui fit encore 
Thonneur de le choiſir pour l accompa- 
gner dans ſes dernieres courſes. 

Il ſe prẽparoit donc a ſortir de ſon Pa- 
ais, & le perdoit d'avance dans toutes 
ces douces chimeres , dont Famour heu- 
. reux ſcait entretenir fi agreablement no- 
tre imagination, lorſque le jeune Din- 
don, qui, à ſon rende. vous, Tavoit in · 
troduit auprès de la Princeſle , fe pre- 
ſentant inopinement a ſes yeux, lui dit, 


avec toutes les marques du plus vio- 


lent deſeſpoir , que Manzaide venoit 
d' etre enlevèe par le Prince des Sources- 
bleues. II ajouta, que ſans compter 
qu'elle n auroit jamais du craindre une 
. pareille violence de la part d'un homme 


05 „ quoique Souverain , n'etoit cepen- 


nt que ſon ſujet, elle avoit pour le mo- 
ment redoutee d autant moins, quiil fei- 
Jnoit alors d' etre plus mal de fa bleſſu- 


re: que rien n'egaloit leurs alarmes, & 


la conſternation du Roi des Terres. Ver- 
tes, quĩ, avec le chagrin de voir ſa fille 
en a puiflance d'un audacieux a qui il 
ne ladeſtinoit pas, avoit encore à crain- 
dre pour ue tous les malheurs 1 peu- 
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vent menacer POye la plus ordinaire; 


le Deſtin voulant qu'elle perdit tous les 


avantages & tous les privileges qui len 


diftinguotent , des qu'elle ſeroit hors 
d'un certain eſpace; & que cet eſpace 
Etoit borne aux Jardins du Palais. 


Quand elle n'auroit eu à courir dau- 


tres ri{ques que ceux auxquels l' expoſoit 
l'amour du Prince des Sources-bleues, 
Sen etoit plus qu'il ne falloit pour faire 


ſentir au Roi d'Iſma toutes les horreurs 
de la jalouſie. Il Etoit aimè, & ne fai-_ 
ſoit pas a Manzaide Vinjuſticede douter | 
de ſes ſentimens; mais ſi la violence que 


lui faiſoit le Prince des Sources-bleues, 


ne pouvoit que redoubler la haine quelle 


avoit pour lui, qu importoit à un A mant . 
ſi peu delicatle malheur de ne pas plaire, 


& que ne pouvoit-il pas exiger d'une 


Princeſſe infortunee , à laquelle il te-- 
moignoit fi peude reſpe& ? Une ſi Wa rn FI 


crainte Poccupa d'abord tout entier. ; 


mais il fut bient6t honteux de n avoir 5 
penſe qu'à ce qui pouyoit affliger ſon _ 
amour, lorſque les jours de Manzaide - 
 Etoient expoſes a de fi grands dangers... 


Il Etoit en effet trop amoureux pour ne 


pas redouter pour elle, avec toutes 
les infortunes poffibles, "-celles meme 


qui pouvoient s' imaginer le moins. Sa 
„ 
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premiere idee ſut donc de voler à ſon fe- 
cours; mais à quoi, pendant qu'il la 


chercheroit, ne ſeroit- elle pas expoſee 


de la part de ſes ſujets, ſous une forme 
ſi peu propre a Fen faire reſpeQer ? Il 
eſt vrai qu'il pouvoit en donner le figna- 
lement ; mais ętoit - il ſur de la peindre 
bien reflemblante „& n'avoit- il pas a 
craindre, en cette occaſion, de lui prè- 
ter des graces qui pouvant n'etre pas re- 


mar quèes par d' autres yeux que les ſiens, 


ne la deſignerozent a perſonne ? Il lui 
parut donc que le meilleur moyen qu'il 
elit pour la ſauver de tous les perils qui 
la menacoient, Etoitde donner un Edit, 
en faveur de toutes les Oyes du Royau - 
me, portant defenſe, ſous peine de la vie, 
a toutes perſonnes, de quelque qualité & 

condition qu elles fuſſene, d'ofer , Juſques 
d nouvel ordre, "regarder Seulement une 


Oye guelconque entre deux yeux , 4 ons 


que. ce ne fit d bonne intention. 
Pendant qu avec ſon Miniſtre, qu'il 


avdit envoyè chercher pour ce bel ou- 


vrage, il peſoit ſcrupuleuſement cha- 
que terme, choiſiſſoĩit ceux qui pou- 


voient prouver combien il avoit a coeur 
cbetre obèi, & tachoit de n'y bee 


aucun des cas qui pouvoient expoſer 
Manzalde, & e les contr evenans 35 


nis TIF? 
95 
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Taciturne, a qui la defenſe * 
aux Oyes „& TEdit donné en conſé- 
quence, paroifſoient fort plaiſans, & 
qui ſe flattoit que la tendre amante de 
ſon Maitre, ẽtoit déja au croc de quel- 
qu'un de ſes Sujets, compoſoit ſur cet 

. Evenement, les beaux couplets que Vo- 
tre Majeſte va entendre. 


Ain, Lampons. 


Le Roi, pour bonnes raiſons , (COB 
| * ſes amis les _ „(bis) 
eut , quelque appetit qui tienne, 
Qu en ces lieux chacun s ann., 
Lampons, lampons _ 1 
Camarades, lamponss . 
An. Son Alteſſe me congedie.. 7 | 
Voudroit-il nous defendre Oye, 
S'il lui reſtoit quelqu' autre voye, i 
Pour prevenir un grand malheur; 
Et, vu objet de 0 tendreſſe, 
Doit on s'4tonner qu'il ait peur, 


Qu on ne lui mange fa matreſſe? | 


Une defenſe ſi nouvelle, wx 
ons qu'en diſe un Peuple rebelle 1 
'eſt pas pour le tyranniſer: _ — 
Car s il defend que Von en mange, 
Il ordonne d'en epouſer ; 
Et, peut-&tre, on gagne au change. 


LEdit dreſſé, & les couplets FO 
dus, Schézaddin, & ſon infidele con- 


| fident 5 partirent tous * , montes ſur 
r 4 


— 
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des chevaux de la derniere viteſſe, & 
ſui vis d'une foule de Courtiſans, qui, 


_ malgre les ameres railleries des fron- 


deurs, allerent à la quete de FOifon 
de Sa Majeſte. Ils etoient' perſuades quilt 
leur ſgauroit tout le gre poſſible de 
cette attention, & qu'il la pateroit du 
meme prix que les plus grands ſer vi- 
ces rendus A VEtat; & peut · tre ne ſe 
trompoient. ils pas. Ce qui pourroit me- 
me le prouver, ce qu'il y eut un de 
«es habiles Courtiſans qui parvint juſ- 
ques à la dignite de Connetable , fans 
qu'il paroifle d'autres cauſes de ſon Ele- 
vation, que la complaiſance qu'il eut 
Jaccompagner, en cette occafion, le 
Roi ſon maitre : & Fon doit avouer 
qu"iln'eft pas poſſible 9 à moins 
de frais, une plus grande place. 
Mais comme, d'un autre côté, il neſt. 
pas fi abſolument vrai qu'on le dit, 3 
que la fermete ſoit une vertu bannie 
de la Cour, il y eut des grands Offi- 
ciers de la Couronne qui aimerent 
mieux remettre leurs charges, que de- 
tre employes dans une recherche qu'ils 


regardoient comme indecente pour eux- 


memes, & contraire au bien de la patrie: 
& le peuple pour qui fouvent les choſes 
ſont moins par ce qu'elles valent en elles. 
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memes , que par lerapport qu elles ont 


avec ſes 1d6es 85 ſes ſentimens , vou- 


lut que ces genereux patriotes fuſſent 
publiquement remereies du facrifice 
quils venoient de faite, les en dedom- 


magea, & meme leur it ele ver des 


ſtatues , avec une inſcription faſtueuſe, 
qui remettoit devant les yeux de leurs 
contemporains, & apprenoit a la poſte- 

rité, combien ces illuſtres Citoyens 
avoient été ennemis de la tyrannie, 
& Pimportant ſervice que dans cette 


occaſion ils avoeient rendu a l'Etat. 


Schezaddin ne ſcachant de quel cõtè 85 


il devoit pourſuivre ſon rival, prit au 


haſard la premiere route qui Soffrit 4 
lui, non fans une tres-vive crainte qus 


Famour, a quelque point qu'il füt en- 


gage à be proteger , ne lui laiſſat pren- 
dre un autre chemin que celui qui pou- 
voit le guider ſur les pas de fa Prin- 
_ cefle. Tout autre que lui, & qui au- 
roit eu Tame moins grande, nauroit 


pas manque de profcrire les Dindons 


dans toute PFetendue de fon Royaume, 
& auroit au moins, par. la, mis en pe- 
ril les jours d'un rival qui marquoit 1 


peu de delicateſſe & de genéroſitè: mais 


ce Prince ne crut pas devoir ſe ven- 
ger * une voie qui Fauroit peut ètre 


% 
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prive du plaiſir de ſe venger lui mème. 
D'ailleurs , Manzaide etoit au pouvoir 
de ce rival fl juſtement deteſte ; eh! qui 
ſgavoit fi, ſous pretexte de Fimmoler 
tout ſeul, des ennemis ſecrets, & de 


ſon amour & de ſa perſonne, ne ſaiſi- 


rolent pas cette occaſion de ſe debar- 
raſſer du malheureux objet de leurs 


_ craintes, & de ſer vir la patrie dont ils 


croyoient Phonneur compromis par le 
mariage qu 'il avoit declare. Il auroit 
pu ,a la verite, y envoyer ſes Chiens; 
mais ſans compter qu'il n'en avoit peut- 
etre pas de drefles A queter le Dindon, 

pouvoit-il leur livrer le Prince des Sour- 
ces-bleues, ſans expoſer Manzaide aux 
derniers dangers; & etoient-ils gens a 
qui Pon put ſe flatter de faire obſerver 
Edit? Une crainte fi bien fondee , non- 


ſeulement ne lui permit pas de mettre 


en peril les jours du Prince des Sour- 
ces bleues, mais encore ne lui fit accor- 
der * de chercher la Prineeſſe » 
qu'a ceux de ſes Courtiſans de qui il Etoit 


le plus sür, quelque vivement, qu'a la 


honte Semen de la nation, il füt ſol- 
licité. 


Il n'y a, ſans doute, , perſonne qui r ne 
ſente à quel point un Journal bien cir- 
conſtancie du voyage de ce Prince, ſe: 


f 
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roit intereflant, ſur-tout ſi Fon y joi- 
gnoit des reflexions; mais les memes 
Hiſtoriens de qui Jai tire tant de minu- 


ties, coupent fi court en cet endroit, 
tout important qu'il eſt , que j; avoue 


qu'ils ne nous en ont dit que ce qu ils 


ne pouvoient ſe diſpenſer de nous dire. 


Nous ſcavons donc ſeulement que Sche- 
zaddin marcha plufieurs jours, fans que 
les recherches qu'il faiſoit le plus exac- 


tement du monde, dans toutes les baſſe- 


cours, & ſur toutes les mares qui ſe 
rencontroient ſur fa route, lui procu- 
raſſent aucunes lumieres ſur le fort de 


Manzaide. Ce n'etoit afſurement pas qu'il 


ne rencontrar beaucoup d'Oyes: de loin 
meme il ſentoit, à leur aſpect, ce mou- 
vement & cette agitation qu'il auroit 
Eprouvè à la vue de fa Princeſſe; mais 
quand il en approchoit, il ſe ſentoit 
tant de froideur pour elles, & leur trou- 
voit a leur tour tant d' indiffèrence pour 


- tut; qu'il ne pouvoit pas ſe flatter long- 


tems du bonheur de Payoir retrouvee. 
On lui offroit, à la verite, à peupres les 
. memes traits , les mEmes yeux, les me- 
mes apparences; mais ces traits etoient 


denues de graces, ces yeux prives de 
ſentiment : tout en elles pouvoit enſin 


lui rappeller plus viyement ce qu il ai 
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moit , mais rien ne pouvoit le lui ren- 
dre: il n'etoit pas en Dindons, plus heu- 
reux qu'il ne toit en Oyes: il en trou- 
voit beaucoup; mais quoi que tous, par 


Pair d' importance qu' ils aiment naturel- 


lement a ſe donner, lui retragaſſent For- 
gueil & la fatuits de celui qui enga- 
geoit à une ſi belle ſource, il ne trou- 
voit en aucun deux ce * & cette 
haine qu'il avoit lus tant de fois dans 
les yeux de ſon Rival; & la tranquil- 
lite de ſon propre cœur, en les regar- 


dant, ſuffiſoit pour lui apprendre qu il 


ne le rencontroit pas. 

Ses recherches, & les battues quiil ; 
avoit fait faire, étant egalement inu- 
tiles pendant pluſieurs jours, il com- 
menca a craindre plus vivement qu'il 
n'avoit fait encore, que lVinfortunee 
Manzaide n'eut ſubi le ſort le plus af- 
freux; & il en tomba dans un fi vio- 
lent deſeſpoir , qu'il toucha ſur ſonetat, 


juſques au feroce Taciturne , Phomme 


du monde quiſe plaignoit le plus volon- 


tiers, & qui plaignoit moins les autres. 
Ua reſte d eſperance que cependant 


il s'obſtinoit a conſer ver, & ſon. opi- 


nxatrete naturelle, augmentee encore | 
par ſa paſſion, ne lui permirent point 


dabandonner ſon „ toute mal-. 7 
\ | 
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heureuſe qu'elle Etoit juſques- a. Quel- 
ques jours de patience de plus; pou- 
voient lui rendre ſa Princeſſe; eh / que 
nauroit- il pas à ſe reprocher, ſi, par 
ſon decouragement, il la livroit à la 


plus triſte des deſtinees? Quelque avan- 


ce que ſon rival etit ſur lui, il ne ſe 


pouvoit pas qu'il fit deja ſorti d'un 
| Royaume auſſi ètendu que le ſien, & 


quen continuant ſa recherche, enfin il 


ne le trouyat point. Il crut donc ne 


devoir pas, dans cette importante oc- 


caſion, Ecouter plus ſon deſeſpoir que 


les remontrances de Taciturne, qui au- 


roit donnè tout ce qu'il ſœavoit de geo- 
metrie, pour que cette Oye delicieuſe 
füt a jamais perdue pour le Roi, & 


- faiſoit tout ce qu'il pouvoit pour luz/ 


perſuader de retourner à Tinzulk. Les 
amans ſont plus ſujets que les autres, 
a Ecouter leurs preſſentimens; Sche- 


zaddin ne ſuivit done que les fiens; & 
bien-tot il eut ſujet de ne s'en pas re- 


pentir. 

Un jour, eule, e fait bat⸗ 
tre, & avoir battu lui-mème, le plus 
inutilement du monde, un afſez grand 


bois qui &etoit rendoners fur ſa route, 


il voulut encore aller fouiller une Re- 
miſe qu'il appercevoit dans la campagne, 


„„ — 
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a une aſſez grande diſtance; & malgre 


toutes les repreſentations de ſon indo- 


> lent Favori, un mouvement ſecret que 


l'amour lui inſpiroit ſans doute, le fit 


Sobſtiner à y porter ſes pas. Il &oit | 


parvenu juſques au milieu de ce boſ- 
quet, fans decouyrir rien qui juſtifiat 
ſes eſperances, lorſqu'enfin , ſous de 


jeunes arbres qui formoient un ber- 


ceau, il appercut un aſſez grand nom- 
bre de Dindons qui, dans le plus pro- 
fond ſilence, ſembloient avec reſpect 


en entourer un. Ce Dindon, qui avoit 


une ſi belle Cour, avoit toutes ſes plu- 


mes heriflees , & tore la contenance 


que peut avoir un Dindon lorſqu il 
lui arrive d'avoir du chagrin. Soit que 
ceux la neuſſent effectivement, malgre 


bs ſoin qu'ils avoient pris de ſe depouil- | 


ler de tout ce qui pouvoit les marquer, 
quelque choſe qui les diſtinguat des 


Dindons ordinaires, ou que le cœur 
du Roi d'Iſma, lui dit ſeul qu il voyoit 


ſon Rival; ah! c'eſt lui, s ecria t il 
avec fureur „ la haine qu 11 m'inſpire, 


nemeen aſſure que trop! Parle, ajouta- 


til,ens'elancant, le cimeterre au poing, 
ſur ce Dindon; parle, barbare, qu'as- 
tu fait de Finfortunde Manzaide? 


A tout ce fracas, Forgueilleux Prince 


* 
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des Sources-bleues (car il ny a per- 
ſonne qui ne ſe doute que c'etoit lui ) 
relevant audacieuſement la tete, ceſſe, 
_ dit-1] a ſon Rival, en le regardant avec 
| fierts, de croire que tu puiſſes m effrayer. 
Si tous les triomphes que tu rempor- 
tes ſur moi , font le malheur de mes 
jours, ils wen abaifſent pas plus mon 

ame; & plũt aux Dieux cruels , dont 
la colere me pourſuit, que tu n'euſſes 
point paru plus aimable aux yeux de 
Pingrate Manzaide, que tu n'es redou- 
table aux miens ! 

Ces auguſtes rodomontades i rig 
tant beaucoup le Roi d'Iſma, il alloit 
ſacrifier à ſa haine & A fa vengeance , 

le plus inſupportable des Dindons, lorſ- 
qu il fit reflexion que dans V'etat ou il 
paroiſſoit devant lui, cette victoire Etoit 

trop facile pour qu un jour il ne ſe la re · 
prochat pas amerement. Ce qu'il devoit 
a ſagloire, arrètant done fa fureur; per- 
fide ! lui dit- il, rends graces aux Dieux 
de Fetatol ils te livrent à ma vengean- 
ce; mais reponds-moi. Qu eſt devenue 
la princeſſe, & pourquoi, puiſque tu Pas 
_enlevee, ne ſe trouve- t- elle plus en ton 
pouvoir“ Je te laifſerois une fi cruelle 
inquietude , & pour le reſte de ta vie, 
peut etre, repondit le Prince des "ah 
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ces-bleues, fi mon filence n'expoſoit pas 
aux plus affreux dangers , les jours de 
la cruelle qui rend les miens fi malheu- 
reux. Toute ingrate qu elle eſt, elle m'eſt 
encore ſi chere, qu'il me ſera plus doux 
encore, de la voir dans tes bras, que 
d'avoir a trembler pour elle. Vole donc 
2 ſon ſecours, sil en eſt tems encore; 
| & au lieu de perdre des inſtans pre- 
cieux a menacer un Rival que tu ne 
peux jamais redure a te craindre, cours 
arracher ta Princeſſe aux dangers aux- 
quels, en me fuyant, elle geſt expo- 
| ſee. Fais pour elle ce que Fetat où je 
" ſuis ne me permet pas de faire: & puiſ- 
ſes-tu , puiſque Pexces de mon malheur 
me condamne à faire des yoeux pour 
toi „ la rendre au Roi ſon Pere! Je ſup- 


porterois plus aiſèment encore le ſpec- 


tacle de ton bonheur, que les inquietu- 
des que fa fuite me cauſe, quoique la 
cruelle ait moins redoute les perils , 
peut · tre les plus inevitables , qu'un 
amant dont ſes rigueurs n avoient pu laſ- 
ſer la tendreſſe & le reſpect. 

Te terme de reſpect paroiſſant fort 
deplacè a Schezaddin dans la bouche du 
Dindon, apres la libertè qu'il avoit priſe 
d'enlever la Princeſſe, il lui demanda 
- dedaigneuſement , 5 iI avoit cru lui en 
e | | donner 
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donner une preuve par ſa conduite. 
Ceſſe, repliqua le Prince des Sources- 
bleues, de me faire des reproches qui 


ne m' impoſeroient pas plus que toutes 
tes menaces; & pour nous deélivrer 
Tun & Lautre d'un entretien egalement 


facheux pour tous deux, apprends que 
depuis deux jours, Manzaide ne con- 
ſultant que fa haine pour moi, Seſt, 
dans les ombres de la nuit, derobee 4 
mon pouvoir. Ne crains point que je 
Tabuſe, continua- t- il, en liſant de bin- 
Certitude dans les yeux de Schezaddinz 


quand la douleur, on tu me vois plon- 
ge, ne te ſeroit pas un garant aſſure de 
la verite de mes paroles, tu ne devrois 
pas ſoupconner une ame telle que la 
mienne de s'avilir par le menſonge: 


pars; encore une fois, je me reproche 


de t arreter, lorſque tous les momens 
nous ſont ſi precieux, & que chacun de 
ceux que nous perdons Pun avec Pautre, 
eſt ſi neceſlaire a la ſurete de la cruelle 
qui ne me fuit que pour te chercher. 
A ces mots, le Prince des Sources- 


blenes, ſans paroitre $occuper plus 


long tems de ſon Rival, ſe rendit tout 


ſa douleur; & le Roi d'IIma remontant 


promptement à cheval, alla encore au 


haſard chercher nabe Oiſon, dont 
To ome IV. Part. VIII. Ss: 
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la perte lui coũtoit tant de tourmens; 
Ce Dindon, qui ne me plaiſoit pas 
Xs qu'a vous, dit alors la Sultane à 
chah- Baham, a pourtant quelque choſe 
de bon. Je ſuis, par exemple, aſſez con- 
tente de la fagon dont il parle à ſon Ri- 
val; & j'y trouve, tout à la fois, une 
hauteur noble, & de la generoſite, Oui 4 
repondit le Sultan, je ſuis de votre avis; 
mais ſans tirer a conſequence comme 
vous le. croyez bien. N'eſt. il pas vrai, 
au reſte, que voila un ſuperbe evene- 
ment? je ne m'y attendois pas. Si Votre 
Majeſté, reprit la Sultane, veut bien ſe 
ſouvenir qu *elle ajure de ne s'attendre 
jamais a rien , cet Evenement ſeroit ene» 
core moins imprèvu qu'il veſt Veſt, 
qu'il auroit toujours droit de vous ſur⸗ 
prendre. Tout etonnant qu'il eſt, ce- 
endant jy trouve un grand defaut. Le 
Roi des Terres-vertes , dit le Courier 
qui eſt venu apprendre à Schezaddin , 
Fenlevement de la Princeſſe, eſt dau- 
tant plus allarme pour elle que, hors 
de enceinte du Palais, elle perd tout 
ce qui la diſtingue d'une Qye ordinai. 
re, & eſt expolcea tous les dangers ima - 
ginables , parce que telle eſt la volonts 
du deſtin, Sans doute, interrompitSchah- 
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* tout ce qui lui plait ? Quaveʒ- 
vous a dire a #6 Que le deſtin, re- 
pliqua la Sultane, eſt un Etre fort com- 
mode pour les Conteurs; mais pour- 

quoi, puiſque Manzaide a perdu tous 
ſes privileges, le Prince des Sources - 
bleues, qui ne paroit pas avoir garde 
tous les fiens , a-t- il cependant conferve 


I faculté de parler? Pourquoi cette 


predileQion du deſtin en ſa faveur , & 
ſur quoi eſt- elle fondee?;, Cela, reprit 
Schah- Baham, ne laiſſe pas que d'etre 
embarraſlant ; & il eſt vrai qu'il paroit 


la-dedans, une inconſequence manifeſtes: 


- 11+ faut bien pourtant qu'il ait ſes rai- 
ſons pour vouloir d'un coté.., mais au 
fonds, que ſęa vons· nous ſi POye ne pars - 
le pas toujours? En ce cas, repondit . 
la Sultane, j'ai peu à craindre pour elle; 
& ſi cela elt vrai, comme il me ſemble, 


le malheur qui bus arrive ne peut que 


médiocrement m'intèreſſer. Dame! re- 


pliqua Schah- Baham, il ſe peut rre&s=- 


bien que le Viſir ſoit dans fon tort, & 


d'autant plus que cela lui eſt deja arrive 


quelquefois. Il eſt reel que le deſtin de- 
vroit un peu mieux ſcavoir pourquoi 
il veut ou ne veut pas. Au vrai, cela 


n'en ſeroit que mieux; mais pour moi — 25 


comme je Lai dit, je ny prends pas T 
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garde de fi près; & pour vu qu'il arrive 
des choſes, la maniere dont on les 
amene m 'eſt egale. Je ſens bien d ailleurs 
que cette Oye: là va nous en faire voir 


de fort ſurprenantes: ce n'eſt pas que je 
croie que le Viſir nous diſe fi-tot ce 


qu'elle-eſt devenue; mais je ne ſgais, il 
ſcait faire un conte de facon que Fon at- 
tend le plus patiemment du monde, & 
ſans en Etre incommodE , qu'il lui plai- 
ſe de le finir; & je trouve cela tout- 
a-fait agréable. Vous Etes finguliere- 
ment revenu ſur ce conte 1a ! Ne la Sul- 
tane, vous le trouviez d' abord fi admi- 
rable! Que_voulez-vous que jy fafſe? 
repondit Schah-Baham, jen entends dire 
du mal a tout le monde ; & je me 
conduis, à cet &gard , d'apres ce que 
dit un grand. Philoſophe,, qu'il vau- 
droit encore mieux avoir tort avec tout 
le monde, que d'avoir raiſon tout ſeul. 
Fin 4 la huitieme Purge ,& du quarriems 
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